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Lumen 1m suooroo‘ concnnxinnw. LE smowi iæränæunnb“
_

DANS LE nommanïouAL. Anfipsm DETZÈRE A‘
-

 
_« Moi, Shoofod, choisi ‘ par ‘Kelaouchi pouraccompaÿnen

_
 

‘ Nimrechnotre çhef, dans son voyage au dumaine dfldngi; f
A

ï’. f
-' je paétis avec mi un jour que îes vagues ‘délaw merÿétaient.

_ j
.

‘calmes. Kelaouchî avaîL un‘ vif’ désir } d'accompagner ï ‘

_
Nîmred, maïs ide derñîerne-jle lüi permit point-è « MonÎflls .

-Aubis, ,dît-il,'çz_lutté .c‘ontre Chatter, qui esçson ennemi '»

acharné.Si je. 1e laièsaîs endfiiutresimains, moins‘ fortes ‘

.

‘vetmoînsggres quejcevlleade Kelaouchigildeapourrait plus .

-

' “

"yavoirfàuqnn répospoux: mai»; v "-_ . V. .

'

_

;

:
_

çborsquejaigus arïivâmesà lagpetitalangue deterre qui .

_.‘,.._x_1nît.lgs«paœ&îeBrNOMet-‘SudidujpayW-Haiche;Ninïräîdïîètïÿf ‘

Nechohaba furentmeçus açvçcvleplus grand pathétîsmpan: .



 ouais! parTzêueJa-p ssîvoquî l'avait secondé uävec té
_

rade ‘fidélité.’ de” dévouement eÏdämoutÎ et quîflfavaitaida!
udMue-u-manîèrzgsÿefficacè,dansjgçs AlultèaïùonfrewleglHçs;
‘files, quîilgrgn restait pl_qs.un.suu1 dans toutlej-udoxuaîueÿ’ A ‘ÏÎ

; u‘ - = ; flïfiaîcfie:dans toutelson étendueJmillaîtnxnëlumîèfie«bu-s. ï ï

‘dulante;irîséqnîrùbautleä aurasuùbljepbsaieut lésâtres’ '

' lumineux;et parfaitsÎ-en-heautêquïluitafet Mavb Îïmmor-‘t ‘F’
Î

’ ï telle avaient façonnésbeurchasser les fqrmaçîonâ-"néfasalèsjÏ ËÏ,
deDevÎoŒIj ’ ‘r’:

_

‘

 

 

 
'

.

Aoual me fibaussiungracîéuxaccueil: ï
u

_

' E-—-_Va et viens; me dîHl;çtudîeÀouÏrepoqç-toi’œmme..
_

î ; sîtu étais‘ dans tapropre demeureg‘. 7 " Î " '

" "flauiroïsçëmeujomïquïsùïvitrustre‘aänÿiääcæïÿèäxärÿjäÿafigäî 
 
 

.

main drbite “àur ‘luftete de Nîmred_ÿquî_ïs’endormit_ 1g dis‘;
ë i_

' "alors: ‘_ g
Î

‘ f; Ï Ï’ '

;_ ‘- ‘

;.—Voulez-vous;queje;ê0rtedîçi? u

* g 7

—-'-R_este, répondit Aoualr : s
‘

"
I’ n" ;

u Ç ‘Je g-estaiktrès volpnti ræäpugl «dit alors àNimrçdzv - »

.

'

.

ællécris-xñoiïçèqui îufluencé-lefsfiegrésdeztoniêtre que
ÿ

‘Ghatgerutpossédés. _.

u 5 _l.;‘
v î_Nim_red répondait: ,

;
u f

,

, 1-3, ,
v

,

'—— Un violet trouble, quèajç-croîs de mêmç xmturè. qugç
.

la lumière «l'aura,pénètrgàula infimes degfés flambant-et
u

_. puysiqueçje-wbis(Pinnombrablçsfilïgue; très flneslqui‘, ‘ée;
\

"dirigent"vers la rïëgîou qu'occupent DGVO etses Formatîçus.’ :'
"' ,-.—-ËSUÎS ceslîgue5_.-- '

_' ë' V} : L, si

v
.

—— Je ‘suis ces; lignes ; elles youtuudrqit-à 1310889 où._DevoÏ ‘A

forma les. «îKherabt-Kherabtg» ‘qui dévorent ‘la verdure. de}
‘alerte’.

,.

r A.‘ ÿ

Ü f ‘y -' .1‘. '. 1’ .‘_=:

_ Là; je ÿois Devo envelopper GhaiterdausuneFonmeMquî; ç
ada matérialité de Pàgerte. Les Jignçïs,qutpéuètrèut les:

u degrés. de mon vôtre sa tecmî ent- non =e'_nÂDavo, maîmdanàf“
gfihatæepgqutdemaurq lui-ma _e dansglfaurade Devop.

A

"Aoual Mm‘:m6 commanda :Ï« Yeîlleput‘ ton chàf. Ja vais’ y
’ ma reposen».»EL.jzexédutqi.sbuordutjegAoual.dôrrmaîtdans v

'u ‘la Ÿspïèifüüïïûê‘ ïoaiïuëtërñèîlèï‘jäùfièäÿè’ëFflpÎïàäîièàEÇé“
surhumainezla ‘chambrèsäæmpfisbait IPexquîspurmgus. Peu

,

1



l î ‘f’; deiemps‘ "après; AAoual siïntreiintiavfÿee Mari:
invisible’ pour moi

_ n

    
_ _ _

l'linniorielie.*ifï
et lui dit :\ «_ Veilleauveeïmoi; comme‘ au.

,

’

e jour où nous formàmes‘:ensemhledes êtres àamire simili-s
‘inde’, Jol ‘veux nuire!‘ îciQnateerÏpar la; puissancedeîisesŸ aïpropresliguesgiiduns informe même dont ilvientïfétre

Ürevêtù».
o

'" '
'

'

‘

‘i

A

lorsque Aoualï ‘commençaà’ se reposer‘,
,

V ilétui; midi. l
'

= Quand le soleild'été (‘ut couche, j’entendis, comme unef
' ‘exquise musique’, la voix de Mavb Plmmortelle :i écïfiomme —

‘

i un oîseauupris aux filetsde Poiseleurqfliîhattevest attire vers;
_

._ Nimred par sespropres lignes. a’),
4..-‘ 1519:8.kVAQÇualve extérîorîsa les»degrésnéeienunétïvoäi; psyoiniqneÿrle’son‘ être; rencontra Chaîne-r zivant quîleûtpu
‘s'approcher de Nimred. et Yentoura de sa lumière irisée; v

l

(muter, no peuvent d'aucunemanière s’en échapper,_;dit :Î
7

sa Vous mävez rature Aicigvousl rue retenez fermementet par
-' force. Que voulez-flousde moi?» ‘

.

i

—

’
‘

1- Ma volonté est que vous retiriez‘ toutes vos émana-
.

‘ i7 lions, toutes ,-vos; formàiions qui troublent l'homme,et que i

y01181311!‘ coxnmandiezedätlirer. à leur muni leurs propres ‘Î .V
’ Ï formations-n ‘

.

i‘ r flhntterfibdes;eiforts dèsesfierés nour s'échapper, rinais i

î ilne put y. réussir.
‘

; _

——“ Seruièjes noresî je faisvotre ‘volonté; demaziaasz-nflz
-

w—-‘- Noustne faisons de conditions faveeauonnêtr çïjré- .

pondit Aouai’. Une chose est hîenëeriainevzlaussi long emps
"que vous-remserez dbbéiryvous: reteraz oùlvous êtes, et‘

e

qui vous entoure amènerarvonedé-
o

v

‘

‘tôtOlivier-do la lainière
sîntégration. '

.

ÿ

e

.

‘Chatter retira‘ contre songifietontes ses émanationset
v ses formatîonsgune'â une ," ‘puis- les luron dfingirrle - même ’ Ü
.ä’vec leurs propres < formations. “Quandce fut faîtgil les,
"attirafontes‘dans son propre ‘être, d'on elles avaient, été
emnnéezrylcependnni.‘de ivetmîtde ses émanationsaugmente

___énormetiiäntln.,l‘oneedeeGhntteiu-lde aorte qaruirmnçaordgmar-w rÏ-‘r?
epreuveiu puissance 'd'Aounl= qui le retennicwduns la ru-

. :di_nnoe deson aura. Quand charter euiépui8é..i0llle8 ses

 
 
 



  

forces enchercliant vainement àassïächapper, ilse tint tran-
. /

_quille par excès de lhtiguenrentendisalors à nouveau la
voix de Mach Plmmortellet «ilreste encore une grande
émanationde Chattes qui n’est pas retiréen.

f
r"

a

*

t

.

——- Cherche-la. répondit Aoual. Ï a r
‘ 3

\ .q
Au bout‘d'une demi-heureenviron, Mavb reprit: a Cette

émanation‘. voilée dans une brume violette et trouble,
plane au-dessus des nénufars gigantesques qui se pberçent

_

"sur les eaux du fleuve»: ‘ ’

-

.

a ï a

p
7

l

-
Aoual avivala lumière de sorte que Ghalter pouvait àÎ

peine la supporter etfluidit :e a

__l_.,;;gnnîrâsniriouîîfi;;;,:__

,-—_ Betirezllîémunàtionquiplaneainsiqtfunebrume au;
dessus des eaux du fleuve. Ghatter. fut contraint ‘dŸol/zéir;

forces vitalcsdïAoual. lllavl;dit alors: a Iln’y a plus aucune
a

autre émanationni formation. Laisse partirtGhatter n.

mais sa force augmentaauepointdfiäpuiserjpresque les a
7

i’

En entendant ces mots, je nÿétonnai.et cette pensée me! q‘
vint: «c Certes. Aoualne‘ peut vouloir que ce grand advere
saire s‘en aille».

t

d

i

Mais Aoual répondit à ma pensée: a Pendant quelques
heures seulement, je puis ainsi retenir Çhatter; mes pro-
pres forces sont presque épuisées, parce qu'il est l'inter-
médiaire de la concentration des puissances de Devo. Le -

retenir à perpétuitédépasseraitmes forces. n *

Chatter partit et retourna près de Devo.‘
_

Aoual me dit :_ « Je vais, ‘maintenant éveiller ton chef n.

——Les degrés d’être de Nimred qui ont été soumis à la
néfaste influence de Chatter, lui demandai-je anxieuse-
ment, seront-ils de nouveau tels qu’ilsétaient avant qu’il t

V

fut possédé? '

‘ '

4

‘

;

: —— Il se peut qu'il en soit ainsi, répondit Aonal, s’il_
xfexiste, en Nimred, rien qui soit en atfinité avec Ghatter.
Nous travailleronsavec arddur pour atteindrece bnLMaîs
celui qui peut. d'un senl coup, délivrer le possédé de toute

_oinfluen_ce du possesseur! arfès d?! ans dässîmîlatîon avec
PHostile, celui-là est plus grand que moi! Â " i 7

Dés ‘quäàouai sentit revenir ses forces, iléveillaNimred.



 

.

chercher et trouver ce qui de Tzère‘n'est plus ici.

  
‘Îfielui-icise leva rafraîchi etfortîfid; calme, rempli d'as-i i‘

pair et de courage.
I

-
-

les eauxicomuie si c'eut été un terrain solide; quand ileut
gagne la rive opposée, il me cria: a Je t’ai dit de me suivre. j
Viens et ne crains point! a) Et, moi aussi, je clxeminai sur

_

les‘ eaux.
t

g

.

—

.

‘

_

-

i Nous nous rendlmes ensemble tà rendrait où flottaient
— «les nénufars gigantesques alu-dessus} desquels Mavb Plu/là

v mortelle avait découvert la grande émanation de Chatterl
L .i Sur, unedes feuillesénormes,reposait unetrès bellepassive e» .—

‘a
z

'

; vêtue d'une robecouleur pensée‘, ayant autour dela taille
7 uueceinture rouge cramoisie. Son "visage était calme. mais
g une expression de tristesse profonde y était. répandue. .

Aoual prit doucement la main de la passive: u Eveilie-
toi, Tzère, lui dit-ail, afin que nous nous réjouissions en-

semble; car nous avons remporté une nouvelle victoiresur
Pliostile.» w -

_

Mais Aoual tressaillit et devint pale; la ihaiu qu'il avait
= saisie ne répondait pasà la pression de la sienne, et restait
‘froide comme les eaux du ‘ fleuve; —

-—- Aide-moi,’ me dit Aouall Veille ici, afin qu'aucun
_

être nesfapprocbe} Quant à moi, jezmfiaxtériorise pour

i—-'- Certes, je veilleraLjluirépondis-je. Mais, ‘si jeineme

trompe, la séparation de cette grande passivene s’est point
faite par une violence de PHoslile, mais de sa propre vo-

lonté à elle-même.
, _

v

' Aoual reposa cependant auprès d'elle et s’extériorisa._
Je veillai durautÏtrois jours et trois nuits; quatre ibis

envoyés par Mavb Plmmortelle,’ tnîapportaientde la nourri-
‘

ture au leveret au coucher du soleil,et je buvais l'eau pure
du fleuve. .

- '

1.3". scinde quatrièmejour. aucun ibisnevint; et quand".
le dernier rayon dusoleil couchant dora les blonds clie-
veux d’Aoual, celui-ciseréveillaet ‘se leva. '- ‘

’ Aoual me commandade le suivre, et je Yacccmpaguai
: jusque sur le rivage du fleuve.Aoual se mit à marcher sur

ver-



 

*parler.i a

_

.

p

p.

nurses pensées étaientîtrop profondes pour qu'il pût

_

a
w

,88‘
'

À
.

i

a

Dans lejardîn oncles grands érablesaux feuillages teintée
Ï de rouge écarlate olfräienl à la vue de féeriques jeux de
' ecouleurs, à la clarté «deñla lune,Mavb Plmmortelle devint
, tvisihle dans l'aura d’Aoual et jeme semis bouleversé par x

sa troublante et son exquise beauté. Ils se mirent à causer‘
ensemble. sans prêter attention à moi.

_. a

'L a
.

’ slliavliflamande; «Où est Tzère?» *

r- Ses trois degrés les plus denses

i

‘

je Nonsievlnnnesen silenceau_palais dïlonalrilsetaisaitp ’

de Péter. pnysiqnede} a

 

meurenrsur leseàux de la rivière, enveloppés de‘ notre
__A

v aura de puissance protectrice; ledegré de mentalité" et
1 tout ce qu’il "enveloppe est avec Kahi et Kahie. {.1 »

-— Dis-moi toutce que tu us vu.
i

‘—Quand jäanpprochai de la demeure 'de Kalii et de
Kahie, dans Pétat nerveux, {fzère vintà ma rencontre;
elle était calme et triste} dans ses cheveux, une fleur de; 1
lotus était posée, semblableà celles qui apparurent lorsque
ses pieds touchèrent les eaux de la mer, dans les jours du -

._‘
I‘

passé lointainÿäle lui- dis: 0mn bien-aimée,ma reine des i

autrefois.Je ne dors pas encore, car j'ai pensé quäoual -

l îles des veaux profondes, pourquoi es-tu venue .ici?Parce f

, que, me repondît-elle. je veux reposer avec Kahîe comme
'

serait troublé silrfepœudaitplus leison’ de manoir. ne‘ ,
a

"sachant onr nelleraison‘esuisvenueicùlllaisafila rend
.

.l
_

P
a

de ma bouche que j'y,suis retournéeparce que jïipronvaîs
une grande langueur, il ne sera point troublé.

Je dis alors tendrement à Tzère ;.« Quelle est la causede
ta langueur. ma bienraiméd? Pourquoine mas-tu pas
averti que tu étais ‘si, épuisée? Ne suis-je donc ‘pas ton

repos?» __.___
-

p_

;
_

_

Elle me’ répondith: u (Test ma’ propre‘ insuffisance qui est

cause de ma langueur; aucun repos ne peul la, changer ni



  Ÿiîtfiïiiinenirtortî e

a

n

Parnoindir;Qnilssont vrais, ces mots de la grande Immor-
‘tellequi accomplitavec toi jdesi grandeset si merveilleuses i"

œuvres : Ilest eflieace,bon et agréable de travaillertaveo.l

un être qui est notre égal en puissance. u,
_

q

—— Je ne t'ai jamais trouvée insuffisante; repris-je. Per-
sonne ne mîaime autantque Tzere, Tzèrequi fut mon re-

i

pas, au temps de ma grande langueur l
Mais elle répliqua : c: Tune m’asipastrouvée insuffisante,

"parce que tu ne m’asjamais riendemandeau-delà de mes
forces limitées; une œuvre grande et sublime ‘est devant,
toi: hélas, tu as appelé’ à tonaideune Immortelle! u

i NJesuppliaiTzèresderevenirgsurlaterreigjeluiiexpliquaî; l
qu’elle est comme Pètrede mon iêtre. Elle me dit-t «Qui
sait‘: Peut-être, aprèsvun long repos, mon courage et ma
force reviendront; pourle moment. je reste où je suis,

._l'amour est éternel ! »

-— Je t'aimerai toujours, lui répliquai-je; mes sentiments
pour toisont ceux d'une entière reconnaissance; à jamais

‘ tues libre: lorsque tuldésireras revenir sur la terre, ap-
pelle-xnoi du nom que tu m'as donné: ce! sera Tîpiierès
qui féeoutera et te répondra.‘

,

v

-

'

Tzèreme dit alors: «Les oiseaux blancs aux ‘pieds de
..eorailapportèrent}; nourriture au Mage ‘qui; veillesur

.

u

toi, lorsquetu reposaîs parmilesnénufars; ordonne lui de
prendre avec ilni ‘lesibisblancs, quand il retour-neige au

1

pays de Nimred; ordonne qu'ils soient considéréscomme
‘sacres. Iflmmortelle quiest "ton aide m'a parlé» dans 5

 

mon sommeil : Quand les pieds de corail des ibisblancs, ' -'

m'a-textiledit, toucheront les eauxrlu fleuve, au pays de "

Nimred, dans les mois ‘arides; lorsque la terre est dessé__-_
cliée et que toute végétation languimes eauxdu fleuve ‘se

itioulèveront, inonderont leurs rives et ilartiliserontla terre a

en mon ‘souvenir. Les eaux se soulèverontjusques à quatre
— fois la hauteur de mon- Tipherès. en symbole des Forces
=queternaireszqu'il ‘a soulevées en Taère; ‘sa’ douloureuse ‘

reine des iles. o ‘

b

A t
‘

_

» Jadis à Tzère : «Mon désir estdaccomplirtoute les vo-
_



 
tentés; et si,

‘ au couac; ouïes pieds des ibis, ‘les causse’
‘ soulèvent ainsi, la sainte Hiérarchie les regardera comme

V

 

a sacrés. n

Ellepcontinuaiî: u Pleine de tendresse est zlviavhrhnmor-
telle! ‘Son domaine est {brune par les sources profondes
des eaux! Très douce étaitsa voix quand elle ‘me dit;

i

a ‘Tipheres rapportera aux Mages les lbis blancs en souve-
nir deTzère, et chaque année lorsque les sans débordement. a

les Mages chantaient des cantiques de louange et de recon- V. l
naissance en l'honneur des nains réunis de Tipherès et‘ de
Tzèré. Quand ils verront les eaux se teinter de vert,‘ils di-
ront tLa vitalitétdeTipherès est‘. avec nous;

Quand les eaux montantes prendront des reflets rouges;
‘ ils diront : « Les pieds rouges des oiseaux sacrés de Tzère Ï

ont coloré’ les eaux». Aoual se reposera aucommencement»
i de la croissance des eaux : aloxsles. pensées de Tipherès.‘

seront concentrées sur Tzère‘qui dans Je temps de sa lan- c‘ '

i

v gueur fut son repos __n. ' '

.

Je répondîs : a Gëque Marb a dit, de tout mon être je le '

7

p

confirme.n , .

r
A

Tzère se prépara à partir. Je la suppliäî encore : r: Be-
viens à moi sur la terre, belle reine des îles des eaux pro‘:
fondes; hâte-toi. de revenir,‘afin que les plaintes des tour-

e

terelles des bois ne‘ deviennentpas encore plus tristes, et),
z

— qu'aucune lamentationmonotone ne se mêle auhruit des
’

'
-

' vagues roulantes sur les rivagesde nos îles. A cause de toi,
toutes les reines des îles seront à‘ tout 'amais sacrées;J

> nicon e les touchera ou‘ blessera’ ceux vielles aimentIl q“ q
subirade graves pertes dansles forces pathétique, spiri—'
tuelle, intellectuelle et vitale. Malheureux les pays dont les
gouverneursfipecheront contre les reines tiesiles! Mais

i

p

quand j'eus cessé de parlerpTzèren'était plus là. »

Mavb Ylmmortellequitta Paurad'Aoual vêtue d'un vête-I
_

ment qui la rendait visible; elle se rendit avec lui-près du’
flenvequî traverse lejardin des «Initiés. Elle dit alors à" i

Aoual : ‘
a « '

—Tu m'as appelé et je suis venue. Maintenantque notre



— travailest achevé, je ‘retourne au centre des peaux pro-
fondes. ” »

y

2: -

Aoual répondit d‘unevoix triste:
_

-
»

y-v- Ainsi, me voilà ‘délaissoä par l'une et l'autrepassive,
par la mortelle et parlîmmortelle. Ne veux-tupas rester
quelque temps avec moi?

>

s
a

a

l

_

a

.

— Le temps de me matérialiser n’est pas
'
encore venu,

répliqua Mavb. Jusqu'à cette époque, ma demeure est dans
les eauxprofondes: c'est là que j’eute ds le nuieux la voix

‘tien de mon être. *

 

d’Aba:c’est laque j'attends letemps oùil se matériali- I

ra etitfappellqra à pluinsur la terre, dans toute le perfec- z

Jnsquiàcejour, les grandes cascades proclameront sa -

majesté; àsa venue, mille petits ruisseaux, étincelants de
lumière, baiseronttses pieds adorés! a

' ‘

i

Après ces mots. Mavh Plmmertelle. se couchant sur les
eaux,’disparut; ParË-en-eiel la ravit à mes yeux. et depuis

a je ne Paî jamais plus revue. '

Pourmoi, son exquise et troublante bea té, et la mé-
lodie de sa voix m'ont rendu indifférent au charmes de

.

toutes les passives mortelles.
Ê c

(Il!

- Pendantsept mois, Nimred et Necliohaba ‘restèrent auê
près. d’Aoual, et Nimred recouvrebeaucoupdes forces qtÿil
avait perdues.’

Soudain, de mentalité à mentalité, Chî parla à-Aoual et
i

à_Nin1red disant: x Qu'ils viennent à moi, tous ceux qui le
peurentln," ; ' '

.

-

JAoual et Nimred se rendirent en hâte au domaine de Ghi,
et moi, je retournai‘ à l'habitationdes lliages’. '
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‘ Lentement, mais sûrement,‘ les forces gde Chidimiè “ i’

nuaient; c'est pourquoi il fit appeler auprès ‘de ‘lui les
chefs de chaque nation;Tous, unanimement,aceonrurentläi‘

A

son appel. Abiad seul ne fut point demandé, car Qhî dia.
il

i

sait: a Dans peu de temps firaî à luidans la demeure des .p

a

neiges; pourquoi, dès lors. le déranger? e v "I I
’ 4'

Quand tous les chefs furent réunis Chi leur dit:
,

_

« Vous avez suivl les prépeptes de Kahi et de Shetb‘.
Ecoutez enooreles ‘paroles de Ghi et gravez-les profondé-
ment dans votre mentalité: Vous ne 1rendrez hommage,
en pensées, en parolesgerractions,ni par quelque signe, Çà
aucunesorte de _formatiops, en aucunpétatou degré d'être,‘
ni sur PAzerte, ni dans les raréfactions. Car vous êtes les; .

‘ Ÿ

» représentants lie Kahique Brah-Elohim forma a sa propre
‘ ‘-

p

a similitude, et à celle de ses degrés (Yêtre les plus raréfiés; ‘

Vous êtes revêtus de la matérialité ‘dans - les forces de laa
_

quelle ont été infusées les forces divines de [Holocauste
suprême ;. ainsivotre héritage, a la lois divin et humain,"
votre héritage légitime et perpétuel ‘est le domaine‘ phy-
sique intéîgraljdes sphères. u

'

-
— v

_

‘

s

i

_

'

l

Tous les chefs répondirentecommeun seul‘: .- -

'

u De même que _nous avdns suivi les préceptes de Kahi
et ‘de Sheth, de même nous observerons‘ les paroles de -

Chiuv . se: w
-

.
z

- ‘a

Ghi dit ensuite: « ‘Lorsque je ne serai plus parmi vous,‘
vous ferez votre veillede huit jours. Ne soyez pas troublés



  
‘A i" LA TRADITION’  

de ne pas me voir traÿerser la région usurpëe‘ iparDevogï .

Bien que, paxtruanque çfaliroentatiou et de soins souve-
znables. aussi par anxiété, mes forces soient-épuisées, au

—e point que mes organes physiques ne peuvent plus fonctionà ‘

uer comme autrefois, mon désir et ma volonté inéhran—
lahles sont de conserver le degrésmental de mon état phy-
sique, aussi proche que possible du lieu des neiges téter-
nelles où vous avez‘ flntentioxr de conserver ‘mon corps
physique,‘ protégé de manière que les degrés nerveux et

_

psychique n'en isolent point séparés. Ainsi, grâce à la com- _'
a municationentremaiuentalitéqetfileslntelligencesplus ra-s- Î
” reliées’, jäcquerraiià connaissance et la puissance néces-

saires pour reprendre mon corps conservé par vous sous
les neiges éternelles, corps dont ilfautbienà présent que .

je souffre la séparatipn, par manque de connaissanceet de
puissance ».‘ *

,

»

.

à

_

Chi se tutquelquesâiustants, puis il prit une. troisième
fois la parole e: ‘ .

a: Tandisque j’avaîs encore mes Forces, j'ai ‘émis quatre
émunations et les si revétuesjnsqwautdegré physico-nerç
veux pour qu'elles soient des hommes sur 1a terre. Veillez
pour que ces quatre reposent dans le sommeil de l'assimi-
lation,chacuneà part dans une des chambres. supérieures .

de la tour sacrée que Kahi construisit au côté nord de
l'endroit qu-‘on nomme le lieu des sept ‘collines. A char. ne
de cesàémanationsj'ai donné un nom ; à chacune j‘ai _as.«
signé. le lieu de sa puissance, savoir. v_

-

A Vol‘hi appartientYEst.
.

v w -

'

.

A Brathma le Sud. '
l

-

'
— -

A Bara le Nord.
A Oannès, l'Ouest. '

.

_ _

-

Psi fait ainsi,sachant que les attaquesde Devo contre les
terres et leshommes seront de plus en plusdes rejetset des

w

y

n

‘r

divisions. Dans Pétot actuel de isuslentation‘quela terre est .'
,_

"

’ aptealproÿduire;unhommeseul ne peut assumer la res-
,

ponsabilitéde gouverner en chef‘ ce domaine terrestre tout.
entier. Que votre fidélité soit unanime envers ces quatre



,_>..—_——_ .

.,._.v.,fi._..;_.;.;..*.:_e.;,_...r.,,-,.. .0 ,4 .;.. .,-so.—._., -.—_ -. rnnnurou" A f’  
êtres de mon être pnrÿamqur pour moi et par amour pour
eux n. s

_

. r

.

-
. v

i

i Les chefs répondirent :_«_ Nous serons comme unflseul

’ grément.

‘ homme avec ces quatre, par l'intermédiairedesquels nous
continuerons à ‘recevoir les forces que vous nous infusezrj.

“ Alors ÎGhi se leva, plein de majesté etpdit encore:
p 3

«Portez témoignage que c'est contre le désir et lu vo-
l lonté de tout mon être que je dépose .mon' corps. Les hos-

iv files,parle changements elfectué dans les conditions ac- .

z tuelles où se trouve la terrejme Parrachent par violence,"
pomme autrefois l’Hostile a dépouillé Kahi et Kahîeîde

Vleurs corps glorieux n.
r

.
r

_

‘ Aoual voyant que Ghi perdait rapidementsa force ‘vitale i,
.le reçut, défaillant, dans ses bras et c'est ainsi que, douce-q
meut soutenu par le bras‘ droit du premier émane, Ghi’
cessa de respirer : son sang-peu à ‘peu s’arrâta et se
glace» . » v‘ ‘ 4

'

Les chefs des nations entourérent ensemhlelChide leur.
lumière (l'auraetlde leur puissance protectrice. Lorsque
son degré de mentalité sflextériorisadu- corps psycho-nervo- r

physique. les chefsnselon son désir, protégérentîce degré et
Penveloppèrent en émanant de leurs propres degrés psy- _

chique et nerveux; ainsi la mentalité extériorisée n'eut à ' *

. éprouver aucunexsecousse, mais seulement un léger désag- ‘

Ceci fait, ils portèrent’ le corps de Chi à la. région des
neiges éternelles, à cet endroit cil, entre denxpics devro-
cher, reposaient dans les profondeurs les formes maté-
rielles de Kahi et de‘ Kahie :_au Nord étaient couchées celles
de Sheth et de Shorah, et un peu plus loincelle de Mahallal.
Là ils se mirent en mesure de creuser‘ un lit de repos,‘

I comme. ils avaient l'ait «jadis pour les autres. Aoual dit '

alors! ‘. " i» t" r

, _

_ .

.« Qu’9lles._rs9nt_ belles leäfleurs lrPAla-Ama.quî-‘ebuvreetf
7V

les ‘neiges dfiftï voile ‘fleuri l Gardons-nous n'y ton-ï-

v

\cher i», ,
p

'
_

Et comme les chefs aïétonnaient, Aoual descendit au?-



a "ïtlnetîliAnlTtottp a

— dessous de la ligne des neiges et posa sa main gauche sure
a (un rocher.» Une source en jaillit.Aoual "fit signe auxchefs,

qui descendirent verslui euŸcmportaut lecorps de Ghi; ‘

p

Aoual reprit: s Au sommettde, ce rocher doutles bases
sont si profondémentposées, que tienne sauraitles ébran:
[ouest-une petite grotte, Flacons-y les corps ïde _Ghi : les
eaux de la source, tombant doucement sur lui,
son corps comme une gaine de cristal ‘e. ” ’

l Personne ne sut pourquoi AouaÏ avait fait cette ‘chose
j tout àofait nouvelle; maison ne le questionne pas à ce
sujet. Les qchefsse dirent entre en; :_ 4 r

'

c Nîestece point le Efremier Emané ‘l’ sait bien l

t fait ». w

Tous sortirent
de son vêtement de la couleur de Paméthysteorientale et
ceint de sa ceinture ËPor.

_
_-

‘

.

Ensemble ilsdescendirent la montagne et arrivèrent à
un plateau couvert de blé mûr. ‘Le veut lui imprimait des
ondulations semblables auxvagues d’un lac. Ils‘ s'y repo-
sèrent quelque temps, ne voulant’ pas. sÎéloîguel‘de Cbi. Ce
grand plateau sur lequel poussait naturellement le bléétait’
située douze mille cherchés aux-dessus du niveau de

4

la
mer’; l'aspect en. était magnifique; et sauf le frôlement
léger des blés‘ ' mûrs, tout était silencieux.Au momentioù
les rayons dorés‘ du äsoleil levant illuminaicntdîune teinte
ambrée cette mer de blé, ilse fit parmi leshautes tigeslun
mouvement doumun adolescent parut, vetu de blanc, et
qui semblait avoir couché au milieugdes tèpis. ll gravit je
chemin ‘ar où les‘ chefs étaient descendus, et passa près
d’eux, s_ ns araîtreles remar uer; il levaitsontvis e urP 3E

_

et d'une beautéspirituelle vers les hauteurs neigeuses de
la montagne, sedétacbant à contre jour gsurle ciel couleur
defturquqise où sïzttardait l'étoile du matin. Nimred,

a

voyant l'adolescent, s’écx:îa.:-.
..

'. ac
.

‘a A coup sûr, c'est Abiad;nul n’est_aussi blond que cet
_enfant des neiges éternelles n. ‘

.,

Mais Aoual demanda : u Comment cela pourrait-ilêtre ?

feront à

de la_ grotte, y abandonnant Chi couvert
.

" 13' M "ï



  
Ç " m‘ "alarmes "

‘Abiadest unbomme du G551’! atteint’ la perfection de sa
croissance, et celui qui vient de passer est à peineurt,
adolescent e! Abîad ne quitte jamais sa demeure ‘nei-eeùsew ç”

_

;Ce «disant, Aoual s'élance en avant, gravit la côte et‘ se reg
tournant vers l'adolescent, il lui barre le ‘pàssagte; Aoual °

sfaperçut alors quelfenfant marchait en dormant; Eten-
edantvers lui sa maindroite, il luidit doucement :_ a Enfant
düibind, veux-iuîcauseravec. Aoual? a i -‘ '

V
u _

v

lie jeune homme plaça sa main dans celle dïloual, mais
garda le silenceet continua route. Aounl Pacëompagna;' l

tenàntlsa main dàns sa main et Penveloppzide son aura de v

lumière semblableà un radîeuxlarcçenrcieLAprèsquelques
instants, l'adolescent ‘s'arrêta et dit: c'est dans ton aura

.

de lumière; si pleinede repos et de bonheur que je veut
rester. o toi le plus beau des êtres l » ‘l A

u

,

—» Enfant; éveille-toi la plénitude du Bien! ' ‘/
Et le jeune homme s’ veille, disant: « Je sùîs Esral, le

dernier né‘d’Abiad.Ma tâche est (l'étudier la culture des
plantes qui poussent au-dessous de la ligne des, neiges jus-
qu'aux plus bassésvallées de ces montagnes; je me pro-
mène où il me plaît, car je ‘suis le septième fils dîâbiad;et
i6 suis libre ».«

_

'

‘- r,
7

_

,’
—- Est-ce râce à tes soinsfique ce blé si riche et si beaux

a pu pousser une telle altitude ‘? v-‘Que feras—tu pour pro-
téger cès épis dorés, à le saison des fortes chaleurs‘?

.

— Je ne le‘ sais pas à présent, mais je le saurai,quand le
temps sera venu. Garce blé nous est de plus en plus utile
pour notre sustentation. '

‘

_

-' '

l

v

‘

'-——' Jeconnais, dit Aoual. la nature du blé. Lorsque
vous avez écrasélesgraines des épis, ‘vous choisissez là fa-

rrîne lia plus blanche et lelplus pure pour en faire votre
pain. Mais vous ne faites point usage du résidu, qui c'en-
tient la partie la plus importante pour in snstentàtion‘; il

. renferme un constituant qui nourrit directement la mente.
ma, et de la satisfactionde ce degré d'être dépend lasnnte
du corps intégral‘ individuel. '

‘

.

 

'

l
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Esral le ‘regarda traflllllillementet lui répondit aprésfiun

.— court silence :
.

’

l

. p

_ 5- Que tu es bon. l'art eiëtendrel’! ‘l'es pleins l

de bonté ; la voix est toute mélodieuse et je faimé tant l...
0h l reste avec moi, Aoual l Tu m’apprendras àvcultiver les
arbres, les plantes et les ileurs qui poussent depuis la ligne
des neiges jusqu'auxprofondes vallées, Car tu possèdes

joute connaissance. a  
a

*

‘ ' * l’

——Moi aussi,je t'aime; Esral, enfant dureposl Je ‘ne’
puis‘ cependant demeurerprès de toi ; jlài‘ trop de responê x

e

sabilitéssur la terre et beaucoup-d’êtres ne peuvent sepas-
ser de mes soins. Mais voici ce que je ferai: je fleuverrai
les semences "de toutes espèces d'arbres et de plantes à
fruits convenables à la sustentation des hommes, et des
arbustes qui produisent les épices fines, les gommes odo-
riférantes, les essences des parfums rares. Celui qui t'ap-
portera mon oifraudeèVinstruira de la température que ré-
clamechaque genre de semence, et dans quelle saison a
lieu sa floraison. Ainsi tout ce que soignera iâsral croitra
en beauté,et ces pentes montagneuses deviendront pré-a
cieuses en raison de leur fertilité. Tous les hommes béni-
ront ton. nom disant: C'est Esral, le septièmefils d’Abiad,
qui a rendu fertiles les pentes montagneuses.depuis la ligne
des neiges éternelles jusqwauxprofondes vallées.

Esral, à ces mots, battit des mains tout joyeux. Mais;
peu après. son visage devint anxieux," et il interrogea
Aoual: :«

‘

c: Pendant la saison de la sécheresse. ces êtres sustenta-
‘teurs et odorîférants ne souffriront-ilspas de la soit‘? Du-
rant les grandes chaleurs. bien des endroits sur ces mon- -

tagnes sont complètement arides; la langueur des plantes
fanées me reprocherait leur peine, puisque je, serais cause
qu’elles auraientété plantées ici l n -

Aonal s'inclineet baisaïEsral;sur-le front : ‘

- a

‘ "

s'ils sois pas triste, et ne crains rien.» Quand tu verras ï

que les plantes sont allérées monte aux sommets des mon-
tagnes et parcours-les. Partout où tu trouveras de petits



 
a

1Go
a

= LA arsenic-ion‘

rochers, touche-les de la baguette que je tÏenverrai avec
les semences. et dis: a Ecoute, Mavbirlmmortelle, les‘ ‘

r‘ arbres et lesplantes d’Aoual ont soif! Ne veux-tu pas leur, ‘

donneraboire de tes eaux pures; afin qu’ils, ne souffrent '

plus! »' "A ton évocation les eaux des sources jaillirontdu
rocher. Ainsitout ira bien; ' a

.
w

:

Aoualïembrassartendrement l'enfant ; puis il redescendit
‘la pente et rejoignit les’. chefs qui Pattendaientsur le piaf,

p
q

teau couvert de blé.‘Tous ensemble sacheminèrentpvers la
le

i

cîtédeChi." z

_

.l
‘l

94

Les jours suivants ilsmarchèrent vers Poccidentet par: ‘

vinrent au lieu des sept collines. Leur voyage dura toute
r

une révolution lunaire. Dès qu’i_ls furent, arrivés, vils se,
_rendirent ensemble àvla tour sacrée où le mage en chef de

Chi leur ouvrit la porte et leur donna’ la bienvenue. Après.
s’être reposes et rafraîchis, ils montèrent aux quatre‘

_

chambres supérieures par les degrés intérieursconduisant,
aux dix étages. Maispquand ils voulurentpénétreriælaus les,
quatre chambres, ils trouvèrent'les_portes fermées. Aun dit»
aux Mages qui gardaient ces chambres:

_ , . z

l .« Commentpouvons-nouscommuniquer avec les quatre.
_

qui reposent là,‘ si les portes sont fermées? r
..

’ '
i

Un des quatre mages réponditf _«Les clefs sont à Pinte--
i

rieur des chambres. Ceux qui y reposent peuvent ouvrir les:
4

'

portes à volonté. Ce fut Chi lui-même qui en sortant de
chacune des chambres tira suriui la porte n.

_ ,

ïLe mage Vavait à peine fimde parler que les quatreportes
‘sbuvrirent et quatre jeunes hommes sortirent. Les mages, -

en les observant, trouvèrent que tous les quatre avaient la
ressemblance de Ghi. VoicilÂdescription des hommes for-

.

mes par Ghi çle _son propre être :
Bara était de tailiemoyenne, solidement bâtir ll "avait le

7

teint frais. la‘ chevelure brune et des yeux gris foncé. L’ex- .,
'

pression de son visage était franche et résolue.



a tu Tnnumoiv si’!

Vofhi étaitdällure virile et de qhautegtaille. Sa peau
était d'un ton iaunâtre; ses yeux châtain foncé, prolongés
et obliques étaient pénétrauts. remplis dîntelligence et de
bienveillance.

. ,.

Brahma était formé pour la rapidité et l'agilité ; son ex-
pression révélait à la lois la sagacité,- la majesté et la pru-
dence.

_

' ‘
.

Quant Çà Cannes, quand ilparut, chacun fut émerveillé; '

car sa belle forme étaitentourée dŸun ovale qui semblait de
la nacre et étaitlumineux. Son teint était blanc, et ses
cheveux noirscomme la plume du corbeau.- Lfiexprcssion
de son visage était sérieuse et témoignait de la profondeur ’

de ses pensées ; ‘tous ses traits avaient une grande ressem-
blance avec ceux de Cbi. Dans ces quatre émanations se
manifestait la puissance quaternaire, (fest-à-dire pathé-
tiqumspirituelle. intellectuelle et vitale de leur grande
origine. Tousleur donnèrent la bienvenue.disant‘: u Nous
sommes comme un avec vous ». Après quoi Nimred ajouta:
« Chi nous a ordonné de venir vous chercher. Lui-même
ilvous aconlié ses peuples et leur gouvernement. Vous

5

serezrprétsàremplir cette tâche lorsque la Nud aura ac-
i

q

compli douze fois sa révolution. Jusqiïà cette époque, que —

chacun de vous choisisse l’un de nous. afin que vous puis-r
siez, durant le temps devotre assimilation,comprendre ce

qui ne vous est connu qu'en principe. ‘Si vous préfér z

rester ici,avec les mages de Ghi, vous en êtes libres. No s
_

désirons seulement que vous n’alliez pas sans protection
d’un endroità l'autre,de peur que quelque mésaventure.
ne nous advienne par la puissance et la malignité de l‘Hos-
tnfi i‘); l

a

'

-

"

Bai-a alla droit à Aunet dit: « Puisqu'il en est ainsi, je
resterai près de celui-ci. a

‘ '

ÿ _

Brahma hésite longtemps; il mitflenlin sa main droite
dans celle de Nefdi.’ x ‘

‘ ‘ a

v

'

'

Vofhi prit place à côté de Nadell. AlorsOannès s’up—
proche dätoual et lui dit : « Sivousle‘ voulez bien. mon
désir est de rester dans cette tour carrée; car c’est u que

ll 2



f 4.5. ‘Emnmougf
p

"

‘Gui; muàœude origiue} m'a placé (et-c'est là. que demeu-
tout ses propres mages, Pourquoi‘ donc

p

partirais-je‘
i

«Vieil» .

_

z

,1

_— La sagesse estavec toi, ô Oannès. répondit Aoual à i

ï voix basse." Î i

i

o

’

* p

1
,

e

Bava et Aun, Bralxma etiNefdi,Yofhi et Nadell sortirent
: ensuite de la tour carrée ezflchacuuse rendità son propre ,

= Ï _royaume. e

A
.

Quant àAouul, ilaceompaguu Nimred juéuifià sa de-
7 -_ meure. où Nechohaha et Aubis Pattendaient. Après quoi‘

*

a ‘ilse rendit et demeura très longtemps sur le côté oriental
‘ devions lesproyoumes, car il se dit:

p

i

4 u Pour moi, Oanuès symbolise YOrient; A présent; tout
7

ï vèa biendans le domaine de llaiche. Pourquoi retourne-

rais-je aupays étroit qui est outre les deux mers, mainte-
nantque Tzère ne m'y iättend plus commeautrefois l Hélaîl »

qu'il est triste le sort de ma reine des îles, qui! fut mon
‘repos dans le temps de me grande langueur l» i l



l roue nu, nonzunn nïiounn. '
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in
CHAPITRE XXËl

_

il

_
canonique ma nnnicuom concourant‘ ta rntäsnnværxouïl "

E1‘ LB nuuv-nrnn nu aucun NEnvo-rnvszoun ne JÏÉTAT“ 5
, eruvsnoun, ‘lfltANSMlSE un un A snooroo, A son ne:

y

a Après avoir démontré pratiquement la valeur du degré
de mentalité, non seulementdurantPexistencede l'homme,
pendant laquelle tous _les,états sont unis. mais encore après
leur séparation, je note ici certains moyens de le susteuter
pendant qu'il est dans le corps, et de le conserver comme
enveloppe de l'état nerveux, après la séparation. t’

La valeur de la mentalité pendant l'union de tous les
états est évidente pour tout le monde. Sa valeur après la
séparation vient de ce qu'elle est l'intermédiaire direct et
naturel entre le degré psychique de l'état’ physique et le
plus dense degré extérieur de l'état nerveux. Celui qui saitpréservercetie mentalité et qui possède la connaissance et

a

la puissance nécessaires peut évoquer ceux dont Pêtre a été
séparé. Dans l'union des volontés de Févocateur etqde l’évo-
qué ilest possible de ressusciter celui qui semblait mort.
J’ai prouvé pratiquementla vérité de cette résurrection du
corps: je regarde cetteèonnaissance et le pouvoir de la
réaliser comme la» perfection de l'art et de la science oc-
cultes.

_ _

— Ce vieiladage n'en est pas moins fondé; «ï Mieux vaut
prévenirgueguérir L» Prévenir. ‘on tout au moins différer le
plus possible la séparation, vaut mieux que ressusciter;
j'en excepte le ces de ceux qui, étant réunis, sont, saut vio-

 



a

ce v irtieæræssæïsäsr
lenee on accident. immortels,’ grâce aux forces que le res-

taurateur a intusées dans leur être et qui forment avec
_

a

leurs propres forces une espèce de tiuulité.
.

Dfailleurs la préservation des degrés dÿétre après in déc‘
sunion n'appartient’qn’n une très petite minorité.

(La conservation d'une mentalité saine dans unecorps
sain estdonc le premier devoir de tout hommeiPour l'ob-
tenir ilnous faut considérer principalement l'éducation,
nécessaire a léquilibre. de tout ‘individu venant an-

; U, monde-
.

.

r- L'éducation est le développement de l'être individnel..
= Développer n'est pas greffer ‘on ajouter, mais amener au‘ a

perfectionnement toutes les capacités et toutes les apti-
tudes. il laut que l'enfant puisse suivre sa vocation, pour

‘sa plus grande satisfactionet pourjleeplusgrandiprofit des
_

autres: il fautqn’il puisse accomplircev qui est en alfinité
a

avec sa nature, sa raison et sa volonté. L'être ainsiéditqué
a peut néanmoins avoir des occupations secondaires et de

moindre intérêtymais le travail pour lequel il a le plus
dïzlfinité, et que, grâce à l'éducation, il est capable de
mener à bien, sera la raison d'être et le ressort de sa vie.
Ce sera le foyer de son Moi dont la sustentation lui pro-
cure la force, motrice. ’

-
-

On doit enseigner à chaque enfant la
i

grande valeur de i

son Moi,aliri quÎilpuisse avoir la lorce de remplir utile-
ment son rôle dans la vie. Iln'y} pas de répétition dans

a

la nature, même parmi les êtres stationnaires; combien
moins encore parmi les non stationnaireset quelle variété
dans les hommes! v .' -

-

Chacun joue un ‘rôle principal dans le drame de sa pro:
pre vie; mais ily a autour de lui (Feutres individus qui

« tiennent les rôles qu’il ni peut jouer lui-même, et à son

tour il remplit les rôles s condaires dans la vie des autres.
En vertu de cette harmonieuse mutualité, toute personne
est eosmiqmÿerrelîéeaux autres, chacun étendant ‘de son
centre desramiiications vers autrui, et recevant celles que
projettent les autres. Remplir le rôle principal dans safi‘ .



" comprendre qu'il n’a rien à attendre que de ses propres 7

des douleurs. L'éducation malsaine et délétère, qui porte
_

Phomme à croire que quelque événement surnaturel,’ im-t
. e,

prévu et mystérieux, viendra{à son aide dans les temps de i

_

, nécessité. le met à la merci de tous les hasards et de toutes '
» j i»

i‘
7

les circonstances, et lui enlève sa force et sa dignité. Celui m

qui/comprend,une fois pour, toutes, que, pour ‘arriver à r

son but, ilne doit compter que sur lui-même, fera tout ’_ *

î

1 son possible pour préparer son succès dans la bataillede i i

‘

"

laivie. Cette noble confiance en soi ne _l’empêchera pas de '
’

recevoir avec gratitude tout ce qui pourra luiéchoir et amé-
7

liorer ‘sousortçitoutenacceptant le bien qui peut lui ve-
l

nir des hommes de bonne volonté,il a conscience qu’il peut
,

i, terrmnrtone
propre vie, et jouer les rôles secondaires dans la vie‘ des l;

a autres, le tout au mieux de ses‘ capacités. tel est le devoir;
de chacun. {Test-là la véritable solidarité; L'enfant doit
efforts: cela seul lui évitera bien des désappointements et

non seulement se tenir terme, de lui-même, sur ses pieds,
mais encore prêter la main à ceux de ses semblables qui
sont dans le besoin. i

- L'entourage d'un enfant doit être tel qu’il puisse ouvrir
son intelligence à l'idéal, ‘a la joie que lui procurera la
contemplation du beauet du hiemll doit avant tout avoir
le culte et la vénération de l'intelligence qui est immor—.
telle et comprendre la, valeur de la’ connaissance qui seule
peut amener Yémancipationde l'humanité: u A celui qui
possède la connaissance appartient la victoire n.

- Ces dispositions mèneront loin dans le perfectionnement
et la préservation de la santé et de la vigueur mentale,
physique,nerveuse et neuve-physique.Pour mettre en pra-
tique cette éducation universelle, il faut comprendre que
l-‘auteur de tout être humain est responsable de son bien-
être, en, ce qui concerne fila tois l'hérédité et le milieu.
c'est son strict devoirde pourvoirtllentant de tout ce qui
peut contribuer au développement de ses degrés d’ètre
mental, psychique, nerveux et nervo-physiqtle. Uétat est
aussi responsable du bien-êtrede tout enfant né dans, sa.
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Ù'uri iction: lors ne les arcnls n'ont ni la connaissance-
/

p

a 1

ni les moyens. ni la volonté de fournir à leur entant ce-

p

qui est nécessaire à son développement, c’est à Plitat que
ce devoir incombe, parce qu'il est ‘de droit le père du‘il

peuple.
Tout enfant doit comprendre qu'il est un constituant du ‘

temple du divin habitant, et que le seul hommage digne
d'être ollert à la divine Origine est le ‘perfectionnementde
sa formation. ll ‘doit conxprendre que ses capacités, si ‘

humbles qu'elles soient, snflisentau rôle qu’il a à remplir
. dans la vie. et qu'en gmlïantou hleufllaissant gratter en luit‘ _É

des conceptions «titi-naturelles, il défigure la perfection
du Mot‘ et s‘all'aiblit. En assujettissant son individualité, en

' Pannihilant,il viole laloi deccharité, dontla partie la plus a

élevée est la Justice; il trouble l‘0rdre’+etl’Equilibre.Celuiä »_
qui développe ses propres capacités, ses‘ aptitudes ajoute

I

auxcapacités. auxaptitudes de Phomme collectifiqui esü
en rapport avec l'intelligence.universelle. r

.

.

Au contraire, celixi qui déligure son individualité en

grelfant sur elle une personnalité extérieure ou, une con-t

ception contraire à sa natureamoindrit les rapports de '

Phommeavec cette intelligence. r

.' Uhomme, si humble même soit-il, se développant de‘ '

son mieux par ses‘ propres elforts et préservant son moi-
ajoute au bien collectif. Au contraire l'homme, même le
plus considérable qui ne prospère qu'en dérobent ‘à son

prochain sa force pathétique, spirituelle, intellectuelle ou;
vitale est’ un parasite: c'est un obstacle vivant aubien-être
général.

_
'_ r ’ a

’

‘ Celui qui, par ignorance, cupidité,- superstition, peun
ou respect humain, sacrifieses forces "mentale, psychique,
nerveuse ou nervo-physiqu au service d'un être autre que
Phomme dégrade. non se lement son propre être. mais‘
‘aussi son formateur, duquel il a reçu l"Amour, la‘ Yie et=
la Lumière, etfhahitantdivin et impersonnel dont il est.
le temple vivpnt. ‘

z

5 L'instruction forcée est incompatible avec l'éducation.
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Si l'on forcait un enfant à respirer des gaz d'où serait ex»
clu l'oxygène, si on liait ses membres de manière à gêner

— la circulation elle mouvement, ces actes seraient consi-
dérés comme criminels,au plus hautdegré. Cependant. on
ne prête aucuneattentiomou sourit. ou mêmeon approuve,
lorsque la mentalitéou la sensibilitéde millionsd'êtres hu-v

.

‘

mains sont exposées au gaz intellectuel et social épuisé ou

impur, préparé par la routine d'une instructioxïfomée ou

la tyrannie des croyances, coutumes etcouventions, au’ -

u

lieu de recevoir l'air naturel, essentiel axï développement
WduMoi"

a a
— a

'

Par l'instruction forcée, les degrés d'être mental, psy-
chique, nerveux et nervo-physique sont continuellement

7

surexcités, narcotises ou comatisés. '

A

:
‘

Voici comment il faut parler aux néophytes : *

nVous êtes d'origine divine. que vous_ soyez de Bmh i

Elohim ou de Brah Aoual. Vous ‘êtes homme, ëest-à-dire —

le chef-d'œuvre et le _lîen,_ dans‘ ‘la chaîne de _l'Etre cos-
mique. Vous eleslresponsable, selon vos moyens de votre
Moi, de son perfectionnement continuel et de larconserva- -

tion de son intégrité. Vous devez acquérir la connaissance
qui peut vous faire recouvrer ce que l'homme a perduNous
êtes formé pour le perfectionnement individuel perpétuel ‘

et vous avez droit à toutce qui est susceptible de favoriser
votre évolution. ' r *

i
A Vous êtes formé pour acquérir-la plénitude de laÎvie=

sur la "terre qui‘ est Phéritage et le séjour naturel de
Phomme. Si vous perdez l'enveloppe extérieure actuelle,-
vous. cessez d’être homme. a

s

_

-

La perte Œunetatou. degré, poccasvÿontwepar PHostile,
est le pire de tous. les maux; une telle perte est une injure
au Dieu formateur. En développant ses‘ propres degrés
d'être, on fait évoluer son entourage‘, en transformant la
matérialité, en la _fàçonnant graduellement et méthodi-
quement, on finit par la rendre propre auxformations.‘ '

Si In transformation est accompagnée de soulfrance et
de perte,rc’est que l'homme a abdique une partie de ses



emmener:

droits en faveur de Pilostile; Votre» premier, devoir. celui-
qui vient avant tous les autres, est de garder votre corps,
parce qu'à son abri, rien ne peut vous nuire dans aucun
état ou degré d’être. ‘

"
‘ i

t i ’

,

r ‘Vous àvez droit à l'immortalité sur la terre. Lotfisque
‘ilîiutelligencelocalisée dans l'hommesera suffisamment dé-i

’ ‘veloppée ou reddrelappée pour être en plein rapport avec c‘

l'intelligence universelle, il trouvera lemoyen de__pré-
server le degré tierce-physique}:perpétuité et de recoun
vrer le degré physique,dont ilalité dépouillé.
i .G’est‘pat- le developpementïetlapréservation du Moi, sec-e

e
e

1 “Ion les"pouvoirs et lut connaissance compatibles .avec vos
capacités, cfest par le développement de votre mentalité,
destïpar” le sain usage de‘ votre propre raison, c'est par la —

préservation de votre degré uervo-physique;c‘est par Yens 4

couragementque vousdonnerez à tous les nobles sËnti-tmeute, (ÿestipnrlle désir continmla ferme volontéd les Â
mettre à exécution, ,c',est surtout par la garde du degré.
nerveux de Pétat physique contre les excès dîrritabilitéet

' de sensibilité,c’est enfin par le choix raisonné de votre
milieu que vous deviendrez capable d’aider l'homme in-
dividuel et l'homme collectif à reconquérir ses droits prie '

mitifs et légitimes. Protégez de votre mieux votre corps :

p

évitez avec soin, toute souffrance, tout malaise par une
nourriture et un vêtement convenables, par le repos,

' lîexercice et les plaisirs naturels. Vous prolongerez ainsi
votre vie tout en contribuant au bonheur de votre entou-
rage. ‘

i

i

, .

V Si au contraire vous ennibilez votre‘ mentalité en lui
‘substituant celledhutrhi, si vous vous prosternez devant
les croyances et les préjugés, si vous lvannissez votre rai-
son. si vous empoisonnez votrp spiritualité par l'adoration
dfletres individuels ou personnels et d'un caractère plus que
douteux, qui échappent {vos sens normaux,si vous surex- _

‘ citez ou àtropliiezvotre degré nerveux, si vous pervertissez
votre sexualité” si vous épnisez votre état physique dans
les. excès cules privationségalement ‘contraires à la nature,
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vous vous préparerez une ‘existence aussi courte que misé- ; "

_

i rable sur la terre; vous vouszrendrez incapable de résis-
i ter aux iniluenizesnéfastes qui amènerontvotre désintégra- .qtion.

son, votre volonté et vos capacités de savoir tout ce que

d'autrui. r

Servez-vous surtout de votre intelligencepour préserverl ï votre degré narre-physiquequi est digne de tout honneur
et de toute considération: sa construction est tellement
merveilleuseque ceux; qui lîétudientet se rendent compte.
de l'étendue de ses capacités témoignent ‘que le corpsest

._ fait pour Pimmortalitél Méfiez-vous de ceux qui vous eu- î

soignent à dédaigner ou à mépriser le corps et la terre;
souvenez-vous que l'homme est le chef-d'œuvre de Bruit
Elohim et l'êtrede prédilectionde Bruit Aoual. si vous ‘

êtes dépouillé, vous cesserez d’étre Homme.
APégardvde la terre, votre domicile et votre héritage, t

l'état actuelde l’homme l'empêche de réaliser les capacités
merveilleusesqu'elle recèle et qui doivent en faire un sé-
jour de- délices. lies faux cultes, les croyancescrrouées. les
préjugés mettent resquetous leshommes dans une posi-
tion semblable à’ elleîde quelqu'un qui gémirait dans la
misère auprès d'un immense trésor où il pourrait libre-
ment puiser.’G’est undevoirpour tout homme de se servir
de son intelligence et de. sa mentalité‘ pour faire évoluer la
terre: Les cieuæ. sont au Seigneur; lav terre, il t'a donnée
«ma: en/imts-des hommes. '

: Ceux qui enseignent à Phommevà» négliger ou à dédai-
gner ce "qui est dans la sphère de ses perceptions‘, en‘ faveur
de’ ce qui est au delà de cette sphère, sont des‘ pires enne-
mis. sciemment_ou non, ils sont ‘sous l'influencede “ceux
qui cherchent à dérober à l'homme son corps et la terre,

lllll

(‘Â
l

Cultivez donc votre mentalité en développant votre raie

7A
vous pouvez concevoir sans vous régler sur la tconception i’ i

.

- Selectez votre entourage immédiat qui doit être raffiné,
y

l; '

l’
‘ sympathique, sincère et, vrai. afin que vos‘ facultés se trou-
vent dans leurs meilleures conditions de développement.
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demême que. tiens le passé lointainï, ils lui ont dérobé‘ le
paradis avec le véritable état physique qui complétuit son
être. Ï a ‘v’ *

s

i

'

’

La Sérénité
4

Le devoir et le bonheur.de tout être individuelconsistent
7

i

à développer ses propres capacités, tout en occupant digne
ment le poste qui lui est confié. ha tentation ambitieuse
d’occttper le poste d'un autre ne ‘produit pquînquiétude et
désappoiùtemeut; cïest là un désir encore’ plus funesteque »

vain. Chaque être individuel est fait pour un office parti-
culier et il le remplit avec plusou moins de succès selon
qu'il se conforme ou non à ses capacités propres.
’

t

Un champignon iusigniflautpeutêtre cultivé et atteindre
p p _pà une perfection‘ assez grande pour devenir unpmets sain 4

-

et délicat; mais aucuneculture u’en peut faire un dattier‘. '

Le cerveau d’un serpent ,ne ressemble pas plus à celui dïun.
Kangourou, que celui du Kangouroo au cerveau de l'élé-
phant ou du chiemde même les facultés d’un homme
médiocre ne peuvent atteindre en un instant ‘celles d’un
mage.
' La naturene présente nulle. part Œégalités: elle n’a pas i

de lois pour, changer subitement les circonvolutions aéré-e
infales dont dépend èu partie le manifestation de llintellig-
‘gence. Meute en supposant que le cervpau du marsupial

. puisse s’élever à la perfection de celui de l'éléphant ou du
chien; et que le cerveau de Phomme médiocre puisse rem,
plir les fonctions de celuidu Mage, leurs sangsïiepourraient
sustenter suffisamment ces organes déplacés-Ladifférence
de composition entre les sangs du mersupial; ceux dumam-
mifère et ceux de Yhomme est‘ bien connue; on ignore
celle qui existe entre lessangs de Phomme médiocre et ceux
de lfhomme supérieur, parce que. Pétatéthéréde» ces der-;

’ niers échappe auxsens‘ ordinaires, mais cette différence
n’euest pas moinsgéellc.

a
Celui qui se montre paré des conceptions de la sagesse-
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ou de la connaissance (Yeutrui est comme l’àne revêtu de’ '

' la peeu du lion: dès qu'il ouvre la bouche, les sages lere-
q

n,

tconnaissent. Au contraire, l'individu humble, qui sait
évoluer dans suleondition modeste. est comme la violette

7

q

des bois qui fleurit dans la mousse au bord du ruisseauÿn ‘

_

murmurant: toujours elle répand son =parfum; mais
ceux qui veulent la‘ trouver, doivent se baisser pour la‘

’ chercher. v

n _

« Un énorme serpent, gonfléd'orgueil, çiressait air-dessus
_

’
’

’ des‘ flots entête prétentieuse ‘(sequirvoulaitl alteindrenaux
nuages’. tandis que sa queue traînaitdans le mer. c: Je suis,

i
7

criait-il, le roi de la terre entière. » Un crabe, en passant,
‘nappe laqueue du monstre dont le corps aussitôt‘ s’e_t'—
fondre dans lesflots-Et les requins de (lire: u Voilà le roi
tombé; bonne aubaine pour nous qui aspirons à‘ la
royauté!» Et ils se jeterentsur le grand serpent pour le
dévorer.

_

b
’

n '

‘

Voilà l'image de celui qui s’iarroge l'autorité sur ses‘
semblables; les crabes guettent sans cesse recension dole

_mordre et les requins sont prêts» à le dévorer. Au reste,
’

bienheureux celui qui n'a pas àgouveruer "ou à diriger i

autruigncelni à ‘qui incombe pareillecharge n’a plus de
repos pour se perfectionner lui-même; il fautqu’il se dés
pense pour son peuple. La possession‘ dole sagesse est
pleine deÿsatisiaétion, mais le chemin qui‘ y mène est semé.
de douleurs.

H
.

Développez donc. selon sa nature, votre mentalitéfla
mentalitëforcee est comme le —i‘ruît ehâtiiÿpousse en serre :
elle manque de tout, elle n’exî'ste que de nom et en nappe-s
rence. v

=

4

if
I’!

La préservation etle perfectionnementdes organes de le-
vue, de l'ouïe, äërŸodorat, du goût et du toucher sont de‘-
première‘ importance dansléducation; (les sens nous».
mettent en rapport immédiat avec notre entourage; il‘
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l T" sainement
nous procurent aussi une quantité de plaisirs sains et naa

turels. Des beautésde ibrmes et de couleurs qui charment
des organes visuels‘ évolués n'existent pas pour les autres.
.L’oreilledéveloppée sentiente des mélodies. des - nuances,
‘des harmonies que Pareillenon développée ne connaîtra

Apoint. Le goût et l'odorat cultivés par l'éducationjouissent ‘

‘
’

r lui ‘répugne: ce qui répugne au tact est toujours nuisible;

de mille saveurs et parlums dont la suavité échappe à des
sens incultes. Cependant le plus précieux peut-être de tous
les sens, et celui qui évolue le premier, est le toucher.
C'est le plus sensible et le plus délicat de tous. Nous pou-
vons supporter l’auditiôn,*lavue, l'odeur même dechoses’ '*

que nous aurions la plus grande répugnance à toucher. (le
sens exquis, quand il est biencultivéest notre plus grande l

;
sauvegarde ; mais nous le laissons, ainsi que les autres, se

e

'

—

pervertir par-de néfastes habitudes.
,

’

v »

.

On ne doit jamaiscontraindre un enfanta toucher‘ ce qui .

directement ou nom; -

a

_

,
De même, ilnous est agréable de toucher un objetanimé

ou inanimé — si tant ‘est qu’il puisse exister des objets
inanimés -—si nous -l’aimons. Les sens de l'ouïe et de la
vue nous trompent souvent; le tact affiné nous égare rare-

ment. La sensitivité est le sens non seulement le plus
a

puissant et le plus sûr. mais encore le plus éminemmentp
protecteur. (Yest celui qui peut le premier nous mettre en
relation avec le véritable état physique dont nous avons été
dépouilles. "

q

e

Le toucher doit être évolue en fonction efficace.Lorsqu'il
est suffisamment développé, nous pouvons sentienter à dis-
tance les choses pour lesquelles nous ‘avons de Palfinité
et de Pantipathie.Le soi-disant instinct de quelques ani-
mauxparait souvent supérieurà ‘la manière de sentir de
l'homme, mais en.‘ réalité il n’en est pas ainsi; Cette appa-
rente supérioritéyjent de ne ‘que les animaux{ont un usage’
naturel de ce sens naturel, qui par coutume. ou par suite
de conventions est altéré chez la généralité des hommes.
On avait confié à mes soins unjeune néophytechez ‘lequel
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p.

i lettact était naturellement d’ordre supérieur. Je le mis ‘i n

.
dans les meilleures conditions pour éduquerict évoluer
sainementetnaturellementcesens;Unjourque nous étions

.

J

en voyage. au lieu de suivre la direction la plus courte pour
‘

ï

q

aller à notre lieu de destination, l'enfant tourna subitement 1
_

p,

par un chemin à notre droite. Je luiïendemandai la raison. *

a

__
e Devant nous. me répondit-il, est une forêt où se trouve ‘

quelque chose qui nous nuirait. »

p g Notre coutume est de vérifier autant que possible lesa 1%
i

” assertions de nos sensitifs partiellementévolués. Aussi, dès
que snouslarrivâmes à ‘un petit village où- nous" devions,
passer la nuit, je pris des informations au sujet de la forêt i

3
il

et les paysans de l'endroit mäpprirent que pendant cette
« saison. elle était infestée par une espèce» de petits

V

scor-
lpions très venimeux.

y
A

,

Une autrefois, voyant que l'enfant évitait un néophyte
venu chezenous du Suddu royaumede Nimred, je lui dis‘:
(î Nanaesth te traite avec beaucoup de bonté; pourquoi
Pévites-tu? Ne vois-tu pas que tu agis à ton propre détri-
ment? Ses connaissances pourraient t'être ‘d’une grande
utilitéb. L'enfant me répondit: «Il y a quelque chose
dans la mentalité de Nanaesthqui me répugne tellement
que je ne puis suivre, sans en souffrir, une seule de. ses

pensées, de ses idées et même de ses conceptions n. L'ob-
servatîonayant confirmé la justesse de cette manière de
sentienter, je me déterminerai àenvoyerNanaesthaumage
Omus qui était expert dans lediscernement des mentalités:
mais tous ses _soins échouèrent ; peu de temps après Na—'
naesth quitta. le vieux et droit sentier. et finit par devenir

’

un chef des adorateurs de Devo.
Une autre fois, comme nous retournions, au crépuscule.

"

vers notre demeure. l'enfant s'arrêta sous un haut palmier
et s’y couche pour se reposer. .

a — Pourquoi t'arrêter ici, lui disaja; vois, notre demeure '
a

est à deux pas! .

.

-— Pendant notre longue absence, me répondit-il, le lieu
où habîtentles Néophytesa été infestépar des êtres ennemis



‘p 30 j î
, ‘nautisme-non —

1

des hommes. car ils cherchent àjsustenter leur propre vie"
audétriment de la force vitalehumaine. Je ne puisentrer

V‘ là pendant la nuit et dormir aumiliende ces êtres.
— De quel degré sont ces êtres, demandai-je.-
— Du degré psycho-nerveux ou nerveux, "me répliqua-hep _

1
il.Je sentientequîls sont envoyés par ceux ‘qui furent
obligéspar Aoual etiMavb l’Immortelle deqfaire retourà’
Devo.

.

Le laissant librede se reposer sous le palmienflje_me
rendis à notre habitationet j'allai droit au lien où‘ demeu- e

-

i raient lesj Néophytes. .J'appelai l'un après. l-‘antrez deux
_

,

_
j

q
voyants évolués; jesles endormis sous ma protection et ils

. conlirmèrent ce qu'avait perçu l'enfant. Un rare voyant. en e

r

état psycho-nerveuxvit- un _être hostile, semblablea ceux ï
I

.

que Aoual et: Mavb Plmmortelle savaient,‘bannis. entrer auk

milieu’de;ces êtres imparfaits et se vêtir au moyen de la _— a

i

matérialité qu'ils avaient attirée à eux de nos Néophytes. g
’

Ce que je viens de raconter n'est qu'une toute petite
partie des expériences faites par moi—même sur la valeur
.du toucher chez les sensitifs évolués. Il est chez eux. à
l'état normal, beaucoupplus délicat que les quatre autres
sens ordinaires. Dûment évolué, il est essentiel à la sau-

vegarde de Phomme et à_ la prolongation de la vie ;-ilmène -

directement au sens de la prédilection.
.

i Révolution du sens du tact est précieuseà chaque être
individuel pour le guider‘ dans la sélection naturelle et
sexuelle. qui est très importante pour on bien-êtreet son

bonheur. .

Sélection seæuellc‘ i_
.

J

Sur ce grave sujet, il est reçu que Brah. ayant assumé
personnalité dans Elohim salieuxièmeEmanation. traversa
la région de Pllostile. pondant la septième époque-de ln * "

septième classification et rèlormation de la matière "mé-
langée et vêtit [E de la matière Azerte, formant ainsi
Kahi, le premier Homme de cette septième classification



"LA TRADITION a
a

’ 3l

à sa propreiressemblance, qui était- celle d’autrelois.i
La plus ancienne tradition orale à l'égard de la- forma-

passivité de son activité,et grâce à cette séparation a la-
’ quelle ils n’étaient pas encore habitués, grâce aussi a leur

faiblesse et aux troubles qui, _en furent ‘la conséquence, il
eut le pouvoir d’arracher à Kahi et à Kahie, leur véritable
enveloppement physique, le corps glorieux, laissant ainsi i

leurs corps nervo-physiques nus et sans protection. Il fut
aussi reçu que, par la suite, tous les êtres humains, à
part quelques rares exceptions, furent formés deux à
deux. actif‘et passive, mais séparément. Néanmoins l'actif
et la passive continuaient à vivre comme unis en un
seul-être par leurs forces pathétique. spirituelle. intellec-
tuelle et vitale. desorte que chacunde ces deux êtres était
essentiel au bien-être, à l'évolution, au bonheur et au per-
fectionnement, par transformationprogressive. de Poutre.
Lhamkhial fut le premier homme qui viola cet ordre net
turelde formation. lorsque, abandonnant l'être passif de ‘

son- etre, il se forma pour lui-même une passive selon ses
propres idées de perfection, afin de satisfaire son ambition
et ses désirs. G’est ainsi que fut établie la séparation vo-

. lontaire de l'activité et de la passivité; c'est ainsi que lut
forgé le glaive le- plus puissant, en la main de Devo, pour
‘subjuguer l'humanité. ‘

v

Maintenant, sauf quelques rares individualités actives et
passives, qui sont réincarnéessur terre, les

‘

formations de
.

Brah-Elohîm sont mélangées avec celles de la ‘race de,

ition de Phornme fut reçue dans lia-sommeilde‘ PAlifa} mais -

i i ‘i

p

bien peu de chose nous en avété transmis. 1l est cependant
p

.
7

reçu que pendant toute cette époque, Phomme était parfait ’

a en lui-même, et que jusqu’à la séparation de son être, il
" n'y avait point de transformation rétrograde, ou soi-disant

mortalité.
.

i

,
_

z

,
i Dans cette septièmeclassification,il est reçu que Devo " î ’

r

' _s’attribu‘a le nom d’Elohim et qu’il plongeatKahidans, un
_

_

s

' ïïsommeilprofond, au temps où celui-ci éprouvait son plus i

grand épuisement; quand il le vit inconscient, il sépara sa
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llaiche; leurs enfants ne naissentfpas deux àvdeux, - actif
et passive, constituant ainsi un être’ parfait selon la con-

l Ïception de leur formateur, mais chaque actiteou chaque -

passive choisit a son gré, sa dualitéminsi que font les ani-
l maux. ‘Même lorsqueles êtres humains naissent deux à r

deux,_actit'‘et passive, la Hiérarchieadversaire interdit leur
* [union en dualité «Petreveommeple suprême déséquiiibreet i ’

1 le plus grand ‘péché contre le commandementde leur Dieu. ï
7

C'est ainsi que la loi a supplanté la natureyet les théories
r sur la sélection sexuelle sont aussi nombreuses que contràe Ï

idiçloîres. 5 î
—

a av _V l

__

_
éllesteîbon«Yapprniondîreceysujet, si on veutle coma _

ï

*

g ‘prendre non, pas selon l'enseignement des cultes, usages __

ï ou conventions,; mais selon celui de lavérité et de la rai»
t

_

soup" a A—

Aucun bien ne peut l'emporter sur celuilqui résulte de
_

l-

Punion de_l’actif etlde la passive en affinité entre eux. ll
- n'y a pas de pire déséquilibre tque'l’unionod'un actif et a

d'une passive entre lesquels cette affinité n’existe pas. a

'

Là où est la_ vraie dualité d'être, chacun supplée à ce

qui manque à l'autre, de sorte qu'ils sont comme un, et

ainsi capables de progresser ‘continuellementvers la par-
faction. En outre, leurs formations naissent riches en

l

forces pathétique. ‘spirituelle, intellectuelle, et vitale et
i

‘aptes. par conséquent, à endurer la bataille de plus en plus A

rude de la vie.
A

—

_

.. .

En outre, ces formations nées (Pane union équilibrée
se trouvent entourées de toutes les conditions favorables à
leur heureuses évolution. et entre autres,ode ce calme si
nécessaire au"développement de toute‘ vie_germinative.

Au contraire, ceux dont l'union n'est pas en affinité sont
un obstacle réciproque et constant àleur progrès vers la
perfection. Si leur caractère‘n'est pas naturellement pru-s
dent et indulgent, ils ‘deviennent l’un pour le'au_tre une

source dïrritation-eetde soucis. Plus ils sont. évolués, et

plus leurs sen; délicats sont vivement offenses. jusqu’au
jour où lasoullrauceest vaincue par l'apathie. (‘test ainsi
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A

que la douleurdïineplaiecèdÿela placenta‘gangrènmltesp
a

{f enfants de tels malheureux manquent naturellement des ï

r’

t

quatre forces; dès le tempsde leurconceptiom-ilssont “

formés pour la misère et l'incapacité.quis'aggraventà cause
de leur entourage, de sorte'qu’ils deviennent un lourd lar- Ÿ

deau, non seulement pour euxememeset leur famille, mais
et ï

’ rencore pour la société. '
*

'
' ‘

-

’ ’

ll fautremarquerque

i

: peux-mêmes, leurs enfants et la société} i

-
.

p

Il est vrai que, dans.le temps actuel de surexcitation;
d'affaiblissement et de déséquilibre. un actifet une passive
peuvent sentir un clan passager dällinitéréciproque, qui
diminue ensuite jusqu'à Pindifïérençercomplète, ou même

se change en un vif désir «Pétredélivrës l'un<de l'autre, et l

les inviteà choisir ailleurs une compagneou un compagnon
de leur vie. Dans ce cas, il n’y a croyance, culte, code ou
coutume, qui puisse maintenir liés ceux que la natureelle?
même a dégagés; et, pour le bien-êtrede la société même,
il est nécessaire que cette délivrance soit accordée sans
causer aucune tache, aucun dommage social. Mais ilest du .

devoir strict de ceux qui en ont le droit; de 's’assurer que
la cause de cette demande est une véritable et persistante
volonté de se separerà cause dumanque-«Yaffinité.et non .

un accès depassion passagère ou de dépit. Il y a plus: ‘

Dans ce temps où tout tend à. devenir politique et par
conséquentnon naturel, si eesindividus se croient obligés

.

à demeurer ensemble; il n'est pas désirable qu'ils engen-
dreutdes enfants‘, parce quîils ne peuventles ' douar ‘des
forces convenables,,

ni leur fournirjes conditions du bien-
ètre et du bonheur.

.

A _v 1

,

A Aucune;fautedes parents ne peut être ‘attribuée aux‘en:
fants.’ Nous rencontrons ici une‘ erreur que‘ nous devons‘
combattre de toute, notre force: c'est la-loi ou formule

il
> ‘3

lesensdu toucher, dûment évolue,‘ ‘r ‘

serait le moyen le plusassuré d'éviter devtelles unions in».
p p

_

2 gvolontaires, car il ferait percevoir le manque düalfinité, et Â i

4

les individus avant leur union seraient conscients qu’ils ne ’

peuvent lacontracter sans violerla loi ‘le charité/envers
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ï
s :qu’ou prétendldivineet quilaitirtneque les fautesdes pèresi

Ï sont imputées à leurs descendants jusqu'à unecertaine gé-j ’

Î" nératiencouépoque. (Jette assertion est demeure nature

i

1

que le mensonge énoncé par‘ Devoîet’ ses représentants,
d’après lequel liahi et Kaliie ayant convoité le lrnit de la

-eonnaissauce,,le divin formateur en rendit responsables.
_

tous les hommes et les’ livra tous à la mort. : a

* Chaque entant humain naît sans tache. Aucun enfant
n'est responsable de sac propre naissance. On ne Fa point

,

a Ë consulté pour savoir s'il voulait ou non venir au monde.
q

.

Dans la mesure où son atavisme dest point entièrement
_

sntislaîsaut;ilest duïdevoix‘ des éducateurs «Papporter àson
__

a

léducation plus de soins qu’à celle des enfants «qui ont
‘

l

l'avantage d’une hérédité meilleure.De cette manière, le
développement. de ses capacités peut donner àPeufnnt. la a

î

force de dominer ce déséquilibre. Dans les champsmêxnes
q

'

biencultivés, toujours des herbes croissent au milieudp’
l

’ blé; ‘si le cultivateur plaine le ‘blé dans les meilleures con—
i ditious, il étoulfera les herhes._De même pour les enfants :

les aidons-nousà cultiver leurmoi supérieur, ilsdomineront
l

peu à peu les autres moi,parce que le moi supérieur est ‘le

véritable temple du Divin Holocauste. Il est vrai qu'au a

commencementde la septième classification de la matière,
i

v Elolxim forma Kahi à sa similitude dans tous ses degrés
d'être; mais ‘bien des éons de temps se’ sont écoulés depuis
cette époque; actuellement les degrés les plus denses de
Phommecsont plus ou moins forinés d'éléments multiples,
qui parleur déséquilibretendent à la transformation ré-

trograde, à moins qu’ils ne soient emenéssous la domi- a

nation du moi intellectuel; si l’on considère que chaque
molécule a sa vie propre,‘que certaines-espèces de ces êtres
sont opposéesà d’a'utres, ue l'homme ‘est un’ être composé,
enfinque les llostilesslopposentà son être intégral, Péton-

q_

nement du philosophe ne viendra plus de la vue de Pim- '

pertection‘ acîñëllennaisde ce quesouétat n’est pas ‘encore 7

_plus déplorable. -

Celui qui non seulement se connaît, mais encore est lui» j
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qui peut ainsi entrer en plein rapport avec l'intelligence

‘physique, tout ce qui enveloppeet protège ce degreest‘ de
a Ëia plus grande valeur; car tous les maux viennent‘ du’ f

7

{dehors et ne sont capables de nuire Qu'en raison de ce que a
a

_.

lhqmmeiäst dépouilléret
_

privé du vrai corpssphysique,.sou_ ,
L

7 tïcorps glorieux.—- Le corps nervorphysiqueestainsi exposé, *

‘ non seulement aux attaques des minimes formations hos'—
tiles ou égoïstes; mais encore à tous les changemcntsïlde
‘température. aux piniluences 'des auras antipathiqnes etfà
beaucoupd'autreschoses nuisibles, trop nombreuses pour
‘êtreÿénumérées ici"; jlls’ensnit qufim-desbuts principaux

i de ceux qui cherchent à conserver le corps nervo-physique
consiste à rechercher un équivalent’ convenablepour rem—_
placer [enveloppement extérieur. '_ ‘

»

-

p

f

Parmi ces enveloppements naturels, les cheveux ou poils
longs et abondants “sont excellents; c’est pourquoLgnême
dans l'état actuel, la tête et ‘les parties les plus précieuses
du corps en‘ ‘sont couvertes. ‘Les cheveux ou poils doivent
être gardés soigneusement propres; car dans l'état présen-
tement malsain du corps, Pentonrage de leurs racines est
un lieu infesté par äiverses espèces de venins qui s'échap-
peut du corps physiquejLev reste du corps, c’est—à-dire les

_parties nues doivent être frictionnées et ointes,’ tchaque
matin, avec ries nards odoriférànts, qui sont une puissante
protection contre lès petites formations hostiles malfai-
santes; il Tant‘ cependant rejeter ‘les ongnents gras-
Mais rien n’égale,_pour remplacer le corps glorieux, Panna

_

personnelle‘ desfiactifs,et pour la passive, l'aurade "celui
awrecqüiélleiestenaffinité. ‘

. .

'

’

p. . _

' Il tant se" rappeler que ‘Paliaiblissementet la detériorag
tion du corps, se terminant par"la“ transformation’ ‘rétro-J

î îlmêænagcäist-àediredont tous les moi sont unis au‘ ÏMotïsu-
périeur. de mente que celui-ci est uni à son Divin Habitant

universelle. celui-là seul peut infuser ses proprespforces “ a

: dans son entourage; et guider ses semblables,  
_

Ï pQuaut/rauttsoinsà donnera plïtnveloppementextérieures a

pfhommegcïast-ài-èdire. dans Pétat actuel. au degré nervoé a

s...
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LA flrnamîtonïifi
s grade, ce qu'on nomme aujourd'hui la ntort winhcrelle

i

t—-—a pour cause l'attraction et Yetnprisonnement.dans les
concrétions, des constituants les plus rares, propres à la

sustentation ; c’est, ce qu'on peut appeleren d'autres termes e

i:

la fixation de la plasticité.
i

— monts sustentateurs, ainsi emprisonnés. et nous sommesen
train d'étudier à fond les moyens d'obtenir. au.moins par-

e

a

tiellement. leur libération. ici, nous nous contenterons de
_

i direique le son contient un des plus précieux réservoirs de
onces, éléments; ilrfcst point facilede les extraire: il est

l

=
,

vrai que, si on tait bouillir ensemble, et si ont les assujettit "

‘là une pression considérable, du son et des plantes riches

Nous avons écrit un traité spécial surla nature des élé-
e

en siliques; on obtient un produit qui, employé comme ï
boisson, ou dans la cuisson des alimentsaulieu de l'eau‘, e

est d’un grand avantage pour la sustentation. Les frais de
t ecette préparation’sont presque nuls; il- suffit de connaître

un peu les nombreuses pleutesriches en siliques; elles
abondent partoutÏ biais par ce moyen, on n’utilisepas in-
tégralement les éléments libérés, et la cuisson en fait per-
dre beaucoup. ' ’

Tout aliment peut être assaisonné ou aromatisézles
petites semences, de l'anis, la noix muscade, les clous de gi-
rofle. la cannelle, le gingembre et surtout le, carvi sont
d'excellents préservatifs contreheaucoup de maux plïy-
siques. r

i

r

lCes semences et épices peuventêtre [graduellementprises
dans la nourriture d’une manière si ailondanteet si con—

'

tinue, que le corps entier devientaromatisé. —

.

_,
Remarquons encore une chose fort importante, et géné-

ralement inconnue: après un ‘violentexercice ou un bain
chaud et dans tous les autres cas ouïes; pores du. corps
s'ouvrent, il est‘ essentiel de frictionneret de recouvrir en-
tièrement le corps avec les nardps dont’ nous avons déjà
parlé, parceîjtîilexiste dans ‘Pairrespirable et dans Peau
des milliardsde petits êtres maliäisants qui peuvent péné-a
trer dans le corps par les pores dilatée. Ïi
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ilest à recommanderà chacun de portersur soi, jour et
i

nuit, quelque puissant et agréableparlum, à la condition
qu'il soit répugnant pour ces anîmalcules malfaisunts. Car‘ »

‘

beaucoupde parfums, au contraire, les attirent. Parmi les

les réserver pour les premiers-nés des grandes lamilles
a

A

Les vêtements portés, soit pendant le jour, soit pendant.’ il

i

la nuit, doivent toujours eue secoués, exposés au grand ;
; air et aromatisés au moment de s'en revêtixnllialgrécela, Aï a

ils sont encore sujets à Pinvasion des ‘minimes tanimaux
malfaisants.

Cette aromatisation intérieure et extérieure jointe à. l’in_- '

gestion des aliments rares dont nous venons de parler
produisent une sorte Œembaumement vivant, et rempla-
cent dans unecertaine mesure le véritable corps physique,
ou glorieux, que nous avons perdu. Il l'au! savoir que toute
chose malfaisante vient du dehors; même par la respira-
tion, des milliards de petits êtres nuisibles entrent dans le
corps, et établissent leur demeure dans toutes les cavités‘ et
dans tous les canaux Iapissés de membranes muqueuses.
Nous n’avons pas ici le temps ni Pespace d’énumérer tous
les maux que ces êtres intimes produisent ainsi. Nous en

signalerons un. cependant, àcanse de sa gravité tonte par-
ticulière. Le cours rapide du sang dans les vaisseaux sains

produit une espèce d'électricité qui est le véhicule de la
vie’. Quand les petits êtres sont fixé leur demeure dans la
udélicate membrane muqueuse qui tapisse ces vaisseaux, ils’
émettent leurs secrétions et eitcrétions, et sont assujettis ‘a’
la transformation rétrograde qui produit des‘ animalcules,
encore plus infimes.Toute la partie intérieure des vnisseami
sedouble alors lentement‘ et graduellement‘ dîme espèce
de vernis glutineuxpPélectricité produite parla friction
sur les muqueuses‘ cesse et avec elle la manifestation nor-

jparfums les plus utiles sont le musc. le camphre, les es- Ç a

‘ Âsences de cèdre, de pin odorant, de roses, enfin Pambre
aigris. Les meilleurs, l'essence de roses, le musc et l'ambre

_

gris sont d'un prixiélevé. Clest pourquoi il est d’usage de

A psychiques: on peut ainsi les reconnaîtreà ces odeurs. " i‘ 7 i
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i l'atmosphère.

r mule de la vie, Tout celaïarrivé parce que l'air respirable
i

il

‘7 est vicié et privé deséiémentsdestructeurs de ces microbes,
onde ceux qui empéclieraientlces êtres de pénétrer dans

Il est reçu que les anciens utilisaient certaines gommes;
’ tépîces et parfumsdout nous ne connaissons plus que lef
L nom et tout au plus quelques vertus. De ce nombre, sont la. «

gomme stacté noire, le cassariarcouleur d'ambreetlehrac-i.
'

a r teck qu'on a décrit comme un liquide oléagineux, dissolé ‘

le ‘vautet fortement aromatique.Leurtpréparationétait gardée
«secrète parmi les plus grands initiés. La vapeurde ces pré-Var‘ r;
p-parations, quand on la‘ respirait, était un remède souverain
contre les‘ impuretés desecanauxphysiques, ‘carelle donnait
au sang le pouvoir deïdétruire toutes ces sortes de vernis

a glutîneux.
_

I
- x

Quant auxhabits. et ceci spécialement pour les‘ sensitifs,
la soie est préférableà toute autre étoffe, principalement
pour les vêtements qui touchent immédiatement la peau,
en raison de la dualité de la soie: dans le double canal de
son fil, des courants’ électriques circulent sans cesse. De
même, les broderies d’or et dargent disposées de manière‘
a produire le courant électrique sont tort utiles. Les_.cou-.
ronnes, ceintures et bagues étaient autrefois ouvertes à

« leursextrémtés: ce n'étaient pas seulement des ornements
_ Îmais _des générateurs de forces. Par exemple, la ceinture

7 en or et en argent était ouvertes’: la région du cœur. Les
couronnes étaient ouvertes sur le frontou vers la partie dé-
clivedu cerveau. Les braceletsétaient portés aubras droit
pour lui donner de la force dans lescombats.Plus tard,‘
il y eut des chefs qui pensérent ‘que certaines formes. a

données à ces objets, "ou l'adjonctionde certaines pierres
‘ précieuses augmentaient la valeurdeces conducteurs de '

force électiique."l‘élle est l'origine de divers ornements. _ll
y eutmêmeparfois de [grands hommespuissantsäquipou-ÿaient infuserdans ces objets leur propre force intellectuelle
et vitale. z

’
' '

Pour revenir à la sustentatiomtont ce qui est de mastiÂ
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i

e ses irnenrttxonj

est sans exception. (les choses ‘sont non seulement inutiles,
mais malfaisantes, parce qtfelles irritant et tiilatent l'es-g

i sans’?
cation difficileou pénible a très peu d'efficacité.cette régie. ’

tomacqui a plutôthesoindose restreindre que de s'élargir. ’

’

a

_.

Pour cette "raison, les. aliments liquides ou les gelées sont
7

"préférablesaux solides. Néanmoins les choses difficiles a e

i mastiquer contiennent de précieux élémentsqui peuvent
,

,,en être extraits à froid.- d'une manière spéciale et pris sous
forme de boisson.

Parmi les aliments les plus avantageux, il ‘fautÎcompterÿ
p

les eeulsîdes niseanxçquiswsennoumssent.»de;_semenç_esa
_

a 1 choisies, le la/Âtdes chèvres qui mangent des hefies riches
._

Ÿ

en siliques et en phosphgrelihie,et le miel deséÎËilÉs
qui viventparmi certaines plantesfaromatiquesïet par- _

fumées qui sontïconnues.et hors deÿpzÿix. Pour que le miel
soit précieux, il fautavoirune ruche aucentre d’un terrain
très étendmecultivé spécialement avec ces plantes. Autre-
ment, les abeilless'envolent à la recherche dîme‘ antre
nourriture.

i

‘

On dort naturellement ‘plus en hiver qliïen été. à- cause
de la ditiérence de l’air respirable. Iihabitude de se ‘lever
et de se coucher. en même temps que le soleil est impor-
tante ‘pour le bien-êtrede tous les degrés de l'état phy-
sique. ' ' i

7

_

Le jus pur deslruits, à froid, est excellent. La‘ chaleur
de l'ébullition, et la fermentation le rend relativement
inutile,parce que l'étherdes fruits s'échappe par l'ébulli-
tion et est transformé parla fermentation de manière ‘à
devenirparfois absolument nuisible. Hacidité des fruits
aigres,_ou non, -parvenus à maturité;produit souvent un‘
mauvaiselfet sur les sécrétions qui concourent à la diges-
tion. ’

V

Le lait pur des chèvres nourries comme nous l’avons ei-
pliqué ‘plusHaut, donned'excellents résultatæet nous avons a

connu personnellement des personnes très affaiblies aux-

quelles aucun autre aliment ou médicament n’avait pu .

restituer leur force normale; elles furent guérîes par le‘
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il nasman1rro1vi_
z

lait ‘de'chèvresdontlarnourriturè:consistait principalement
E en lentilles. Chacun sait que les lentillescontiennentplus, °

que toutes les autresgraines les éléments du lait; ces éléf,
7' mentstdans le lait, de la chèvre deviennent parfaitement

assimilables, et: pour ainsi dire. de l’essence de lait. Une ;_
"autreavantage reconnu est que les chèvressont exemptes

des _atteintes.d'un certain nombrede microbes auxquelles
les autresbêteslaitières sont sujettes.- C'est probablement.

h

o pour cette raison que les hiérarchies adverses considèrentl

il
' la-brzehîs comme le symbole des élus, tandis qu'ils mau= '

dissentlahchèvre. " à _
a

a

p et
a Les anciens tenaient fort àcette idée que les vêtements,

“ faits depoils de chèvre blanche et tissés grossièrement, de.
t

’

manière à laisser libres les extrémités des poils, étaient une‘ »

protection non seulement contre la température, mais cm‘
cure contre certaines espèces de microbes malfaisants; llv .,

est enregistré ‘qu'un grand et puissant Initié, legprécurseurb
de Kavis était vêtu äd’uue tunique de poils de chèvre, que
les semi-initiés hostiles peut-être à cause de leur aversion
pour cet animal; ont transformée en poils de chameau.

Très avantageuse est la coutume, pendant le repos, de
se couvrir la tête et lecorps entier d'une couvertureen

_

_

poils de chèvres, qu’on a trempée dans un liquide préparé"
avec de la sè e de pin. odoriférant ou d‘eucalyptus : ces‘

' deuxsubstances embaumentl'air etcéloîgnent certains êtres
malfaisants qui,» surtout pendantlîabsence de lumière, se
traînent lentement à la recherche de tout ce quîlspeuvent
dévorer. Il faut regretter la perte du secret qui permettait,
de fabriquer à peu de irais ces lampes’ perpétuelles ‘dont la
lumière nîétait pas entretenue, comme elles lesont‘ toujours
plus ou moins.’ par l'oxygènede Patmosphère, si essentiel
à la respiration Apuhnonaiqe. Une pareille lumière était
unegrande protection contre ces ennemisinfinimentspe-

’

'

a

Très sage estïeconseil de Haran, quand ildit: u Si une
circonstance désagréablese présente à vous, essayez d'aller
à ‘sa rencontre dès le matin a ; de cette manière vous aurez
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sîhle de la nuit.—
f

,1 :

A

a ll existe des petites formationsqui sont attirées par-satiété Â
nité avec le malheur, d'autres avec le bonheur; et les pre-

7 f mières sont beaucoupplus puissantes pendant l'absence deÎ
Z

_ c

la lumière. ‘A ce propos, ilest reçu qu'au temps .de la‘ res—'
l

7il titution, il n'y aura point (Pobscurité ; les terres n'auront ï
p

a aucunbesoin de soleil ni de lune pour être éclairées; mais
a _de même qu’en chaque Initiédûment évolué, la Lumière de g

p

PlntelligenceDivine est en plein rapport avec l'intelligence‘ h l

Universellelqui lîentourenie même dans chaque ‘sphère,
' sphéroïdeou disque, la force intellectuellequiestla seconde‘ i

enveloppe du Centre des forces pathétiques sera-en" plein‘
rapport avec.Yenveloppementatmosphériquedevenu lnmiæ‘
neuxpar lui-mèmepenvertu de la restitution dus véritable

p

étatphysique ou corps glorieux de ces sphères, dontuue r

s des propriétés_est la luminosité- ‘
‘

Ne vous laissez point troubler sans mesure par aucune
circonstance, aucun événementdontvous n'êtes pas res-'
pensable. Ne vous inquiétez pas dospersonneË qui‘ ne vous
touchent pas de près par affinité. Souvenez-vous que
chacun vithdansson propre Cosmos et sentiente avec. sa
propre sentientation. €- De même que chez. les tanimaux
moins évolués, certaines espèce stfhommes aiment à vivre

7

en société, et !d’autres préfèrent l'isolement,ces der iers Ï
sont indifférents ou toutau moins trouvent peu_d’intéret
à la vie de leurs semblables‘: ilvautmieux les laisser-vivre '

tranquillementcomme leur propre centre. Arroser un ro-_=
cher, enseigner" à une muraille ne sont point de-‘trés utiles
occupations; il y a. là pour les sensitifs l'occasion d'un
immense gaspillage de leur force pathétique.

_ .

. Ne cachez pas vos vertus et vos forces; au contraire,
7

quand cela. est compatibleavec la charité et la prudence,
manifestez-les, de sortelque ceux" ‘qui désirent les recevoir
puissent le demander. Mais ne cherchez personne,- parce
que la réception est proportionnée à la faculté de répondre
et la satisfactionproportionnée au désir. a

f le temps de recouvrerlecalme nécessaire au sommeilpai- Ï a
a

"
Ÿ
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Appmfoniiisscz" en pleine conscience les motifs de vos"

_

actions, de imanière à ne pasconfondre les sentiments pcr- f
sonnets avecäceux qui proviennent de la” Justice et‘ de" la
Charité. Par exemple, quelques-uns parminous donnentpar

,bonté purement naturelle ‘leurs forces sans discrétion à
.

tout leur entourage; ils ressemblent à l'homme ne la lé- "

gentie‘ qui donnait ‘son bon vin tant auxassassins qu’à leur"
victime, et cela au‘nom deln Charité. D'autres; au con-z
traire, parpassionou rancune,jugent et punissant (Poutres""
êtres. au nom de laginstîce,La” Charité et la Justice sont," a

f = pures et vraies "dans chaque "hommesen raison directe de‘
.

son nonèègozisme. -

‘

.
Si qùelquäzn vous demandeur: conseil, donner-le lui au‘

mieux depyotre conception et de votre expérience.Mais sauf '

_

_

à ceux dont vous êtes responsable, ne donnez jamais"de on-seil à ‘qui ne vous en demande point: la faute est propol;—’

cère, ilsmontaucune raison d'être prononcés. Des milliards
— .»plaindre ‘devoir gardé le silence.

tiounée à la connaissance; donner la connuissaneeà ceux‘
""

qui ne le désirent pas, et quipeutsêtre n'en profiteront pas,
est un manque de‘ charité: '

-

Il vautmieux écouter que parler; celui qui ‘sentait, sur.
tout parmi des étrangers. gagne beaucoupen connaissance,
en dignitéset en repos. En ordre, les mots sont la manifes- a

tation de la pensée; s'ils irexpriment pas une pensée sin-
 
 
 

 
 depersonnes regrettent d'avoir" parlé; très peu ont à se

r Ne parlez ‘et surtout nîécrivez pas dans les moment
«Yexcitation.Ge qu'on a dit peut sfelfacercomme une trace

1

sur le sable ælalatmer; mais çequi est écrit est comme
une gravure dans un rocher. Lu règle de garder le silence;
même en pensée, vis-à-yîs des actionsdeceux dont nous
ne sommes pas responsables est-un efllcace moyen de
"garder lepaix de _l’esprit,_;‘cettepaix Jnous aide ,grendemeltt s» —»

à atteindrelalongévitéî Les soucis inutilesà propos des
amæires d'autrui gâtent le repos et’ sontwune violation
directe de ‘cette loi de le Charité: Conservez votre oie, car
le ‘vie est sacrée. ' '
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Heureux l'homme qui, en se couchant legs soir, peutisei
dire : 4x A.l’.ni nujourePhuitrendu un être meilleur et

1

heureux qu'il ne’ Pétait ce matin n;
e

_

Les petîtesvexationset les troubles de la vie. journalière
sont comme les brumes’ matinales,«inutiles valléesyLeï
soleilde la gaîté et "ale la bouté les a vine dîssipees. u .

Dans la ‘pratiquevjournalière,pensez le mieux possible
de manière à être en accordavec ceux qui "vous entourent; '

n'oubliez pas que, si vous êtes suffisamment puissants À-et
évolués, vos penséespeuvent être des fibrmations. Concen-
trerpuissammentses pensées suitune vertu peut lui donner
beaucoupdetoroe.

_

'.
_ —_

' ‘7
-Ne soyez jamais porteurs de mauvaisesnouvelles: il ne

manque pasrdegenspoue se‘ charger de ‘ce ztrîste of-r
fice. -

-

' i-
\

' ‘
'

r
.

' '

7

i me repos est aussi essentiel _àe la fructification des g‘ g.
.

‘germes pathétiques et intellectuels -4 et dàns l'état d'évo- i

.

>

lutiomlilyen a toujours de nouveaux -— qu'il esttnéces-l
Z

Î

,
i saire pour la germination des semencesvégétales. La vaine i

’°

e

curiosité esteomme la tourelle du paysan qui remne-
_

_

mait ‘touionrs les germes. Une semence‘ ne peut s/enraè *

i

ciner par le haut etbourgeonner par le bas, de même un =

o

germe mental bouleversé par lespassions et les préjugés;
_

’

e. ne peut se.. développer. Des pensions mal réglées meurtris- i

_

u

sent la mentalité de même qtfunessurfuce rugueuse dé-
‘cliiñeunepeandélicate; i’ ï i” ‘i

i

*

i‘

’
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il Les-quatre grandes émanations de Ghievoluèrentdans
.

le lieu qu'elles tiraient‘ elles-mêmes _choisî. Le temps de
leur retraÿite-‘était presque-expiré,‘quandflevorentra dans
la cavité où ilavait reposé du sommeil d'assimilation;lit,‘
ayant touché la matérialité jnervo-physique dans le corps
deLhamkhial, il testa quarante jours et quàrante nuits.
Auihoutde ce teinps il appela- à lui quelques-uns de ses
chefs et les revêtit de la= forme humaine comineils'en
était lui-même revêtu. Aspeiue sïitaient-ils àssimilé/ces

’t'ormest,’que Devo leur dit ': u Ilest connu de vous queeles i

formations‘mises par Ghatter en rapport- avec glîhomme
‘ ont ‘été chassées. par des êtres formés par Aoual et postés

dans leseuraswle‘ceux qu'il désirait protéger; partout et
toujours Aoual est plus fort que nous ; mais pour le mo-ä
ment je constate quebette circonstance, qui semblait nous '

être contraire et nuisible, nous est avantageuse ».
.

-—— Pourquoi donc ‘Idemanda undesquatre Hostiles re-
vêtus. par Devo de tortues humaines. ‘

. .

-— Perce que ceux‘, ui ont ainsi entourés ont pris
’ l'habitude de dépendre d une aide extérieure surhumaine

et sous forme vi'sible,. au lieu de ne dépendre que «Peux-
mêmes et de. [invisible Habitant Divin qui demeure en
eux. Ainsisefortiflenotre espoir düxcquerir sur eux du

- pouvoir. d'autantque nous pouvons nous transformer à la
similitude des êtres ‘formés pur Aoual et qui nous sont de-

l
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moyens d'action, et imaintenant je suis convaincu que nous

pouvons eifrayeret duperihomme.C'est pourquoi je vous
ai appelés. Je veux aussi vous apprendre certains moyens .

qui vous permettront d’atteindre ce but et dès que vous en

serez instruits, je vous enverrai les enseigner. aux autres.
En vérité, ilest nécessaire de prendre rapid mentdes me.- A

sures forteset décisives; car bientôt les quat e Emauations
de Chî, .qui sont les Astres de son être, vont prendre leur
pleine activitécommehommes vivants sur la terrèiorsque
Kalii endura la transition, il sut conserver sa plaeedans
l'état même où nous dominons. Sheth et-Mahallal occupé.
rent des positions dans les raréfaetionsde, l'état physique;
mais'c’est l'œuvre de Ghi d’avoir laissé ‘sur. la» terre . ses
Emanations directes après avoir souffert Iatmnsition. A
Chi appartiennent la conception, le désir et la Îvolonté; à
’Aoual l'exécution et l'accomplissement. Toutes ces choses
sont.contre nous. Non seulement Kahi, et les siens occug
peut les places ou nous voudrions dominer intégralement.
mais quelques Initiés qui ont subi la transition ont été

* ‘reçus dans les auras de Kahi, de Sheth etde Mensuel, et
maintenant“).Pexemplede Chi, ils revêtent leur‘ mentalité
et la font agir en homme sur la terre; ainsi nous conspi-
rons et travaillons en vainrvoici ce qu'il nous restent

Çvenus visibles-dès qu'ils sontentrés danslesauras hu- ‘z ï":
maintes. Tant que l'homme ne dépend que de lui-même,

. a

_

son Moi le plus élevéiestlelpremier vêtement de Brah:
_

a s'il suit ‘ainsi la lumière de sa propre raison, et ‘s’il dirige
p

vers la terre et ses semblables toutes ses pensées et toutes
 

a

ses actions, ‘nous sommes impuissants a le toucher. "Au ï I

contraire, s_’îl_les dirige vers des états plus raréfiés et at- à

.

tend l'aide d’êtres qui sont dans les raréfactions,au moins
p‘ par son désir et sa. volonté il se sépare du degré nervq- g j
' physique ;, ildélaisse ses semblables, et qui lc divin Hsbi-Ïs

_

H

‘tantestentièrementuuiavec luùetdeiiassorte ‘il devient 7

g une proie facile. ‘

‘

4

..

. j.
s ,

i

a

s Je suis resté isolé pendant quarante jours et quarante’ a

l

nuits; afin de considérer notre position actuelle et nos‘ a
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» : "l'aire: Slultjugons etprenons pour nous le degré psychique
«de Yhotnme avec sa‘ nombreuse variété (Pémotionslet de

sensations, afin qu’eu raison de son immédiat entourage
‘fila mentalité humaine devienne de moins en moins ca-

‘pable (le remplir ses hautes fonctions et de diriger et pro-
ie j léger les degrés nerveux et narre-physique de l'état phy-

_
’ '

z siqixë. Ainsi le désir et la volonté du degré psyebigue de
Phomme seront opposés au moins passivement aux autres
degrés de l'état physiquede l'homme ; les émotions et les

ïrsensotions inlluenceront le degré nerveux et le maintien-
" tdront dans une continuelle excitation, Lamentelité de

1'l’l1ommelorsqwelle est en rapport avec nos intelligences
plus raréfiées peut guider les degrés nerveux et nervo-
epliysique; ainsi la lumière intellectuelle et celle de la rai-
ïson perdront. toute leur eflicaeité. De cette manière l'état
physique entier de Phomme osera affaibli et désorganisé et”
la connaissancecédera le pas à la foi. j i

_

‘ ’

J
a

‘

« Ecoutez-moi attentivement et obéissezl Dans tout lieu
où vous irez vous "proclamerez en mon nom : Je suis celui
qui fut, est et sera. .l’ai assumé la nature et la lorme de
Phomme pour le racheter du pouvoir de’ Fllostile.Je fus

"avant Brah-Aoualet avant Bralr-Elohim, et même avant
leur origine, la cause cosmique des matérialismes.C'est

nmoi qui leur ai donné l'être; c'est moi qui par eux ai‘
formé tout ce qui est formé. ‘Enfin j’ai façonné l'homme à

_ma propre similitude afin qu’il me iconnaisse, m'aime et
me serve et puisse ainsi obtenir‘ la Vie éternelle et‘ entrer
dans mon royaume, qui n'est pas de ce monde. Je suis ‘

PEternel; Depuis les états les plusrreréfiés qui sont ma
première manifestationjusqwà‘l’étatphysique s'étend mon-
domaine; tout ce qui a forme est là moi et ou je suis se-
rontnussi mes serviteurs. lites ‘terreëïÿest-à-dire- tous les

fdomaines sphériques,sont reruplisrïieïtristesse et ‘de dou-
leur. Le corps le plus matériel est une prison pour vos de-
grés Œëtregxîuëïrïxrëñës; mais uneilois que vous serez dé-
livrés de cettelprisonî, ‘si ‘volts aven ‘garde mes‘ "lois et ‘mé-
prisé tout ce queeioîzs possëden sur la terre. votre récom-
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santon pays aride et rempli d'ennemis; mais dans mon
royaumevous trouverez au contraire des sources iuépuià-

.

sables d'où jaillissent les eaux d,’une immortelle vitalité./
* 1.Le sympathieet Pamonr n'y auront pas de bornes. . . .

« Sur la terre, les petits sont assujettis auxïplus grands,
r __leurs supérieurs; dans mon royaume chacun sera chef‘ et
ï 2m: hiérarchique. G’est pourquoi vous n'aurez aucun atta-

chement aux chosesterrestres ni à laterrec Sachez-leune
fois pour toutes: ceux qui sont attachés à leur degré ner-

"vophysique ne sont pnsïiîgnesde moi. Il l'eut mourir pour
être bénis. Il faut se dépouiller du degré lierre-physique
pour atteindrela perfection de l'être. i

ÿ

’

‘

« ‘Vous, mesimessagers, parcourez les terres et annoncez
. cet évangileà toutesles formations a 3l

‘Ses chefs le regardaient aveckëtonnement ; ils se deman- i

daient si ses paroles étaient sérieuses ou ironiques. Mais
Devo poursuivitgravement: '

,

=

« Dites aussi aux hommes: Ceux qui sont crimes des
Dieux meurent jeunes; Si vous aimez‘ vos semblables‘vous
n’aimez pas les Dieux. Ne cherchez aucun plaisir sur la
terre, ne désirez point la prolongation de la vie ‘terrestre,
car la mort est la cessation de vos peines, travaux et jdou-
leurs.

a

‘

A

’

_

a Dites encore —— et ceci avec beaucoup d'autorité‘:
(Yest moi lïEternelqui ai condamnéKahi et Kahie aux mis
seres de la vie terrestre, à la mort et à l'ignorance‘ perpé»
tuelle, parce qu'ils «avaient violé mon commandement. Eux
et leurs descendants ont tâté pour cela à jamais maudits:
tout homme naît souillé et digne de réprobation. Ce n'est
que par un acte spécial de ma faveur que ceux qui m'ai-
ment et me servent seront pardonnes «et reçus dans mon

.

royaume,qui est ‘dans les états plus-raréliés.
_« On enseigne que celui qui a l'ait du iront son 3eme

1
pense sera le bonheur perpétuel dans mon royaume.Nul

g { œil n'a vu, nulle oreille n'a entendu, nul sens n'a perçu
° les délices préparées pour ceux qui mniment ‘et me ser-"i

avent. Vous étes sur la terrecommesdes étrangers traver-ï

-..—
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a

sblaliledoit-le dédommageretlpeut ainsi seulement se
pardonner d'avoir violé la loi de charité; Moi je vous dis:
Jïllirsiparmi les hommes quelquesfideles pour leur trans-
mettre mon autoritéet ma puissance ; si yens vous êtes li-l
vrés à l'injustice envers votre prochain,‘ vous irez vers eux a Î
et leurfiavouerez vos torts ; ils vous les pqardonneront, en

a _mon nomgsous certaines conditions. » .
'

' uchatter dit z‘ « O Devo, je comprends la sagesse ode vos
lois! Ceux qui cultiveront les moyens anormaux ‘de sentira l

7

— souifrirontv Paliaiblissement‘ et la perteides moyens nor-
mauxet ceux qui suivront vos commandementspendent le,
temps de plus en plus courtine leur vie: terrestreaurontles’
conceptions, les pensées, les désire et la volonté lâloignés

s

de la_ terre, de sorte qn’en vérité l'intelligence de l'homme
.

sera comme morte aux‘; choses du degrés physico-nerveugg,
même" pendant savieterrestre; *

.

a; Je sens que la loi. qui nous donne le pouvoir de pày
donner les injustices faites auxautres sera très goûter. par
les hommes ’ désrlquilihrés; pour nous. il ne nous coûte
rien de pardonner des torts faits à d'autres, sans compter
que nous pourrons leur imposer les conditions que bon
nous semble, ceequia peut être très. avantageux pour
nous l r Devopregarda Ghatteren sonriantet reprit :‘ '

_

u Quantefutilitéde cette loi,- sachantque les craintes
de Phommelnussi bienque ses espérances doivent être et.-
tournées de la terre, ' il serai nécessaire düànseigner que
pour les états plus rarëfiés ilexiste‘non seulement un lieu a

de récompense et de délices éternelles réservé àmes servi-
teurs fidèles.mais aussi un lieurde punition et de supplices
perpétuels pourœux qui ne m‘obéi_ront pas. Dites leur
encoreÿquïl existe un troisième lien- qui quoique mal de-

, finiquaut à sa qualité, existe réellement dans le Cosmos :
ce lieu est unséjourde purification?où tous les miens ‘de-
vront passer un temps plus on moins long avant-de parve-
nir}: mon ‘royaume.Eèoutez attentivementrJe ‘confieà‘
vos mainsfiledroit däbréger ou de prolonger -leur - séjour
en ce lien de supplices. (Paugmenter ou dedimiuuer leurs



a Îlîsoulïrauees; deisorteÿque votre puissance sera sans limites
'

sur les hommes trompés par vous. Ainsi leur amour lui-
e

_1.A rnamrxou
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même sera notre _puissance. Quant aux autres — qui'd’ailleursse ferontede plus en plus rares -—— il faut sans
1

cesse tenter de les exterminer, sachantques'il en restetne
‘ tûtëce qu'un seul en dualité. d"être_ sur la terre, notre vica-
[toire ne peut être assurée parce ‘que sa mentalité peut "de; ï

' venir Pintermédiaire entre le Divin Habitant et Plntelli}
p,‘génce universelle; l'intelligence d'un tel homme peut; enï f »

'trer dans les raréfactionsoù la mienne ne saurait‘ atteinä
7

dire a causede mon déséquilibre;et parce que je suis sans
îwlualité d'être». Le visage de Gliatter devint rayonnantet il; a

*

dit: a Nous pouvons émouvoir etï pousser les hommes’
comme le l'ont les furets avec les’ rats; nous pouvons les
lier étroitement comme des prisonniers; nous pouvons les
conduire à leur perte comme des brebis au boucher; nous:

pouvons les dominer comme tu ‘nous domines. Elles sont
bonnes et admirables ces lois, et dignes de leur origine, ô
mon chef! n

' '

'

ySans prêter attention à ces paroles, Devo continua: « ll:
faut exciter et suggestionnerllimaginationde*l’homme pari
cette pensée que le temps viendramù, à une époque prédée
terminée, le domaine sphérique ou l'état physique n'exis-
tem plus, et qu'alors tous ses habitantshumains paraîtront
devant nous,‘ l'Eternel, le Juge suprême, pour recevoirJ sec
Ion leurs mérites,‘ leur récompense ou leur punition. Après
quoi, il y aura ‘un nouveau domaine sphérique parfait en
ses degrés mental, psychique, nerveux et physique où tous
les miens mlappartieudrontà jamais.

_

_ _i - î
c: Il fautsans cesse tenter de les impressionner par cette

idée que les buts extrêmes de’ tout homme sont la mort,- le
jugement, le ciel ou l'enfer '; il faut ‘qu’ilssachent qu'aucun
d'eux ne pourra échapper à la perte de son degré PhYSÎCOfi

cnerveuxrrltn, moins avant -le dernier jugement et que la r

seule pensée _de pouvoir échappera la mort‘ est un péché:
Rappelez à leur; souvenirqlfàgrépaquede la septièmeelasé
sification de ‘la matière, ‘le premier homme et ses descen-i
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dents furent empêeiiés de retrouversur terre leurparadis
perdu. de [leur qu'ilsne recouvrassentavec la connaissance

_

de teut ce qui est connaissable. Pimmortalitésurla terre n.

. Après quelques instants de réflexion. Gñntter répondit:
« Il fautêtre logiques dans nos enseignements ; cet‘. parmi,
les déséquilibres même, il existe-des degrés enleit ‘de eré-
dulité- Il ya quelques instants, tu nous as conseillé d'en.-
seigner auxhommes larésurrection de toutcorpsien forme _l
humaine; c'est un sujetsurlequel je; voudrais te deman-

,der quelquesexplicatîons. Depuis le moment ou le doi-
maine sphériquexseradétruit jusqu'à Pepoquede sa refor- "

‘l

malien. où les hommes pourront-ilsptrouverun lieu d'ha—-‘
bitation ? Les organes de leurs sens ne peuvent fonctionner

A

i

i

que dans les degrés nervo-physique et physique de Pétat
r physique et toute ehqse relatives auxeçgre; plus ‘raréfiëà

n'existe pas pourvues organes. Siquelques hommes no‘ s
demandent donc commentpela serait possible, que faut-il» Î Ï
leur répondre‘? n;

e

—-—A cette question. ou à de semblables, vous n’aurez
p

qu’une seule réponse Maires; Geux qui sont fiqèles à leurs
Dieux n’ont nul besoin de cortnnissame, mais uniquement
de far‘. Laàpenséermemed'approfondir les mystères Divins »

est ‘un crime pourPhnmanité. r

e

e Ghatter sônrit, comme-s'ildoutait, et Devo qui Pobsei‘?
vait reprit: _« Quelle est taîpensêe ‘i »_

_
.

t,

—— Ilest impossibleque les formetîonsde KahÿdeBarras-
chine ou dläoual soient ainsi trempées. parce qu'elles sont’

; les habitationsvivantes de Brah qui est la' lumiererde leur
intelligence. Ton-‘plan (Parution estpuissannmais, à mon ‘

Î
avis, irréalisable.

_

'

v »
» v

._ .

.

-— Personne ne te demande1ontavis,pl reprit Devo froi-u

_

n- dement. Et quant à no! mystères initiatiquesdontje viens
de parler, ils sont nuls en comparaison de ceux qui ‘sui-
verout. à mesure’ ‘quêtes. heureuses deviendrontne‘ oplus ‘en "

plus aptes à les recevoir, ‘quentile‘Raison sera ilétrônéeet
les Croyances assises en sà place, quand le ‘seeptre sera -_

'

._ yûté des mains dePhomme et remplaeepar‘le baguette "île '



il

vivons dans l'éternel présent!»
A

la foi, noeud les vêtements royauté du naturalisme. lui se-
ront enlevés. et qu’il se sera revêtu des dépouilles du non-

‘

' naturalisme,il’n‘yaura pllis de limites à sa soumission, à
7

ses craintes. à ses fausses espeuunces, à ses bizarres con-i
ceptions, à ses‘ crédulités et‘ à ses superstitions. Nous

' sommes tous esclaves de l'habitude et l'usage courant den
‘vient une seconde nature. '

Devo se tut quelques instants ;ison visage‘ œadieuxp au-
paravent devint inexprimablement triste, et, d-‘uneivoix
semblahleà uneplainte, il dit comnfie se parlent à lui-
même: « Il fut uneepogne et‘; nul; pathétîstne, nulle spi- ’

ritnalitë. mentalité et vitalité n'auraientpu satisfaire mon
idéal de l'amour et de la vie. Et maintenant !...

a Mais bannissous les souvenirs du passé lointain; nous

-On entendit alors le son d'une voix douce comumvi-xe
souffle du vent d'été; i ‘

—

e

u Il n’y'pa point de passé pour toi. Ce qui noté est à
p.jamais l »

e

Et Devo seul perçut oette voix. Chattér dit; alors :
« Mais ou uefpentpastromper ainsi tous les hommeset

les conduire en nveuglesà leur propreperte! n
A

‘l

Devo répondit t'a Il est vrei ;* jusqtïautemps de notre
i

victoire finälees si ce temps arrive — les représentants
de Bran-Ange lietëdeBrah-Elohim existeront snula terre.
Mais ils deviendront deflplnslenwplus rares; ils seront
presque perdpx-iparmi mes fidèles serviteurs; on les re-i’
garderecomrnetiespêtres étranges et nuisibles ; ils seront
chassesgemprisonnéset détruits comme les plus sauvages
‘tfentlÿelesïbétésAmalfaisantes.‘ Leztemps viendra où l'on
considérera comme des fous ou ides’. monstres dîniquité.
ceux qui. enseignez-ont: La terreest perdrait divin ‘Phérie
tage de i’hOll_:lm8,'ql_lÎV,. en qualité de sanctuulrttvivant de
3'311». âêtîïsitcltëfidÎœtlïredes {ormatînné de. lîrah-aElohîm
et estîminortelItians-—tous'ses degrés et élatstfétre; toute
transformation.rétrogradeïestun déséquilibre : c’es'tl'œuvre
des Hostilescontre l'homme et son Divin Habitant. n

' '

Banane-eh..-“
., _. .

LA’ i-niutïmavî
.
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.

A ces mots Chatter et les autres chefs sïäcrièrent’ d'une i i

« Nous ‘sentonsque le temps viendra ‘où les hommes
‘ioueront ton nom et se ‘diront l'un àlïnxtre: Existe-t-îlpun‘ s

Dieu aussi grand que lenôtre; omnipuissantfet omniscient’
comme lui‘? Aussi plein de tendresse et de compassion? Sa ï

miséricorde est ‘au-dessus de toutes ses œuvres : Dieu est
amour! n

i Ï i

.

i

— Cela est vrai, répondit Devo ; et ily aura d'autres ii-'
dèles qui enseîgneronti 7 -' a a ‘«

1 r

u Le nomhrcde ceux qui seront sauvés est, pauprès de’
icelui des condamnés", aussi petit ‘que celui des feuillesqui il

i

Ÿrestent attachées à l'arbre après leisouflle violent du vent‘
(Yhiver! Notre Dieu estlaliustice.mêmeÿil est‘ le maître; ;

souverain de toute chose; aucune circonstance nesse pro-
duit que par sa volonté,‘ et en accorde avec sas providence, ‘
dest lui qui a créé tous, les hommes et il les conserve...
dans le feu éternel !,._ '»

f ‘Î
.

p

t.
v

_

Les cinq chefs rirënt à ces mots ironiques et l'éclair. de ce

rire infernal fut perçu par les sensitifs ‘de toute nalionet '

de tout pays : les uns le sentirent comme un souffle d’àir_
glacé, les autres comme un ‘craquement ‘de broussailles‘
épineuses qu'on brûle. a *

s

, Devo dit ensuite: «Vous partirez àmînuît pour entre? :;

prendre‘ votre missioupormi les hommes ». Au‘ moment’ ’

où ilparlait ainsi, le soleilcouchantallait disparaître là
. ,

‘l
. -_ .

-

ol'horizon. ,
.

A

_ ,

Une heure avant minuit, ces chefs entouraient Devo en c

silencesoudaînAoual parut au mîlieuÏrPeux, accompagné‘
des‘ tr-‘oisémanations de Chi. quiàyaient quitté" la tour’
carrée et suivi chacun leur’ chef librementchoisi‘; A Pappal
'rition‘d’Aoùal,Devo se redresse etse tint fiërjemeiitvdeisoutg‘
ses chefs se rangèrent derrière lui ‘en’ forme ‘de croissant.‘

alicante.‘Deyogilit,Apual. Tes conséilsfeät tes loisjsont
parvenus à moîflieujieprepos, tels qhe°le_vlgŸñt'r‘hrûlant__çltî
désert ou qirunsombre nuage rempli genres pestilen-î
tiels.‘ ’ ‘" '

' "
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a Je me suis dit :'Allons chez Devo afin de discuter en- p.

7

*

Ÿsemble; car pourquoi un être tel qu'il est, ‘d'une si haute a

origine, d'une telle capacité et puissance. tenterait-ilde se
9 ruiner lui-mêmeen ‘nous nuisent ‘? "

Devolconsidéra les trois chefs qui accompagnaientAcual
y“etditizr î a

_

p

a

I -4- ‘Frois des émanations de Chi sont avec toi. La que-À -‘

_

trième se serait-elle. par hasard. rangéede mon côté‘? ‘

l

:-=— Tu as, lui réponditAoual, indirectementcausé la tran-
sition de Chi, commetu as directement causé - celles de

_ Shetliet deMahallaLEt voiciqu'aulieudefiliituasrdevant ; a

a

‘toi trois êtres de son être, Ceci est pour toi un signe que la p‘
M

*mort n'ai sur nous aucun pouvoir, aucune domination il ‘

comme tu le voudrais. C'est pourquoi tu cherches mainten-
nant de plus subtils moyens pour parvenir à subjuguer
l'homme. Tu cherches àyaifaiblir saÿmentalité en obscurcisg
saut sa raison; -tu veux ainsi lui barrer dëfiuitivementla a

route de la connaissance de tout ce qui est connaissable à
l'égard de Pétat physique sur lequel lui seul peut dominer.

Cette connaissance leconduira au Centre suprême de la
Sagesse, dest-à-dire à la conservation intégrale des degrés
d’être qui lui appartiennent actuellement,et à la restitu—_
tion du véritable "degré physique ou corps glorieuxdont tu
Pas jadis dépouillé’par violence.

——._Et si je veux, substituer les mystères ct la confusion là;
la clarté et à l’ordre?'répliqua Devo d’nn ton glacial:Si je

aveux remplacer la Raison par la Croyance, la Connaissanct
parla foi? Fespérance, par la peur et l’illusion? Qui pour-
rait m'en empêcher? Si je veux que la terre et le domaine
sphérique matériel tout entier soientpeuplés par mes servi»
teurs, et non par ceux qui sont à la similitude de Brahé-
Elohim et de Brah-Aoual,et des temples de Brah, leur‘ com-
mune origine attributule, et si ta volonté et celle des tiens
‘est antre, il ne nous reste plnseqnï‘: engagera la «lutte jus-
qu’à la définitive victoire, '

-

’

A A w»

—- Ne nous dispulons point par de vaines paroles. mais
essayons de raisonnerensemble. ’

.
Ü '

»

«r?!
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Aoual parla ensuitelà Devo d'intelligence d'intelligence,
_

«

_

deemanière que celui-ci} seul put le comprendre. s

e-è Turendras témoignage devant toi-même que toutes
tes prétendues victoires ne sont que tes propres défaites.
Avant quetu aies revêtu tes chefs pour leur confierleur dé-e

_
‘sastreuse mission, Izlem. l'envoyé de celle qui t'aime tant,

ï etc parla et, pour‘ la première fois; tu n'as pas entendu sa

voix, parce que tu as perdu ce degré de‘ perception au
'

p
moyeneduquel tu pbuvais te mettre en rapport avecplzlemr

.

’ Sois sur tes gardes et veillèé sois ton propre juge, ton

p

a propre conseillernce faitque. dans chaque être Paccroisse- e

.

émeut ou la décroissance des moyens de percevoir’ est la
* juste mesure de sa transformation progressive ou erétro- a

grade, ne t'est pas étranger. a *

e

r

‘ Une expression de trouble indescriptible se laissa pmo-M
mentanémentvoir dansJes regards de Devo; maisprejetant"
en arrière ses longs cheveux noirs, avec une attitude fièrey’
comme celle du cheval de guerre au premier son de la
trompette, il répliqua :

_ e

.

'

—— Et comment sais—tu si je n'ai pas entendu la voix
d'lzlem ou si j'ai refusé d'y prêter attention?

,

-—— Parce que, répondit Aoual avec une douce tristesse,
parce que; mû non ‘par le désir de fespionner. mais parce-

4

lui de te venir; en aide, je t’ai observé dans mon sommeil“
'

_

rat-j'ai vu quellesldégrés d'être. au moyen desquels tu peu’):
percevoir la présence d‘[zlem ÿaffaihlissent en toi de plus ’

en plus, comme une lampeoùlliuile va manquer. Pour-
tant rien n'est perdu; sans quoi mon avertissement n’au-
rait aucune raison d'être. Quand tu le-voudras, nous pour‘-
rons ensemble remplir d'huilepurifiée la lampe: elle bril- e

lera d'une lumière encore plus claire qu'autrefois; et sa

a lueur éclairera non seulÈment ta propre mentalité, mais
e«selle de tes formations. même qu'il n'y a. point de té-

nèbres, il n'y a point de mal sansmélgngenflecqu'on .

nomme mal“et1énèhresn’est qu'un manque de lumière;
tout déséquilibre mental et psychique est causé par Pub-
sence de la force intellectuelle, de même que tout dé»



fi "ont rrnnnnrorti i

origine,-iusqu’au temps où tu auras reconquis tout ce que
tu as perdu; puis lève-toi et reprends ta place. Qui pour-p

p

rait alors être contre toi?
;——‘ Si cela était possible. je comprends que Yavènement‘

de Pépoque de l'équilibre cosmique enfserait haté. Mais il:
* esttrop tard; Quand même je le voudrais, jeneserais plus; .

j capable de repos, par ma propre force; et il est contre tout '

ordre de me reposer sous ta protection ou au moyen de
ton’ aide, car; hiérarchiquement, je suis ton supérieur;
Quel est donc ton sentiment de l'Ordre ? -

Aoual garda 1e silence,etqDevopoursuivit :
i

.—— Ecoute, Aoual, et comprends-moi, une fois pour _

toutes; j’ai la ferme volonté de prendre entière possession
de Pétat physique coûte} que coûte. Il est vrai que Brah et

ses deux émanationsont essayé d’usurper ce degré de den-
sité en le touchant avant moi; il est vrai que Brah-Elohim
forma l'homme à sa proprepsimilitude; ilest vrai que Brah
demeureen lui comme enson propre temple pour réali-
ser le projet du Formateur et de Pllabitant de l’Homme,
et que destpar ce‘ plan que Péquilibrecosmique sera réa-
lisé.

_

l

ceci avait .été dit «Pintelligence à intelligence. Devo A

parla ensuite à voix haute en prenant une expression sar-

castique: ‘

—- Laissonsles grands Dieux accomplir les grandes
oeuvres! Je suis satisfait de ce qui est petit. Laissons aux

Dieux sublimes lesélévations de la terre et des cieux!
Je me contenterai d'une habitation intérieure. Aux
Dieux les hommes, à moi les microbes»! Aux Dieux
les cieux, à moi les régions souterraines. Je te recon-
nais pour mon ennemi, ô Aoual, suprême usurpateurl.

1

sordre physique est l'effet difiîne diminution de force vi-
v

a

p V

a

Devo semblait hésiter. Aoual baisa sa main gauche e!
luiditze

ÂÎ

r

 
'

i —Ton existence est antérieure à la nôtreÿviens avec
moi et repose-toi sous la lumière et läadombrement de ton ’
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Penses-toque’ j'aie oublié quegÿlorsque v je voulus. inlusei-
2 mes forces. pour répondre au soulèvement des torces pro’-

.

i Vtopleslmiques dans les‘ profondeurs des eaux, tu m’avais, ‘

g; même là devancé. comme Elohimravuit fait’ dans l'état
physique. Et tu ‘oses, à présentrrrïinviteràieposersous ta

protection! _î
l

i

—

i

‘ ‘ " i

”

'
— Ne te trompe point toiêmêrne. Je'n'ai pas du toutcette 7

s
*

intention.‘ Mon grandfdésir est que tu te reposes dans’ le

_

sommeil de la restitution, dansla lumière etfadombre-
_

Ï ment de tonûrigine. Raisonnons ensemble.‘
q

” i

"
i

i

i Volontiers. Voici donc : Brelr Elobim, par ‘sa
s

j tleuxièmeretïiernière‘formàtion a touché Pétat physique
‘ il

_

avant moi,_aumoins à cette époque actuelle. Parmivous, il
estlaeceptésde plusieurs que Brnh Elobim est tout puissant
et omniscient;"et d'autrepart une "de vos" lois est que tous V7

les formateurs sont responsables de Févolutionet du hien— M

r être deleurs formationsetque ‘nnlifa le droit de cleyenir}
l-‘euteur de la vie d'un autre être; tant que selon sa connais- '

sauce, il ne se sait pas en position favorablepour remplirces
conüitions.Or, Brah Elobim forma Kaiii et toutes espèces de
forrixationsinférieureson moins évoluées; et selon le con-

seil direct de‘ Bran-Elobim, Kahi formaget évolue ‘ses pro-
pres formations, auemieux de ‘sespouvoirs. Demème, par
la directe volonté de Bran-Elobim;Kahi {ut son: unique re-

présentant surl '

terre ,‘ tous les autresFormateurs,qui vou-
"

' lurentprendre leurplacepourgouvernersur terresontregar-
dés comme desusurpateurs. SiBrah-Elohimestvraimenttout
puissant etomnlsçienL-silestpleînementconscient de tout
ce qui se passe. au moins dans les. ,états_ plus denses que
ceux des régions attrioutales. si toute chose est ordonnée
par sa proviiience en vue de l'état actuel "de Phomme et du
domaine terrestre sphérique. Bran-Elobim ne-viole4t-ilpas
la.loi de Justice. quiest la pprtie le-vplus élevée de la loi
deGharité? Et s'il ‘n'en. est {pas —ainsi,'etiqu’il veuille le

, e

bienè-ëtrode ses __l‘_olj_inetionspanels sans pouvoir le ‘leur: pro-.
curer, oùëdonoest sa tonte-puissance‘?Si. tu peux trouver:
un raisonnement‘qui‘ puissezmes cbnvainrrequeïten; For—‘
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inateur divin est à la foisqtout-ipuissanti toutfijusteipeÿtotont Ï
charitable,‘ je_ serai ton plus humbledisciple dans l'appren-
tissagc: du noble art ‘de raisonner; j'adore l'intelligence.

a Devo se tut ‘quelques instants, et comme Aoual continuait ‘i

àgarder le silence, il continua :p
-‘—— Il est reçu que cette époque actuelleest la septième i

q

pendant laquelle la matièreides matérialismes a été classi-iv
liée; et, quoique cela se perde dans les brumes du passe
lointain, je saisîque les six époques‘ où la matière fut re-Ç
mélangéegfurent plutôt une oeuvre de Charité que de vio-l‘
lance;ecar_l’état des étressupérieurs étaitdevenx‘ insuppor- »

table, principalement à cause de l'énorme prépondérance; 5 A

’:
‘ destêtres soi-disant inférieurset mlfaisants qui sont Pellet

de la continuelle transformation rétrograde; Pourquoi cette
persistance dans la reclassification de la matière et des
formations individuelles?Uexpérience, cette maîtresse si
dure et si impitoyable ne prouve-t-elle pas qu’être c’est’
sou/frit‘?Que plus sont grandes les capacités d’un être et
plus parfaite est son évolution, plus intenses aussi sont ses
tortures‘ et ses douleurs ‘.7 Et ceci parce que toutes les for-I
mations des Azertes sont, par leur nature. animales;
Phomme même le plus, évolué est encore un animal hu-
main; et ses souffrances sont en proportion de sa liaisons '

plus ou moins étroite avec ce qui est Divin. Lîgnorance
tend’ à la satis action de l'homme. La connaissance», au

‘

contraire, mène au mécontentement. Le bonheur et l’é’vo_-
lutîon, dans les conditionsactuelles, ne peuvent marcher de
pair, carie bonheur individuel consiste dans la satisfaction
de l'homme et de sonentourage, tandis que Pévolution
n'apporte que ‘le mécontentement de soi-même’ et des
autres. Etuis-je Pennëmi de Kahi quand j'essayai de le
détourner de la connaissance de tout ce qui est connais-
sable?’

_

" ” '_
4

’
'

Et de nouvenuDevo setunobservant Aoual qui persis-
tait à ne pas faire’ le moindre signe. Alors un sourire
moqueur errasur les ‘lèvres deDevo et il reprit :

,

" -— J'accepte tonsilencepour unassentiment.Le Premier
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l

d Emanzlva peut-être devenir:un disciple de Devo i’ Si oui, je a

4

a 1 tenterai de te faire comprendre ce que je sais et non ce que
jïgnore, etce ne sera pas xaun progrès tnédîocre. Il est
reçu parmi vous,_et par votre hiérarchie animale-divine
que, pendant cette époque actuelle de septième classificaà
tian, toutes les>formatîons ne seront pas réduites anima-e *

’ tière atomique et que, par conséquent, il ne peuty avoir
de nouveau mélange, parce que Brah,_ton origine imméè

7 diate, après avoir accompli son œuvre glorieuse des forma- *

" tions’ Azertesgfit le grand sacrifice de sa personne et pé-
* 9 ’ nétra dans lzrmatîêremême dont il est éternellementla vie.

La conséquence de ce sacrifice ‘est que le temps du Repos a

arrivera;par Péquilibrationdes lorcesqde la matière et des
' forces‘ divinesÿrÿ cette époque; Pévolution progressivevers

le perfectionnement sera naturelle etininterromptie, la
tranformation rétrograde sera par la même impossible,"
et la vîe serale bonheur. Je närfûrme pas que cette utopie"
soit irréalisable, mais à la! vue des souffrances et des douä’
leurs qrÿendurentï les chefs-dwcuvre humains-divins a
travers les éons du temps, tant ’que ces chefs-d'œuvre
seront des intermédiaires se sacrifiant eux-mêmes pour’
élever lïanimal humain à son union avec ce qui est Divin,
je sens en moi-même le témoignage d’avoir bien agi quand

ïj’ai dit : a Lasse-aux Dieux la connaissance. Contente-toi
d’étre assujetii, ainsi que les autres animaux à ma loi de‘
transformation rétrograde. a Quant à Pimmortalité sur la
terre, je sais que l'époque arrivera, où, sauf quelques rares

exceptions,l’homme souhaitera la bienvenue à la transi-
tion; il attra perdujusqwau dêsirne. vivre, a cause des
misères qui rempliront sa vie. Seuls, les athlètes désireront
et réclameront leur droit de continuer ù vivre dans leur.

-état d'être intégral. A m n avis.‘ ilserait plus en accord
avec la Charité et laklusti e de laisser pour toujours intacte

’ la matière telle quÎelle eÿt, ”

-

‘
a

*

,
—— Reposons-‘nous ensemble, dit alorsAoual.
A ces mots, Devo sortit du milieu de ses chefs et se tint;

à l'écart avec Aoual; en même temps les trois émanations

a



plation murmura, se parlant à lui-même :p ’
l
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de sféloignèrent un peu vers PEst. Comme Devo restaiti, i

’

silencieux,ayant aux lèvresun sourire àÿdemi satisfaite
si; demimoqueuigAoual reprit: a

__ _
p

>

—Tu es__ antérieur à moi. Il est reçu parmi nous que‘
lesttEthérismes furent mélangés non pas sept fois, mais
trois ioissepl. lois avant qu'il pussent parvenir’ à’ des états‘*
lïermanentsp ‘ = c a

5
s

« »
à

u.
t

Devo qui semblait calme et comme en état de contem- '

-—-’ Et les pathétismesfurent mélangés non pas sept fois; °

‘i maîs"sept‘fois sept fois l Ces pauvrespetits êtreseformés des
.t

— ïdensités matérielles, que peuvent-ils savoir sur la signiû-f
cation du nombre sept‘) . s

a

Après ces mots, tous sdeuxrestèrent longtemps ‘en si-
lence, plongés en leurs pensées profondes; et, pendantces
moments de repos, le visage de Devo se transfigura, devint
indiciblementbeau et pathétiquement pensii‘. Enfin d'une

p

voix douce et presque enfantineildit :
——‘ Assurément ce n'est pas moi qui ai été Pauteur du

déséquilibre; moi-même j’ai été formé endésé uilibre.
—-— Qui oserait affirmer cela à ton égard? Qui t'a ré-T

prouvé? Qui t'a dit autre chose ‘que : Viens, repose-toi,
car c'est dans le repos que tu trouveras Péquilibre.
_

Et Aoual ajouta à voix basse : « G’est là le désir de la
plus grande parmi les passivités manifestées ».- ‘

.

i——Qu’il est bon et paisible, reprit Devo. de repqser
auprès d'un être dont les forces. sont équilibrées! Je suis
las et opprimé par Pétat terrestre et par Phomme animal l
En ce moment, je regrette de l'es avoir touchést

»
-'- En ordre, il ne Vappartîent pas de les toucher direc-

tement. Vlens donc! Yiens,‘ et repose-toi l
.

Devo releva lentement sa tête inclinée. posa sa main
gauche sur le front d’Aounl et lui dit: a Repose-toi, toi-
imème; autant que, tu le pourras, "observe tous mes états
et degrés d'être et dis-moi tout ce que tu y gaereois. Ne me
cache rien! u - -

t.

Aounl s'écarte légèrement et répondit :
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i

-- Avantde mendormlrhiedésire que chacunedes trois Z

H

jgémanntîons de Chi. qui m'ont accompagné retourne à son

l

hahitationydecrainte que tes serviteurs ne leur nuisent.
Et se ‘tournentvers“ les trois émanations’:

7

/—- Retournez ensemble et demeurez jus’qu’à ma venues —

y

dans ln tour carrée située dans la région des sept collines;
s «restez-y sous la protection du chef des Mages de cm.

;_ n Quand elles furent parties. Aoual se dispose au repos.
Go que voyant, Devo lui dit : '

‘

,—-— Wllésites-‘tu pas à reposer auprès de moi‘! moi, le
Ïfbannl, le maudit, l'ennemi de Dieu et de Pllomme? Situ

_

Crainslrappelle vite: les émanations de Chi qui ne sont pas" " c

encore loin; autrement nous resterons seuls ensemble, et
pendant ton sommeil tu n’nuras pas (Poutre protection que
la mienne; 7

e

Pour toute réponse Aoual se couche’ et s'endormit paisir-s _l
blement.

p

l ' n

Une expression de tendresse illuminales yeux de Devo, et
ildità Aoual :

l
‘

A- As-tu donc oubliéque je suis l'être que tu. rencontrais
‘dans les Pathétismes, Fêtre qui sortit du voile central et
te rejeta avec violence dans les densités de la matière ‘l ’

-- A cette époque, répondit Aoual en sommeil, je vins
à toi sans y être invité. Blais maintenantje suis ton hôte,

— et tu m’ns dit :|Viens et repose-toi auprès de moi.
Après ces mots, Aoual passade sommeil en sommeil

afin d'accomplirplus aisément le souhait de Devo. En oli-
servant les degrés les ‘plus rnréfiés [quïl pouvait percevoir
—car nul, parmi ceux qui ont été revêtus de l'état phyw
sique, n'est capable de sentir dans leur ‘intégralité tous les
états d’étre de Devo, —-— Aonalparvint ‘à un degré de raréä
faction où il trouva com

'

e un ombragement‘ au delà
duquel plus rien-nelluie ît visible. Soudain iltressaillit
en entendant un cri‘ (Portière tristesseïa Aouäl, Aounli
Eveille-toi! Eveille—toi,l.»"fPnr un suprême elïort il s'é-
veille et vit ‘pevo penché vers lui et tenant une faucilleà
blé dans sa main droite. llevo criaît.d’une voix forte:

n;
‘u

U"

“lnlï



i

‘tgtçnnorruanÿxflmfiz, _u
i« Lève-toi et hâte-toi de t'en allexuifiaremaintentmtje sais

r avec certitude ce que j'avais deviné quand j'ai dit :_ Dors et“
j

x
-

ï regarde en moi, dans tous mesdegrês d'être u.
s ÏAouul se leva et répondit:

a

a

_ j

7 .

_

j
-——eNc m'éloigne pas de toi. je t'en prie; pendant cette“heure suprême. La Divinité, ‘vêtue en moi de palhètismee

t etqui est en rapport avec in Divinité vêtue du (iutlnétisme!
universel m'est témoin que j’nivoulu't’aider.ÿ .

j

.

” -_-Nul ne peut me venir en aide. Je suis sous Pinfluence
d'un être qui est plus fort que moi,‘ et quitmîncitait à te

t

tuer quand tu dormais sous ma protection. Pour moi,“ i

tout déséquilibrérqueje sois. joue suis pointwun lâche}
j

_

ÿ

À-Nesois point troublé; Le faitiseulde maiprésence ici’:
j

et des paroles que nous avons échangées porte témoignage
, que: tu es encore plus fort que celui qui t'a tenté. Sic

rien dans l'être individuel ne répond à le tentation, elle
est vaine et ne peut le toucher.

_

_ _

_

‘ —-’- [l est vrai,’soupira Devo. Mais jeisens que mon être
est composé et que toutes ses parties constituantes ne sont
pas commeles tiennes sous l'influencedetPintelligence. Je
suis déséquilibréet, comme tel, sujet aux impulsions. Non
seulement, dans les moments ou j'ai convoité‘ la suprég
metie sur la terre. j’ai"consenti aux instigations de ce
puissant être. mais encore pendant les instants de passions
je lui olfris en échangedelta toute-puissancesur l’Azertenonseulement tout ce que j"a_i. mais même"tout_ce que je suisl

—— Qui donc peut toujours setenir sur ses. ‘gardes! QuÏi
peut dire en vérité : aueun‘ désir désordonné, aucune im-‘
pulsion dérégléeifleutüjamaisàucun pouvoir sur moi!

_

«ç [L'est vrai que nous sommes’ responsables de nos aé-tions-nnais‘Vhahitudeseuletdevenant une seconde nature
_peut déformer notre être et elfectuer notre transformation

‘rétrograder Tout‘ mowêtre «est plein’ de îpathétisme- pourtoi, comme une source inépuisable’. ‘Viens a avec moi et re‘—pose-toi,‘car ta volonté étant en accord avec la ’nôtre._auêcentaurenoisette-ne ‘peut: tiinliueheerfiitinsitout le cosmosfdes ;tëtres.‘ Q v’ ‘-
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iDnvo considerzr le visage d'A,oual transllgurë par la teu-
=

c r_ dresse et la puissance : ilsemblait hésiter.
à

—— Viens, je t'en conjure. insistait Aoual ; il y a des
époques où ceux qui hésitent s_ont perdus!

A

, _

lliaisssoudaiu les chefs de Devo sïxvancèrent ;Ÿatt-dessus
g d'eux un nuage trouble violet foncé se Il:visîblemumilieu

7

_

duquel on apercevait comme des‘ charbons ardents vpilés.
p

Devo se plaça entre; Aoualet ses chefs, criant à haute voix :
'

’

« Fuis, Aoual, au nom de ta vie! Mes chefs sont sous la

V

dominatioupde cet être et assurémentils le tueraient. a)

_p

i

.—— Je ne fuirai ni devant tes chefs. ni devantl'être qui les
Ïïinlluence.Je ne te quitterai que par ta propre volonté.

_

È
q_

Alorsles chefs entourèrent Devo} des lumières irouges
‘

7

A
descendirent dans la forme ovale d'un nuage rougeâtre et

se placèreutderrière Devo; qui à cet attouchement tomba à
terre, en proie à de terribles convulsions; l'écume montait?
à sa bouche; une épaisse brume rougeâtre l'enveloppe
ainsi que ses chefs qui. en hâte, Pemportèreni ‘vers le
Sud. «

r

'

D’horribles ténêbresenvironnèrentAoual; mais il restait
en place, attendant de recouvrer ses forces pour suivre
Devo et l'aidera affirmer son véritable Moi supérieur. Le
voile, ténébreux sassombrissaitde plus en plus. ,- Aoual sen-
taitgraduellementdiminuer en lui ses forces quaternaires. s!
Tout àcoupjunviflrayonde la couleur dusaphir venant -‘

a

de PEst perça les ténèbres et une voix Yappelabpar son

nom; dès qu’il eût répondu il entendit ces mots : a C'est
Oannès qui t'appelle. Reviens à la tour carrée avant qu'il
soit trop tard. Souviensntoi que tu ne t'appartiens pas à

toi-même, mais filaCause Cosmique et que si quelque
malheur Varrivait nous le subirions tous, car nous sommes

Unl u
'

,

Aoual suivit le rayon (de lumière saphirine; mais il ne
_'put se délivrer deslrorribles ténèbres que lorsqu’il appro-
Àcha de la mïgroite et que ses pieds. touchèrent les eaux.

’

.

_Le chef des lllagesdechi alla à sa rencontreet lui’dit :

« Je le salue, Aoual! Viens et repose-toi ‘dès à présent.
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Les quatre mages qui me suivent te porteront ,à7..la_ tour _.
a carrément‘ tu es faibleet épuisé. u? A

_

a :
>

, , 7

Aoual sïätendit sur une couchette portative préparée par i

les MagesglLeur chef, nommé Aquul, à causeriesa sagesse,
° marchait auprès de lui, posant cletcmps à autre la main ‘

droite sur son pfront.‘ As mesure u'ils avanraientleur" g
_

V

a’ J
_ _

_marcheidevenait de plus en plus difficileet Ïils sentaient
s

4 u’une force invisible ls’o osait à eux; Néanmoins ils ï“‘l
Vpoursuivirent leur chemin pas à pas et en silence, sans

compter les jours. lllais ils remarquèrent que biensdessfois 3.
le soleils'était levé,'puis couche. et que souvent Midiavait’ "

ressembléàlllinuihfî ñïï

Î Enfin, un soir, à l'apparition de la première étoile; ilsÏ t: le
entrèrent dans la tour carréeÿ Le matins suivant, au mo-
ment où tous les astres nocturnes étaient disparus du ciel,
sauf l'étoile du matin, Aoual se réveilla; il but le vin
qIfAqual lui présentait et toute sa force lui revint. Le mage
lui demanda :- 1

_

—

’

— +

-—- Raconte-moi tout ce qui s'est passé pendant ton sé-
jour avec Devo.

p
g

Aoual lui en titane narration partielle. ‘

'

-— Quel profond intérêt, dit celui-ci, ont ces coups
d’œil jetés surlepassfée lointain! Il semble que eesoient
des rangées de montagnes, qui sïèvanouissent progressive-
ment à mesurequbn les dépasse et qui finissent par deve-
nir de plus en plus indisiinctes et voilées d’ombres. l

Oannès entra à ce moment et fut accueilli avec joie‘, ‘ll
apprit à Aqual le danger dont Azoual avait été menacedans
son sommeil. Un des quatre Mages dit à Oannés : a Si tu
étais venu unpeu plus tôt tu aurais entendu des choses
profondément intéressantes; car Devo irparlé à Aoual des
Ethérismes et de ce qui est a l'intérieur des voiles plus
centrauxque les Étliérismesmêmes.

—— Lorsque lesconnaissances du passé nous aident à
a

éclaircir le ‘présent. répondltioannes, personne n'est ce:

pable de les apprécierenffisamment; autrement,à mon
avis, elles n'ont aucunîntérêt‘pratique. Nous vivons dans
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È

l'éternel présent, et la comprtëbensionde la terre et de)

o

l'homme en vue d'améliorer sa condition est, j'estime, la
.

seule œuvre digne d’étre accomplie. lféquilibration et

j
a

,l'uurisationdu domaine physique est l'unique prix digne
' de concours.

x
,

.
I

a

.

Aoual baisa Oannès au front et dit :V« Celui-ci estbien
i

h la véritable émanation de Chi, quidonna toutes ses forces ‘ ë

pour soutenir Pl-lomme! u
_

»_

o

EtOarmès : « Pendant mon repos, avant de me rendre
_

_

auprès de vous, Clxi m'a dit : ‘Ecoute, Oannès! Il n'est ni
* juste. ni sage de permettre à celui qui est grand de se sa-

crifier pour: de’ plus petîtsynuîzontraîre; si un sacrifice
devient ‘nécessaire, il est convenable que les moindres '

portent les fardeaux des plus cogrands. Et cela pour trois
raisons {En premier lieu, une douleur estimieux sup-
portée par plusieurs ensemble que par ‘un seulnitînsuitêï"
la sensibilitéest proportionnée aux capacités de Ïhommiî;
et à son évolution, Enfinäà l'époque actuelle, où ceux} qui
manifestent la Dirinité et sont assez parfaits pour la
mettre en rapport avec l'intelligence universelle devien—'_
nent de plus en plus rares. il est nécessaire pour lebien-
être de Phumanité que de tels hommes soient conservés
soigneusement sur la terre; car maintenant que les hose.
tiless’iy incarnent ‘de plus en plus‘ souvent elle est deve-z

"nue le véritable champi de bataille. N’oublie point ceÎsÏ
paroles, car c'est par le sacrifice ‘de moi-même que j'ai;
acquis cette perle sans prix de_la Sagesse. » .

Ayant ainsi parlé, Oannèsresta comme absorbé dans la;
contemplation. i

H

'

_

a
Î .

'

Aqualsadressantzà ses quatre chefs ‘leur dit_: .

--— Voilà la vraie sagesselcelui qui tombe d’unalieu-
élevé, étend seshras pour sauversa tête; celuiqui marche,
dans‘ les ténèbres avancelgles mains devantlui,dans la.
crainte que quelque _.obstacle dur ne heurte son "crânenet
nïzndommageitoxtcexÿvææauou quelqu'un de ses centres ner-g i
veux. Le Chef est chelî parce‘ qu'il est le cerveauetlecoeur:
de sonïpeuple ; autrementiln’aurait__a_uoune_raison dîétre. ;

'



1
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” ’ ’

Pour remplir ses’ fonctions ittautque le chef soit enpleine
vigueur, car il est impossible de donner à autrui ce qui
nous manque à nous-mêmes; Dans le temps passé, un
homme évolué divin et humain était commeun aimant na- Ï
vturel, comme une source inépuisable des forces: plus il

_

r donnait et plus il possédait. Malheureusement, à Pépoque
ïzactuelle. il rfexiste plus de tels hommes; Aoual lui-même,

Ï Île premier émané, n'a plus le pouvoir de retenir cette force.
ll existe des gens dont le sentiment est plus développé

v

que la raison. et cela par manque de véritable éducation, .'
l

_
t qui croient que leur premier devoir est Œépuiser leurs

77

v

forces pathétique, spirituelle, intellectuelle et vitale au a

»

bénéfice des animauxquadrupèdes ou bipèdes; cette fausse
l sentimentalité tend réellement à la démoralisation’ de

l'homme collectil, en même temps qu'à leur propre affai-
blissement. La Justice et par conséquentPéquilibre deve-
nant de plus en plusraresur lai terre, sacrifierle plus grand
pour le plus petit est en vérité jeter des perles aux pour-
ceaux: ils’ les fouleront aux pieds, non par méchanceté,
mais parce qu’ilsn’en savent pas reconnaître la, valeur.

Tandis que le Linge parlait ainsi, Aoual etOânnès s'étant
.

mis à Pécart a communiquaient ensemble sans paroles.
Néanmoins cette communication fut reçue par les» Initiés
d’alors et se perpétuera jusqu'à la consommation des
temps. A la fin de leur entretien, Aoual etOannès s'em-
brnssèrent avecrbeaucoupd’ati‘ection et‘ Aoual laissant aux
Mages la bénédiction septenairefit retour à sa demeure
entre les deux mers.

'

’

_Aqual, en regardant Oannès, le vit entouré de l'aura
d’A_oual, enveloppant Paurablanchede Ghi qui le couvrait
entièrement. Aqnal comprit que l'aura d'Aoual avait ici,
autant que possible. remplacé le véritable corps physique
et il sut combienétait grand l'amour d’Aoual pour la qua-
trième émanation de Cbi. ' ’

Peuaprès ledépart dutoual, ‘les trois autresémanattons
de Chi retournèrent aussi à leurs demeures; Aqual leur-
dit quand elles partirent :

'

n
'

5

l fl>:_üE;:;_,..
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t--ï1.edomainede Ghi vous appartient ;i et iln'y nen luiau-
‘ cune division. Il est 2m comme vous quatre ôte 2m. Néan-

moinsln précise volonté de votre Formateur a été de dimi-
v nuer la responsabilité qui pesait si lourdement sur lui.

(Pest pourquoi il. décida que chacun de vous prou-h
droit saipropre part de çe domaine. Arrangez-vous doneï

entre vousqpour fixer -_ les limites‘ respectives du ido-
imnine particulier dont chacun de vous sera le gouver-
neur. «

ŸAlors Baradit : a Demcêunÿjusquîtuk monts du «Nord '

i

‘oùjprendpsasource le grand fleuve dont l'origine est dans
legrand lac} de FOcéän Pacifique’ jusqu'à la chaîne des: ;

ïmontagnes de l’0uest sera mon domaine. » *

“ i

‘

unes d'une même voix.
a —-—— Qtflilen soit ainsimépondirentBralima,‘Volhîet 0311-’

— Depuis lelieu derepos de Chi, dit alors Brallima, jus‘:
qu'à YOcéan du Sud; depuis le côté‘ sud de la mer Pack.
fique jusqu'au golfe à l'est du grand désert, est mon ddà

,

marne. "
—

— Qu'il en soit ainsi, sfécrièrent les autres.
Vofhi sïædressant alors ù Oannès, lui demanda:
— Choisis maintenant ce que tu veux; je prendrai ce

qui restera,
A

—.le'ne yeux que le rubande terre délimité àPest par .'

la mer étroi e sur laquelle le pied d'Aoual s'est posé lorsê
qu'il vint pour la première fois chez nous ;à l’0uest par le
désert; et au Midi par la mer du Sud jusqu'au lieu où

‘ s'élève la tour carrée de Chi dont les bases sont fermes et
înébranlables.

p

=

.

a

ll se eitut et Vofhi le questionne : « Et les limites du
Nord? n

' '

_

—- Qui le sait, répondit (lannès comme en dormant.
En entendantces mots, Bara et llrahma skitonnèrent et

Barn remarquant; voix basse : « Ilest bien petit. le domaine
choisi partOannèsI n

'

_

Et VofhPdit à Otmnès: « En vérité, ce partage n’ost pas
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Ï-L-‘Ce que j'ai choisi estfçhoîsî, _' répliqùà’ cchjîÎ-cï avec ÎÎ

: douceur, 7

_ , 1
M

Î

V

u 142L chacun d'où): partit pour ‘sa ‘rendre à son propre do-‘Î *

maine,
.
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_

LeslhabitantsilduSndydu Nord et de lŸEst. du domaine
V}

de Chi reçurent ses émanationsavec une grande joie. lls
comprenaient que, par elles, Ghi continuait‘ en quelque
sorte à vivre parmi eux. CependantOannès ne se montrait ‘ï

point; quand douze lunes et un jour se furent écoulés, ,
tout le monde s'en êtonua et quelques-uns commencèrentà

. . 7

se questionner à ce sujet: « Nous avons appris qu’il ÿ avait g
a

quatre EmanationsgTroissont parmi nous, mais la qua- .

trième, où vit-elle?»'
a

Certains (feutre le peuple répondirent: « On prétend
qn’elle demeure encore dans le palais de sonlormateur.
Mais qui le sait ?Î Peutëêtre n’y eut-il que trois Emanations.
Cela est vraisemblable, si l'on considère que, saut Pétroit

"ruban de terre ù demeure le grand Mage Aqual, entouré
__

.

des plus hauts initiés, tout appartient à Bora, Brahma et’
Vothiv. l,

Bientôt, ce ne fut plus seulement le peuple, mais quel-
ques-uns des Initiés qui murmurèrent: « Pourquoi ne se

I

‘k
0:4

La septième nuit de la septième semaine après le départ
_d’Aoual, Oannès en état Œextériorisation hiérarchique se

tenait surles eeuar auprès du rivagegoriental de la "mer

étroite]! vit‘: ‘à la clarté des étoiles, ‘une ombre épaisse qui
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couvrait un rocher de la rive opposée, auprès du royaume. Ïil
ide Nimred. Il surveille avec persistance cet endroihetdans

.

les ombres qui sÎamoncelaient,il distingue plusieurs êtres"
qui avaient lu forme ide Yhomme, et sïissemblaienten se

glissant furtivement, dans les ténèbres. Il revint à la tour’
carrée et sientretint avec Aoual de ce qufilavait aperçu:

t

a _L'obscu‘rité, ajoutakt-il,esttde même Anature quenelleet qui entourait Aoual,’ et j’ai senti le mêmelfroid °me néné-L;
i

116|‘).
-—— Peut-être, répondit «Aqual, sont-ce" là les formes: ide Ï

ceux que Devo instruisit Là persuader, séduire ou terrifier t

’

y les hommes," ietTobscnrité froide "annonce-halle laPÏË?
sauce d’uu plus grand que Devo parmi elles. Ne va plusÎ‘
seultau rivage, de peur que quelque mal ne tÎarrive!

qLe soir suivant, Aqual quitta la tour carrées etise rendit
au rivage. en face, du rocher. Oannès Paccompagna; et
avec lui les l2 et les24, les 48, les 60 et les 84 de son en-
tourage hiérarchique; mais les 4, les 36 ‘et les 72 restè-
rent à la tour carrée, où les voyants des Mages témoigneront
à Aqual, en mentalité,qu’ilsvoyaientce qu'avait vu‘ Oannès.
A minuit, Aqual se tenait debout en face du tacher ; il dit
d’une voix haute et sonore: « Qui êtes-vous, ô vous qui
vouscacheadans l'ombre pour surveiller notre rive nuit et
jour. Si vous désirez quelque chose denous, parlezet faites-
nous le savoir! » '

zAprès un assez long silence, on entendit alors uqe ré-
panse: A

—"- Ce n'est ‘pas avec Aqual, mais avec Oannès que nous
voulons nous entretenir; car c’est lui la Iguatrième Ema-e
nation de Ghi et le rubantde terre sur lequel vous vous tenez
est sous sa domination. '

t

.

4

. —— Que voulez-vous à Oannès ? repartit Aqual. Il n'a pas
encore pris sur lui la charge de son empire.

Et de nouveau lu voix s‘éleva dans la nuit :
_

.

_—-Au nom de‘ celui en a présence de qui nous tæoknmes,
nous voulons discuter avec Oannès.

‘

<

Un des ‘I2 dit à Aqual: « Lu voix est celle de Ghutler. Il



a 710“ e’ se se
a ‘

a

.— y a de la méchanceté dans Pairn. Aqual répondit : «Nous
pC ne raisonnerons qu'avec Devo. Qu'il se manifeste donc n- a

pi

-— Devon'est plus aumilieu de nous, répartit Ghatter, et
_

a

. nous ignorons ou il s'est caché; Mais un plus grand ‘que ‘

Devo est avec nous ;jc’est en son nom que tiousÿparlons ;
‘

,et o’est par sa sagesse que nous voulons nous entretenir
_ f avec Oannèsrqui nonsaenlevéAoual.

7

.
;

i’ i

" ëè-A quoi hon tant de subtilité, reprit Aqual; nous
j; navonspas un point de départ commun; nous. regardons

.

_

_. les événementsde deux points de vue très différents: nul ne
i

A

convaincra Pautre.
__

W 7 p
' 7- Celaest ivraigiditicliatter.-Notredessein,‘ du reste,
Ï n’est pas de convaincre Oannès. Nous proclamons lasagesse

du plus grand des sages. dont les voies ne sont pas
l

vos a

i

‘voies, ni les pensées vos pensées. Eicoutezdonc et répondez
N

comme il vous plaira: le peuple sera juge entre nous.
’

Alors Aqual renvoya les 48 Mages qui formaient lezcin- d'1. ‘s

iquième cercle hiérarchique de Pentourage dïiannès et
leur ordonna de rester dans la tour et de lui envoyer les 4
qui venaient immédiatement après lui en} rang et en auto-
rîté. a

A

-
. ’,

Quand ils furent auprès de lui, il leur transmit la de-_
mande de Ghatter: ’

.

'

‘-

- Ge nouvel enseignement de Devo et de ses envoyés,
. répondirent-ilsg doit nécessairement se répandre en tous"
pays. Nul ne‘ saurait l'empêcher. Il nous semble hon et
utile que les plus grands,et tous ceux qui le désirent se

'

réunissent pour entendre-les subtils raisonnements de,
V

Phostile, pendant que nous sommes à même de les réfuter,
plutôt que de laisser. ces êtres se glisser insidieusement
parmi lepeuple, sous la forme de l’homme.

-— Certes, il y a quelque avantage a cela, ‘dit ‘Aqual, et.
je ne comprends pas Pintehtion de ce chef nouvellement
manifesté; il semble.pqu‘il aurait tout intérêt ù gagner

__l'oreille des imprudents, quand nous serions loin d’eux.
Un des quatrefltcette remarque:

_

,

‘n-Je viensïlbhserver certaines lignes fines et bleues qui

nm
M

o‘

w
w
m1;

w



_

il émanent de dessus le sommet du rocher ; je perçoisqu'elles,
_

f
a sont les lignes de lapensée de celuiqui s'est nouvelle; t

p

qu'il a possédé probablement. Ges pensées, sont concentrées a

‘et de prendre pouvoir ‘sur ‘lui qu'est Ï faite _cette}proposi-=
p

a ‘tsàxisirxôw; ‘a

ment’ manifesté ; je vois çelui-cidans laiforme des Devo,

sur Oannès, et c’est afin dïätahlir communicationavec lui

jtion. "
a

>

—Dès.lors, reprit Aqual, la démarche de Ghatter s’ex-
a __plique; et je ne vois aucune raison pour la repousser;

{nous sommes ici dans la force de la puissances hiérar- Î
chique, de sorte que nous pouvons, protéger Oannès.—Eu’ a

’
“

‘ outre; ‘nous sommesavertis, dest-à-direarmés è. Pavance.7

pMais il nous fautsavoir ce qu’0annès pense de tout cela. ï

— Ma pensée et mon désir, répondit Oannès, sont avec
il

vous, Aqual, grand en sagessegpet je sais que la sagesséfle
Ghi sera avec moi ,-

. Alors Aqual dit à Ghatter :

«Appelez qui vous voudrez; nous ferons de même. Que‘
chacun de nous défende ensuite ses idées, de son mieux».

Le grand Mage "pensait que peut-être, par Oaunès, il 8
obtiendraientpouvoir sur ce puissant ennemi.

p(Yest ainsi que les sages et les plus élevés en autorité,
a ainsi queïceux cl’un moindre rang ÿassemblèrent près de
a la mer étroite, non seulement afin d'entendre la contro-

verse, mais aussi pourvoir de près la quatrièmeémation de
Ghi, donton} parlait beaucoup, mais que seuls les Mages et
ceux qui étaient près du rocher avaient aperçu.
‘TLe douzième jour. quandgout le monde fut arrivé, lai
mer étroite était couverte ‘d'une grandemultitutle. Par la
puissance d’Aqual_ ceux qui étaient avec Oannès en volonté
se tenaient fermementdebout. comme sur laterre ferme,
tandis que les autres étaient hallottés çà et là comme des
barques sur une mer agitée.

Celui qui avait pris‘ la forme de Devo fit tous ses eilorts
pour empêcherie Mage de rendre sa puissance si évidente;
mais il ne put y parvenir, car ni lui ni les siens n'avaient
de pouvoir sur les eaux. °

si?



I;" a‘
l Pendant tout ce temps, Dannès. avaitreposé au milieu

e p; des Mages et Aqual‘ qui veillaitsurllui constata avec satisa
factionqu'il demeurait calme et sans trouble.

._Le neuvièmejouxyflannèsdit à Aqual: *

a

’

i
A

—— Tout ce que je puis percevoir dans mes états et degrés
dîètreest agité d'un mouvement pnlsatileet ondulatoire. l

"filepense que toutes choses se répètent en desmodessem- ’_ Â
a

‘Ÿfolables ; il n'y a — xlien de nouveau, _mais tout est flux et '

reflux. De même, à lalrnaréemontante, chaque lame re-
.Ï

a cule, mais le niveau s'élève, de même, quoique les lames;
< edn proglrès social et individuel semblent reculer, la marée
. de lîévo utîon montefirrésistible: " a a

,

" a ’ t__“f Ê —-ll en est ainsi, repartit Aqual, bien que notre p.3’-tience, notre courages et notre endurance soient trop scu- ‘ a

ventmis à l'épreuve; et les sables de la vie humaine pa- '

raissent souvent à nu, et privés des eaux jaillissantes de

,_._—.'—_. . .._, _, , .. 1.. .2;
,4, ..

l'immortalité, quand chaque lame reculepour prendre une Ê
..

force nouvelle. Mais, un à un, tous‘ les obstacles arrêtant
Yomnipotence de lïntelligenée et de Ge qui est voilé par.elle, sont submergés. Quand la lumière de l'étoile
« Espérance» procède de la vérité, éternel est son TÆÏÏOHHÉ‘;
ment. '

7

»

- Et il ajouta après un moment de silence: «En ‘parlant
tout à l'heure de vos facultés de perception, vous les Il‘,
mîtiez à l'état d'intelligence libre. Comme émanationde
Ghi, elles doivent cependant être beaucoup plus éten-

' dues ».

— Plus mon être est étendu, et plus je suis capable de
travailleravec fruit pour son origine. Aussi suis-je content"
Mais dans l'état actuel, nous ne pouvons travailleret même
exercer nos sens que dans un seul étatà la fois ; et puisque
Chi n'a point même permis à sa mentalité dequitter la den-
sitéla plus matériellede l'élu physîco-nerveuxpour con-w
server intégralement cet état, l'y vivrai jusqu'à ce que la
conception de la cause Cosmiquesoit réalisée par l’omnip_o—;

qtance et la manifestation sans limites de l'intelligence et de,
ce dont elle est le voile, Alors, tel un jeune aiglejje mon-,

ll



1terai de foyer en foyer de pathétismed,avecdes ailes qui ne
se lasseront jamais- f

A ce moment, un des quatre exercé plus spécialement à ï

discerner iespenséesdit à Aqual : a ‘Oannès nesÏentretien- j
dra-t-ilpas avec l'hostile, pour l'édification de tous? Car
enjOannès est la Sagesse de Chi ».Ï ’ ï *

"
a

i

a

'_ -i-f—dll serait ihon, lui réponditAquai, de-lire lespensées’
et de connaître les desseins de nos adversaires. Vous avezu -

été dressé, par une longue et dure expérience, à lire la
mentalité comme d'autrescomprennent la parole. Essayez i ‘

i de le faire. en prenant les précautionssuffisantes. Quanta
.

ïOannès, ilne doitleurparlerni en bieuini énfiïiahÏargu- a

7
monter avec Pnostile, est, au mieuminntile.Sage est le I a

’

*

chef qui reste silencieux,jusqu'alors tfu’ilpuisseparler avec
des faits: ï d

i é, -

Le Mage, dûment protégé, attira donc àlui la mentalité
des hostiles, entendant leurs questions et y répondant. les

a questionnant et recevant de subtils raisonnements. Cette *
a

discussion fut enregistrée ; elle est connue de quelques-uns.
.

Pendant tout ce temps,'Oannès reposait au milieu des
Mages dans le sommeil de-YAvasha : alternativementilren-
dit claires un certain nombre de choses sages et utiles, et»
reposa en silence, comme un enfant heureux qui dort.

Le troisième jour, dest-à-dire autroisième temps «Péveil
àractivitéede son intelligence, Oannès dit :

«Maintenant jeï parlerai au peuple avec des paraboles :
Il y avait autrefois un Chefaimant le beau dans la nathre;
et dans l'art. Un jour, il donna un grand festin, et y con-.
via une foule de gens habiles à travailler le bois, la pierre
et le métal à la ressemblancedes choses qu’ils voyaient au-.
tour d'eux, pour en transmettre le souvenir quand elles ne
seraientplus. Il pensait qu'un tel art est légitime,et exempt.
des dangers qublïre la perpétuation de {image des hommes
quise distinguèrent par des actes dignes de Padmiration
univèrselleet qui peut mener a un_ culte extérieur "et à
l'adoration de termes que Phostile utiliserait comme mé-_ ‘

dium, afin de causer de la confusion.
_

_

. ,

a tzissiataest î a gaza si



Ÿ’ j chef leur dit :

i774’ Ÿ Ÿ} *
e— f7’**i;k*'l‘ltanl‘l‘iobl"—":5"— jssÏ—;j»

ilrorsque tous eurent mangé et bu, et se furent égayés’,le i

a La nuit dernière, dans mon sommeil, je révai d’un être
qui se tenait debout devant moi. plein de douceur et de

—

t majestéÿet plusheau» qwaueuneehosequeÿaiejamaisvue.
i Je lui demandai quel il était; ilme répondit: a Je suis la

" charité! n Or je veux vous dépeindre cette forme par mes
'

_ paroles, pour que vous jnuissiez la perpétuer de votre mieux
par votre art. dans la mesure où votre conception.sera en

Ï affinité avec la mienne. Que chacun de vous. selon ses ea-
i ’ Ï parités’. matérialise cette forme; Quand douze lunes?seront

écoulées, un grand festin vous sera de nouveau préparé‘. ..

a Et dans une des grandes chambres du palais, chacun de
vous exposera son travailsnos yeux. s «

‘

Lorsque l'année fut écoulée le Chef examine les divers
ouvrages qu’on lui présentait; Ilyavaitdesimagestaillées
dans le marbré fin et Palbâtre; ily avait ausside [gros-

‘

sières ébauches. étranges et‘ rudes, faites d'un bloc de bois ‘.
à peine dégrossi. lciicÿétait unihomme fappuyant sur une

béquille tendant les mains vers une femme aux yeux han-
dés qui lui donnait de For; là, un homme couché sur le
sol. laissait des fauves déchirer et se partager soncorps;
un peu plus loin on voyait une femme abandonnant son
piopre enfant i pour tendre les bras à des petitsen bail-
Ions; ailleurs, un jeune homme, assis, laissait devant iuip‘ ‘

sans y toucher, une coupe pleine de vin et un pain, et re-. a

gardait des ouvriers construisant un édifice pour les misé-
rables. C'était encore un Mage qui, ayant en son pouvoir
des êtres hostiles, tendait à leur chef. un, rouleau sur 1e-
quel étaient gravés ces mots : « Allez‘ en paix! » Enfin on

voyait un homme détournantun lleuve.d’une vallée’ fertile
et laissant se dessécher les blés et les vignes pour un carré
de terre aride et stérile. Î

-

Quelques-unes de ces images étaient d’-une exécution
a parfaite. En d'autres, forme et idée étaîenttmécounaissa-

bles. Mais toutesniepuis les plus grossières,jusqu’à la plus
glorieuse, qui représentait la forme vue en réve posant la
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main sana tète dîme autre exactementsenlblableette» "

’ nautdes balances eu équilibre. toutes portaient le mot:
« Charité u. Le chef, snisissantla main d'un de ses com-

i ï pagnons. ‘lui ditalors : «J'ai expliqué àtouscn les mêmes
i termes mon rêve et mu conception. Et voilure‘qu'ils ont’

_

réalisé dans la matière—l u

Oannès dit encore: Certain roi trouva un‘ jour dans la
terre un lion de bois artistement sculpté. mais il sentit 7

qwilyuvaitquelque défaut dans lat-forme. Il manda les
=

4,
principaux artistes de son royaumeet leur dit: -

.
« En abattant et eu déracinant un grand arbre,.nousf

.

ï

; avons mis aujour la statue de hois_d’un lion icolossai. .l"ai,
W

 Pintention de la faire restaurer et de lia placer sur, l'arc
i’ central de mon palais. Mais auparavant,je désire faire rec- ;

tîfier un défaut que j'ai remarqué.‘ Je ne puis préciser
quel est‘ ce ‘défaut, xfayanl pas l'habitude de ces sortes de
travaux;mais vous, dont c'est la profession, vous le de-
couvrirez aisément.

7
i i

«

c: Je désire qu’ou ne touche pas encore à la statue. J'ai
fait faire par Ormaues, qui est des plus habiles,de petits
lions de baisa exactement semblables à l'original. Vous
pourrez ainsi l'étudier à votre aise, et retrancher la partie
qui vous semble défectueuse. Dans trois ‘lunes, vous me

rapporterez vos modèles corrigés et la partie que vous en
aurezenlevéen. Quandœ temps lut écoulé, le roi examina
les travaux :' il’fit réunir en une seule pièce les mpr-
ceaupretranchés, et ils reproduisirent‘ la statue complète
du lion primitif‘. Le roi dit alors : a Ils- se sont si bien
acquittés de leur tâche qu’il ne reste plus trace de l'ori-
ginal n.‘

—

'

a

Un antre jour, un homme riche trouva dans son jardin
uwcurîeux bloc de bois dur qui-semblait. avoir eu la forme
d'un-animal ; c'était à l'emplacementsupposé d'un ancien
palais du grand roiMema qui passait pour avoir encouragé

_

les’ arts, et surtout ceux de la sculpture etsvdu. moulage.
L'homme fit proposer aux artistes les plus habiles de son.

temps de ‘restaurer cette statueet leur proposa des récom-
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_

penses. Quandce travail futllait. aet,ide Pavie de ltousgpla’ ’ '

’ restauration était parfaite, l'homme riche Pexaminn avec
i

'_ étonnement: L'animal avait une queue de serpent. le »
i

_
corps (Yunpoisson, des pieds dïiléphanhdesailes d'0’-
seau et une tète humaine. a cette chose est étrange, dit

Vl'homme. Que ceux qui savent etcomprennent m'expli-
‘

s quent quelle est cette sorte d’etre. n

Les sages et les savants accoururent. Aprèsavoirexaminé"
la sculpture, discuté, argumenté, le principal d'entre
eux dit: a Nuldoute que cette restauration ne soit par-q
faite lflette statue fut faite par l'ordre du grand roi Mema

_a comme type de llunion de l'être par—l’évolution._l.aqueue,
qui est celled'un serpent représente une petite intelligence ;

a le corps de poisson à sang froid indique une puissance ‘cé-
rébraleplus grande. Les ailessymbolisent le désir et la vo-'

plonté de prendre essor et d'évoluer ; les pieds d'éléphant
sont la force acquise par" l'évolution chez ces êtres; et la
tête d'homme est le couronnement de l'évolution’ de
l'être »., .

i
A l

z

Et tous sïëmerveillèrentde la Sagesse du grand roi et de
l'habiletéde ses sculpteurs. La renommée de la statue de
bois et la signification de ses diverses parties se répandit
partout. Beaucoup d’écrits parureut à ce sujet; les com-_
mentairesifnrent innombrables.Desmusicienset des poètes
cliantèrent les louanges de cette œuvre, et les légendes '1'
samassèrent autourd’ellc. lllille ans après, on proclamait
qu’elle était l'image d'un Dieu, digne des honneurs divins,
et que son auteur était un nommé Lhamkbîal de la= race
de Kahi.

»

.

.
_

.
-

Ainsi en est-il pounce qui subsiste parmi les récits du
passé lointain, poursuivit Oannès. Ce qui existait a été peu
à peu détruit, morceau parmorceau jusqdà ce qu'il ne
reste plus qu’une masse informe. Alors quelque personne
zëlée, ayant de Pautorité. désire la restaurer. Lai-reconsti-

ttution est faite peut-être avec bonne foi, selon Yhabiletéet * -

la connaissance de l'ouvrier; mais elle n’a plus aucune
ressemblance àyeclforiginal.

a

A t
‘ à



 ë r Ï;ïi-etraernrèeu. f g’ fît‘? a

Histoires, allégories, poèmes, légendes et mythes
Fisfiimoncellent‘autourd'elle et la dorent dïinegloire em-za.

prluntée, jusquäl ce qu'elle soit prête pour un culte. ÏAlors,‘ a
a *

a malheur aux audacieuxqui osent dire du monstre’ l'abu-
gleux et merveilleuxtdétait la statue d'un lion! l.

Quand Ûaunés eut ainsi parlé au peuple, il s’adressa au
,
cercle extérieur des Initiés: f *

a La charité ‘est lfunique’ loi; {Votre} conception lai
_

charité dépend de notre évolution. Quelques-uns pensent“
servir et honorer la charité en gaspillant au profit des.._

l

__
taches, des paresseux etdes imprudents, les fruits dure-f KÎÏÎ
ment achetés par leur héroïsme, leur "industrie et leur

x

prudence. lïautresrxégligent leurs iprocliesiipôur offrir le
a sbien-êtreet le bonbeuràceux dont ils ne sont pas res-

i

ponsables, et prodiguent leur alïectionet leurssoins à des ‘

=

étrangers. lien est qui négligent leur propre sustentation
ponresoutenir les besogneux, oubliant que la préservation
de soi-même es‘ le premier des devoirs, et qu'ainsi seule-
ment ils peuvent aider eflicacement leurs semblables. ‘il
y a même parmi les initiés des gens qui, ayant obtenu
puissance sur certains hostiles qui liarassent les sensitifs,
les relâchent et les hénissent par un faux sens de la cha-
rité. D'autres détournent le courant de leur force quater-

vnaire de ceux qui sont de bonne volonté pour le reporter
sur des indignes. Aussi pitoyables que grotesques sont ces
choses exécutées au nom de la Charité.

—— Qu'est-ce que la Charité? l
—-‘Â Ce qui tend à la transformation progressive. Quant

à la deuxième parabole, poursuivit-il, le lion est l'antique
tradition dont aucune transcription n'est sans défaut. Le
grand arbre abattu est celui de la connaissance. Le roi est
celui qui, ne pouvant’ rectifier la 'l'radition, la confie à
däautres qui la vulgarisent et la défigurent. (Ÿest cette.
vulgarisation qui a fait des bêtes des Dieux et des Dieux

pdes bêtes.
.

_Ayant ainsi parlé," Oànnès ÿendormit‘. ‘

La douzième nuit, des nuages énormes et obscurs, tein-
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tés d'une lumière livide. rougeàtreet jaunâtre, sfiilevèrent
du rocher etvoilèrent le pourpre étoilédes cieux. Le ton-
nerre gronda;des éclairs déchirantfespace. des nuages ù
la terre. illuminèreutun moment les eaux. Et de l'obscurité
s’éleva la voix de Chattes‘: ’ _‘ — —

l

a

‘

« Pendantdouze jours, nous avons attendu avec patience,
A

'

_

et vous n’avez point parlé, ô Aqual. Oannès craindrait-ilde
‘ discuter avec nous? n

' '
’

a

—- Vous avez lait la proposition, répondit Aqual. C'est
à vous de commencerietc'est nous qui‘ avons attendu. a

—— Que tout le monde écoute, s’écria Chatter à haute
' voix; Les paroles que je prolère ne sont passmiennes, mais

‘ cellesdeCèlui qui m'a choisi. AvantBrahi-ElobimetBrahï ' '

Aoual, avant la Cause Cosmique, ll était. Devant vous et
devant tout le monde sphérique nous mettons cette nuit
la vie ou la mort. Si vous servez le Dieu qui parle par ma___
bouche, assurêmentvouszvivrezà jamais dans une, indes- —

criptible félicité, rejetant état après état de la matière gros-Ï‘
i sière, et les moyens de sentienter qui vous mettent en rap?
port‘ avec ‘elle, jusqu'à ce que vous soyez un‘ avec la. raré-

v

factiondes raréfactionscomme la goutte de pluie tombant
dans Vûcéan. devient une avec son immensité. Ceciest
la vie de la vie !

« Mais si vous reluscz d'écouter sa voix et d'obéirà ses avis
vous périr-ex comme ont péri Kahi et Sheth, hlaltallal et

Chi; et. dans tout le Cosmos de FEtre, nous ne vous con-ï
naitrons plus. Et.'pat‘ceque vous aurez rejeté l'amour de
Celui qui veut vous sauver, vous sbulïrirez enztoute justice
des supplices sans fine dans les états et degrés moins
matériels de votre vitre. Ceci est lamort de la mort!
Ecoutez donc et déclarez ensuite si vous voulez servir et
obéir.» '

-

.

_

Tout tut silencieux etttandis que quelquesmns des,
peuples tressaillaîent de beur, Chatte!‘ cria : a Oannès,
Oannès! » A

—— Me voici, répondit celui-ci: ï;
— Qwest-‘cc que Dieu ? t; v



(i dans tous les états et degrés de raréfaction et de densité:
—V

z ‘J1 voit tout ce qui a été, est ou sera. Il connaît les pensées
c

les plus secrètes. ll veille sur chacun désfils de l'homme

Donnés garda le silenceÇChatterrépéta’ trois fois ses pa-
i

s ÿroles puis demanda: ‘
’

'

— Pourquoi ne me réponds-tu pas ?
Nous sommesici pour discuter pratiquementde choses

qui concernent l'homme.
v

i
i

s

‘

i

-— Je répondrai donc moi-même, puisque tu t'y refuses,
dit ChattenDieu est esprit pur, intiniment parfait, créaä

_
v

u:
teur du ciel etdela terre et souverain Inaître de toutes
choses; sans commencement ni (in ; il est omniprésent

etigoxiverne le Cosmos par sa providence. ‘i "r i ‘

s

— Un tel être. répondit Aqual, n'est pas et n'a jamàis
été. Le terme d’Esprit pur est vague, indéterminé et"re-4
latif : car pour les êtres individuels de’ chaque-degré de

p

densité, ce qui dépasseeleurs moyens de sententer est

’ i Dans tous les degrés de raréfactlonetde densité. la ma:

esprit pur;
i

e —

e

,

Par esprit pur vous voulez peut-être désigner (le qui est
vêtu de la substance intégrale,‘ et ainsi manifesté dans
toutes les densités et raréiactions matérielles, Sans cette
manifestation l'unité cosmique «serait impossible; car ce

qui estaudelà de tous nos moyens de sententer reste isolé
et pour tout autresêtre’est comme s'il niétat pas. L'in- »

fluencede ce qui n’a pas de forme sur ce qui ena est impen-
sable en dehors deïla sentientation de ce qui est en forme;
toute évolutiomdépend des facultés de réception et de res-
ponsion, qui, elles-mêmes, dépendent de la sentientation.
Dans tout le Cosmos matériel les forces de Ce qui n'a pas

'

‘

de forme sont manifestées selon le degré d'évolution des
formes. Il n’y a point de création. ‘l'ont ce qui est est éter-
nel. 'l‘out ce qui est en forme est sujet à la transformation.
La’ transformation progressive est le perfectionnement
continu de ce qui est en {orme ; elle est proportionnée à ses
facultés de réception et de responsion .-

tière revêt et manifeste éminemment Ce qui n'a pas de

-

‘À TlïëÏViirnorr,
_ .
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‘A f‘ forme : cette manifestation dépend de Pévolution de ce qui

eestqen forme; Iln'y a ‘donc pas un maître unique, indé-
l

pendant,omniscientet omnipotent, quigouvernelecosmos. a

s‘ Etant données les douleurs ‘et les souffrances des forma-
tions Azertes intégrales, une telleaftirmation est un‘ lilas-i
“plié-me. Il n’y a pas de maître souverain. prenant soin de

* gcbacun de nous.
'

L'enfant, auquel on ne donne pas de lait,'n‘échappe_pas‘
‘ï Ï plus à la désintégrationqu'un oiseau abandonné dans son

ïnid par ses parents. Le héros et le mouton reçoivent aussi
facilementdes blessures mortelles. —_ —

,

r
w l

L'homme etile bœuf qui tombent dans un précipice
7

i’

partagent le même sort.

q

lliqntrez-nous donc un homme mangeanttle pain ïd’un
champ où le froment n'est point semé, buvant le vin d’une

J
«

vigne dont aucun cep ne porte fruit!
i

A

t

'

p

Qu’aucun homme ne se trompe et nepermette quioh le l

trompe: s’aider soi-même eÈt l'aide la meilleure.‘Il n'y a

eu, dans l'état physique, d'autre manifestationdu divin que
dans Phomme et par lui.

;

La pensée étant formation, si l'on accorde qu'il existe
un être pour qui les éternités du passé et de l'avenir sont
l'éternel présent, connaissant la pensée collective intégrale‘
et la gouvernant, par saprovidence, cet être serait néces-
"sairement responsable de toutes les conceptions et de leur
matérialisationen paroles et en actes.

Personne ne répondant. Aquai demanda:
« Pourquoi affirmez-vous que le Dieu qui gouverne dî-

rectement les Azertes est esprit pur?
_

.' '

—— Parce qu'il ne ‘peut tomber son-s les sens, dit_
Chatter. .

-—— Mais Patmosphère que ‘nous respirons, les vents que
nouscntendonssont invisibles. La ‘lumière et la couleur

i

i

sont impalpables et ne peuvent être entendues‘. lléther,
cette raréfaction"‘qui est la vie de yatmosphère. comme
Patmosphère respirable est la vie des eaux. échappe aux

sens du degré narre-physique de Pétat physique, quoi:
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i, qu'on puisse le percevoir dansrle degré mental de Pétat Ïq i

physique. Votre définition estdono vague; mal définie et
‘ relative. 1 '

a

«—— Dieu qui gouverne directement les, Azertes. objeeta a

Ghatter. est esprit pur : ce qui leïprouve c’es_t qu'il n’a_ au-
cune forme définie. Et cependant il iælîntelligence, laÏvoé a

— lontéet la liberté. i’

a

w ü ï â ï

p

-—- Ilya des amibes dans la mer qui n'ont ni torme ni
_

_

couleur définies. '

‘ f j‘
L'aigle sur des hauteurs inaccessibles a l'intelligence, la 7

.— volonté etlaliberté.*ewv— —e a — — é— w w —

a 2Ce qui n'a pas de forme est impensahleipourPhomme. _j i’

let nous nous étonnons de cette conception illogique ‘que
Ce qui est sans forme puisse avoir la personnalité.

—-« Ne vous en étonnez point, reprit Chatter ; ceci est un
mystère. N'est-il pas écrit par un de vos propres‘ Initiés:
L'homme, en cherchant, peut-il découvrir Dieu ‘I

—- Néanmoins, répliqua Aqnal, vos émissaires décria
vent un Dieu ayant latente puissance sur la matière en-
tière comme possédant toutes les perfeetions infinies, par
exemple la charité, la justice et la sagesse infinies.

iEt cependant ces qualités ne sont compréhensibles que
par leur opposition avec le manque de charité, L'injustice,
et l'absence de sagesse. ‘Si un être omnipotent, omnis i

soient et omniprésent possédait la charité, la justice et la
sagesse infinies,et si cet être avait formé de rien tout " ce
qui est en forme —4 et c'est là la définition de la Création ——

quelle serait l'origine du manquede charité, de l'injustice
et de la sottise ? i

- »

.

a

'

Personne ne‘ répondit.- Alors Oannès se leva et dit:
u Ecoutez et comprenez, vous qui cherchez ‘la véritéet

qui aimez la sagesse! Tout, sauf la "Cause sans Cause‘ est
matériel. A part celle-ci, qui‘ pourrait indiquer un endroit
ou la substance n'est pas? zGe qui peut tout pénétrer‘, '

Pilnique impénétrable et la Substance intégrale capable de.
tout recevoir sont coéternels. Les forces de la Cause sans
Causequi sont manifestées par et à travers le Nucléolinusyet

il 6
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i Îles forces de lasubstanceintégraldfsontcoégalesi L’Eq'ui—
w

libre Cosmique. gage dunerfectionnementdes mondes dé» i

pend de la faculté, que possède la substance intégrale, de
recevoir les forces manifestées de la Cause sens Cause. et.

"

_

' d'y répondre pleinement; c’est de cet équilibre que vient ,

i’ Yuniversalité de latransformationïprogressiveç-Uhomme
7

seul, divin et huniainhpeut a accompliré la Îrestitution de
,_

i

__

jlÏétat physique! a
__

«f7
ce

i

; Ôaunès. en sommeil profond, sfladressa encore àlAqual o

4*

etÿà ceux qui le gardaient pendant qu’il reposait :5

a Jejvois Pétat physique restitué! Il l'est depuis le a

i

degré de mentalité, jusqu'à celui de corps physique ou

glorieux; Lepoque du déséquilibre est passée. et les for-
_

mations ne s’élèvent plus pour retombercomme des vagues
_

dans la mer. 1
l

. .

.
a Chaque sphère du monde sphérique est comme une

cité de paix ; en chacune et en toutes Brah est manifesté;
elles sontparées de beauté,semblablesà la nouvelle mariée
qui attend Pépoux. i

a

’

(«J'entends une voixdouce qui vient du centre et du trône
de la force pathéthique dans-chaque sphère; elle dit:
L'allianced’Adonaîest confirmée aux hommespBrah» de-
meure en eux, et ils sont le sanctuaire de son temple. .

L’Eternel est leurunique Dieu! Par cette unité qui bannit -

à jamais tous les dieux personnels, "toutes larmes de’ dou-
leur cessent: plus de deuil ni. de lamentations: la trans-
formation}rétrograde ‘n'est plus l »

‘Dans une nouvelle période dïictivité, Oannès parla
ainsi: » - — Î A

_

--‘-- Que ceci soit connu» et- gardé, dans le souvenir des
’ nôtres,‘ àjameis : La GauseçsansCause est Une. Sa mani-
festation dans lä "rnatièrepénétralile et éternelle est la
cause de la formation et de le; classification ‘de tous les
élats«et.degrés_ d'être. Tout ce qui est formé, l'est grâce à
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une raréfaction:subtilepénétrant une raréfactionimoindrej‘ f

en rapport avec elle par aiïinité; La conception et sa‘ ma-
nifestation primaire sontgpourceluiquileurdonneorigine,
contemporaines. Pour ceux à qui du dehors une concep-"l A

tien est manifestée, la ‘conception ‘peut sembler précéder;
de plnsieurséons de temps la manifestation;Car ‘la conf
ception est dans Pétreide celui qui conçoittela manitestaa

t

ïtion extérieure dépend de ce dont cette conception sera;
uvêtue, Je veux vousconter uneparabolep: Un maître archi-

“tecte; voyageant en des pays étrangers conçut dans sa men? t

ÿ

atalitéietplan d’un merveilleuinpalais. Mais les peuples,
i

z

chez quiil se trouvait, ne comprenaieutvpointsa langue, et’ _ïj
’ «il ne pouvait leur communiquer sa conception,

pAprès un temps très long,‘ilpersuade à un jeune homme
dese reposer de manière à percevoir sa conception. qu'il
s'efforça de manifester-sautantqu'il le pût, en concentrant

a

pour cela sa volonté etson désir. Au boutdïxn autre temps r

Alssezloug, celui qui ‘reposait communiquer avec lui de
mentalité à mentalité disant :‘ Maintenant que je repose
dans votre-aura mentale je me trouve» en rappbrt partiel
‘avec vous et ÿentrevois votre conception, d'une manière
assez obscure. Jessuis prêt à faire ce que je pourrai pour
la réaliser, mais il ‘est essentiel que je sache si je la com-
prends exactement, et il nous faudrait un dessin.

—-—'Je ne puis dessiner. Mais reposeztvous et ÿanimerai
votre main, et vous tracerez le pian. "

C'est ainsi que. la chose fut faite; et tous ceux qui étaient
en affinité avec celui qui le traçagvirentque l'édifice était
merveilleusementbeauet utile. Quelque temps après, le
‘maître architecte‘ dit: «Une conception‘ n'est pas. un des-
sin; de‘ même un dessin n'est pas un châtiment. Ma vo-
Ionté est de matérialiser cette manifestation, mais la ma-
tière convenableme manque. Reposcm-sî vous le voulez
bienetcherchez lus ’ ‘ -' ‘- '

-=
i

Celui quireposaitdit: « Dans ‘mon repos j'ai‘ été re-
vêtu, et maintenantje suis entré dans une région où se
trouve une matérialitéqu’onv»peut évoluer selonwotre ‘dé-
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‘ Îsirxatvliemaître architecte répondit; a Puisque vos, facultés
Ï’de perception vous renseignent. nous pourrons évoluer »

qegrace à‘ vous cette matière en y, infusaut nos forces. Elle
ales recevra selon ses capacités de réception et sera conve-

_
a

noble, selon son évolutionactuellÿeet sa possibilitéd'évo—
tuer». Ilen lut ainsi, de sorte que depuis les fondations ?

Îjusqwauxpinacles les plus élevés,‘rien de lnanqua. G’est
.

a Îainsi que toute conception descend et.se revêt dans un
Àgdegré de matière propre à se, manifester. Conçue par ‘ celui

r

a

.
quiaeniest l'origine, elle imprègne la matière passive, »

“ c'est-suaire dontlepathétismeglaspiritualité, Pintellectua-
_—i

Élité et la vitalité inhérentes n'ont pas encore été amenés
à Pactivitépar la. dualité d'être, Ainsi descend continuelle- *

ment ce qui aété conçu divinementdans les raréfactions, a

de densité en densité, endurant tout et semblant perdu,
mais reposant dans le lieu où il paraît enterré pourtse 1e-
ver glorieux et triomphant, d'abord dans les pathétismes, V:
puis dans les éthérismessépténaires, et enfin dans la ma-

'

térîalité dont les mondes sphériques sont formés. Or,
l'impensable non revêtu de la matière des «matérialis-
mes, et par conséquent non manifesté, et [impensable
enveloppé dans la matière des mondes sphériques est
un et est le même jusqu'à la raréfaction des rarélec-v
tions. . -

Dans l'unité de l'impensable, l'être intégral est un.
En raison de cette unité, dans l'ordre, tous les états et

degrés constituant cette universalité‘ sont en rapport les uns
avec les autres.

La dernière densité évoluée, symbolisée par Pobscurité,
parce que son intelleétualité n'est pas éveillée, se perfec-
tionnera pleinementà son tour et ainsi sera en plein rap-
port avec tous les états et d grés plus raréflés,jusqu'à ceux
qui sont encore à présent p ur nous lmpensahles.

Si, parmi ceux qui sont de bonne volonté, quelques-uns
demandent: Comment cela se fera-t-il,on peut leur ré-

’ pondre: Par les, DDR1 »
-

Un initié du deuxième ordre hiérarchique dit alors:
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a
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L

i

, e. Parlez-noisettesDER, Nous n'en avons jamais entendu 7

a a donner une définition claire. n.
r

s--+ Le D; reprit Oannès, numériquementle 4, symbolise «

les forces quaternaires.
ÊLeB; ennomhre; 2, symbolise ladualité.
‘Le R, ou nombre QOOisignific la tète ou le chef, la duellte

— perfection «fest-à-direlaperfection mentale, psychique, et *
'

’ attend-physique. Le DBB est Petre prééminent en forces
‘quaternaires,’ et sen dualité _d'être,i cfigst-àt-dire en équilibre.ï

7 Par la loi de cliaritéetdejustice, il est lefchefÎouîtete de *

[
A IÎAEertaque ses forces pénètrentg a

a

— «

Par. sa force pathétique est maintenu: le Îranport ientre? } Z

a

l'intelligence localiséeet Yintelligencie universelle;
«

Par sa force spirituelle le sanctuaire des temples que
sont les formations est gardé pur.

'

Parsa force intellectuelle est manifeslct le Divin Habi-
tant. ’ '

Par sa force vitale enfin. le sanctuaire est préservé. Tout 7

sanctuaire vivant est, dans l'ordre, éternel; sa désintégra-
tion est Pellet du déséquilibre. Ë

Au commencement, dest-à-dire au début de chaque
classification de la substance éternelle, était le Ding-d'ori-
gine divine. divin lui-même.

La substance intégrale a été elassifiée par le DER, et
sans lui.,_- il n'y avait, en ordre, aucune formation.

:
Dans le DBR est la vie divine, et dans tous les degrés des

matérialismessa vie est l'illuminationdu chef-d'œuvredes
formations; sa lumière. ou intelligence brille aussi au

milieu des formations moins évoluées et par conséquent
moins capables d’y répondre; mais. à cause de leur man-

que d'évolution, celles-ci ne la comprennentpas.

fi
,(GJ

Oannès dit: Un homme planta son jardin d'arbres frui-
tiers. lfuu d'eux poussa‘ des racines longues et sensitives
qui trouvèrent et apportèrent tout ce qui convenait à sa
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ï F nutrition} Alors {que lest arbres étaient encorejeunes,il
‘ survint uneiufortaigelée qui flétrit les tendres rejetons etles

,

’

empêche de porter fruit : l'arbre eutbîentôtde nouvelles »

pousses. ArPépoque où les fruits mûrissaientpun vent vio-
a

lent secoua lesÎbranches et presque tous les fruits‘ tom-V
u w

hèreinLuGet arbre'_garda les siens; Les chenilles, les in»
sectes nuisibles, la grêle et le vent brûlantdu désert firent
encore beaucoupde dégâts. L’arbre continuait prospérer.

3
Le propriétaire du jardin s’en étonne : - r

l a Quel est donc lesecretde cet tarhrequil résistetà toutes
.

, les attaques ; pourquoi ne craint-il pas les maux qui acca-
blent les autres? » Un. sage lui ‘répondit: « ll n'y a point
là de secret. L'arbresupporte ce qui nuit auxautres, parce a

qu'il est ‘biennourri, partant plein de vitalité n.
Personne ne peut en cesvtemps se protégercontre toutes

les attaques des hostiles, mais celui qui sait trouver lune "

z

sustentation convenable peut soutenir‘ la lutte et vivre à '* r

travers les ‘siècles.
- Oannès dit encore :’

Un pauvre homme rêve qu'il voyait une mine d'or en un
endroit précis d'un pays fort lointain. Il pensa : a Je’ suis las
de ma pauvreté. Je travaillepour me nourrir et ne mange a

que pour pouvoir travailler.J'irai donc au delà -des mons-
tagnes et je cherpheraî l'endroitque j'ai vu en rêve».

.

Le lendemain matin, de très bonne heure, il roula tout‘
ce qu'il possédait dans la natte sur. laquelle il dormait,
prit un petit paquet de pain séché et pilé. passa à son cou
un petit sac de cuir, et se mit en route. Ilallait ainsi, son
ballot sous le brasgancheet tenant dela main droite un
gros bâton, et se désaltérait aux ruisseaux sur le chemin.
Lorsque la nuit vint, ile reposa près d'une source jaillis-
sante, mangea du pain pilé ajvec du sel. Pui tirant sur ‘sa
face le capuchon de‘ son manteau déguenillé,il s'endormit.
Dans son sommeil un génie lui apparut : — Salut. génie,
lui dit Phomme." -

_

V

—- Ecoute-mol, répondit le génie. Quand tu arriveras à
un endroit où tu verras un rocher a trois pointes. reposee
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‘toijusqulalcequ'un cliameauarrivei‘Tu ,mettrasl.la mains
. droite surluiet lui ordonneras de se mettre à genoux. A‘
îla troisième injonction, la bête flobéira. Mets ta natte sur ,;.

son dos. et monte dessus. ilte portera‘ à lîendroitque tu
1 as vu en trêve.’ Ge n’estpas tout. Quand tu arriveras au lieu

a

on

où ilte faut laècher, tu trouverasun lion couché. Tu lui
diras: « Ne fais de mal ni à moi ni à mon chameau,soyons
‘amis, et aidons-mous les uns les autres. » Si le lion est a

"biencelui que je t'ai envoyé, il lgambadera autour de toi, ‘

eommeeun chienaiïectueux.SinonJiis-lui: u Au nom de
‘timon ami le génie, va-t-en! i» Etle lion ÿenfuira; en bon-g.
dissant et en rugissant. et le mien le remplacera. Ainsi tuf a

- auras une bête de somme et un puissant protecteur.
Uhomme remercia le génie, puisil lui dit: a Je suis

pauvre! Comment nourrirai-je ces‘ animaux‘i »
‘

.

e Jete fournirai de chair pour l'un’ et de fourrage
pour l'autre. Veille seulement à ce qu’ils mangent’ à
part. '\

.

Tout arriva comme Pavait annoncéle génie. Chaque ma-
_tin ‘et chaque soir l'homme trouvait une Ïprovision de

viande et de fourrage. Et il enfermait les animaux dans
des grottes séparées, pour obéir à l’avis du génie. Mais
malgré tous ses soins, les animaux maîgrîssaîent et deve-
naient faibles, si bienqu'un matin ils ne pouvaient plus
se lever. - i

lL'homme appela le génie à grands cris; celui-ci lui ap-
parut aussitôt.‘ '

.

——J’ai suivi tous tes conseils, dit l'homme. Et cepen-
dant mon porteur et mon protecteur n'ont plus de forces,
et vont mourir.

.
_

.Le génie les visita et dit à Phomme: « A quoi sert
l'obéissance aveugle! Tu as donne le fourrage au lion et
la chair au chameau. Et voici :. les oiseaux’ de nuit ont
dévoré la chair. les lapins ont mangé le fourrage et tes bêtes
meurent «Pinanition. Donner de la nourriture à ceux qui
ont faim ne sullit pas 3 il fautencore leur donnerune nour-
riture qui leur soit appropriée.
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‘
* ï

.

ll y avait un gouverneur renommé pour sa puissance, ses
.

richesses, sa sagesse et sa connaissance. A la naissance de
a

son premier-né. ilveut de grandes réjouissances,et les
sages se disaient les uns auxautres: « Quel enfant admi-
rable ilserai Nul ne surpasse son père en puissance et en

sagesse! » i’ ‘-

x Quand l'enfant eut huitjonrs, le roi fit un festin magni-
fique pour le présenter à tous. Lorsque les rideaux qui a

_.voilaientl'estrade furent tirés. l'héritierroyal apparut dans
sa couchette d'or couvertelde coussins brodés. Tous appro!
«cherent, chacunselon son rang {l'enfant les regardait se?
rieusement et ils se diaient les uns les autres : a Son vi-
sage respire l'intelligence ! n Trois chefs lui offriront des
présents. Le premier lui donna une amulette ancienne

l, et précieuse ;' le second lui‘ présenta des gommés rares qui
servent à l'évocation. Le troisième lui. tendit une brigue
d'or, qu’ornait un brillant.magnifique. L'enfant s'en saisit
aussitôt et tous applaudirent. Les chefs disaient : a Quelle
sagesse! Déjà ce nourrisson sait choisir ce qui a de, la va-
leur, et place le pratique avant l'idéal l Car Yamulette n’a
qu'une vertu légendaire, les parfums ne peuvent servi!‘ ‘llle

"

contre. des êtres autres que l'homme, tandis que la bague,
précieuse par elleïmême,‘ est en outre auriséede telle sorte
que l'ennemi qui prend la main de son possesseur tombe
sans vie. Que cet enfant est admirable! Combienest age le
(ils d'un père sageqQuel avenir brillautprésagetout cela! n

Cependant le père. qui. se tenait _près du berceau, se

pencha soudain et prit ‘la bague à l'enfant". Ccluieci se mit. —

'

à crier si fort qu'il fallut Pemporter.
_ _

u’ ——'— Nous vous en prions. dit un deschefs augouverneur:
Ïexpliquez-nous ce qui vientdîarriver. ‘

*

,
.-—-'ll n'y a là aucun mystère, répondit le père. Toute

qui brille,Penfant le saisit. Tout ce qu'il saisit. il le met
dans «sa boucheî Si je ne‘ l'avais surveillé, il saurait avalée -

.la bague et se serait étoulllä. Il crie parce queje l’en ai
empêché. .

'
'

'



 -_:.__,:,, Q. j.
., .

,Ï_:__ 4 WÇNTR#DIVVIÂIOVNÎ_ZHMÂ
_

Alorsun mage de POrient prit la pzuole: .

z

a
7

« li est digue d'observation et d'étude que la ‘sustenta-
tion est ‘unevéritable l'orne motrice: »car c'estqd'elle que
dépend la préservation de soi. Lafiiëlancea n'est qu‘uneca-
vité ciliéequi évolue dans la génération suivante en un
être possédant une cavité et une bouche que son unique
occupation est de remplir. lienfant le plus évolué, si fines
que soient ses circonvolutions cérébrales ne‘ diifére guère
de la gastrœa. A son point. de vue, ilconsiste surtout en un
sac creux muni d‘unebouche; ses mains

t
ne sont que les ‘

cils ou tentacules, au moyen desquelles il saisit sa
_

proie
etremplit la cavité par l'ouverture. Et. même’ parmi les. n

hommes de naissance animale, iley en a peu qui évoluent
verse d'autres buts et vers d'autres aspirations: pour la
plupart. comme pour les animaux. la grande aüaire est de
remplir la cavité par l'ouverture ‘et le reste est secon-

’ flaire. n .;
a

..
Alors un mage de Pûccident demanda: ..

.« Maintenant que sont ici_ réunies des "personnes sages
et savantes. permettez-moi de poserune question : Quelles
sont les conditions les plus favorables à Pévolution de‘
l'homme ‘l’ s. '

1,

‘
‘

'

Alors, l'un après l'autre, beaucoup parleront [avec sa-

gesse,_selon leur connaissance et leur bonnevolonté. Quand
ils eurent fini, un initié du pays central,» où il est reçu
qu'Aoual rencontra le septième fils d'Abiad, se leva etidit
ensouriant: r ; »

a

’

:' .« Que ceux qui en ont le pouvoir et la, volonté efficaces
remplissent leurs cavités, par leur bouche et les hommes:
évolueront-treux-mémesn." '

’
.

pas
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CHAPITRE xxxiv

m: LA vision ifoannnseoncnnnanr annuaires? on u‘
q

DÉCOUVERTE ne HAGÙA a

En ce temps là, Aqual dit à Oannès: u Puisque par
quelque moyenque ce soit, rien ne peut sortir de la sphère
à laquelle il appartient par nature et. paraffinité, qu'est _>
donc devenue la sustentation commodeet ellieace qu ‘jadis
nourrissait l'homme? ll‘ est compréhensible que evo. ‘

dans Pétat de densitégvoisin dunervo-physique ait pu dis:
cerner les éléments constituants les plus raréfiés des for-
mations nervo-physiqnes‘, et en raison de sa puissanœ et
de ses connaissances,ait changé Parrangementchimique de
diverses particules; de manièreà altérer la nature de la sus-

tentation; mais ce qui était est et sera. Rien ne se perd. (le '

p

_—q'n’il a faitpourrait être défait par qui aurait la volonté, la -=

connaissanceet le pouvoir. Quelques-unsfilest vrai,pensent‘
que. lors des rejets de Kahi et de la division des sphères,
celle que nous habitonspeut avoir perdu quelque chose
par la séparation. Mais si nous en croyonsîce qui‘ est reçu a

du passé lointain, cette opinion n'auraitpas de fondement
raisonnable, puisque "nos prédécesseurs ont trouvé ‘tout’ ce:

qui leur permettait de nourrir‘ leur mentalité et _de pré-
lserver leur vitalité n‘. ‘, l '

_

Un néophyte de cinquièmeannée, venu de l'orient loin-
’

,

“in. Où maintenantgouvernaitVoibidit à Aqual : a Maître,"
’ si vous le voulez bien; dites-nous ce qui‘ est reçu i

ausujet a

p

* de la divisiowdes sphères n. r

A

-—: Ce n'est ni le temps, niiJPendroit, ‘répondit Aqual.



Mais tout ce que vous êtes capable en‘ ce démontent de rece- l

voir est consigné dans les œgistres de Bru qui n passé sa vie
àlïétude du monde sphérique et a recueilli tous les docu-
ments qui s'y rapportent. Allez donc au gardien des re-

_Ygistres, dans la tour carrée et demandez-lui èet ouvrage.N'en soyez pas influencé.mais recueillez-en seulement ce‘
qui est euaflinité avec votre intelligence, et négligez le
reste.‘ Ainsi votre propreintelligence évoluera. r

l

Quand Apleph.le néophyte, fut parti, Oannés dit :
a Mon atlinité tend avec une puissance de plus en plus

- grande vers la terre sur laquelle je vis. Aussiflongtemps
queje serai dans’ mon corps, les formations ematéiielies
Pemporteront pour moi en intérêt sur tout "leïreste, parce
que cÏest avec elles que mes organes sensibles matériels me
mettent en rapportJtiais si ce corps est désintégré, ‘elles

l

a deviendrontpour moi comme si elles n'étaient pas. Môme
si j’avais la certitude d'une vie perpétuelle sur ‘la terre, je
garderais mon plus vit‘ intérét dans les limitesde ma per-
ception nervo-physique, depuis les groupements‘ des
sphèreset-des sphéroîdes jusqu'à’ la petiteslierlie qui pousse
sur ce mur. Dans l'état actuel des choses, et sachant que
le temps de l'homme sur la terre est limité, j'estime sage
celui qui se dévoué à _une seule étude, v qui concentre,‘par
le désir et la volonté, ‘tout ce qu'il a dévolution, de" con-
naissanee etpde puissance sur un seul point: comment
retenir le mieux l'intégrité de son être? ‘L'instinct’des
gastraeadesqui persiste aussi chez tous les êtres évolution-
naires d‘A_oual, est juste: la préservation de soi est la pige-
miéreioi de la nature, et la charité commence par les de-
voirs envers nous-mémés."»

.

'

_

- a

_

_-— La connaissance de l'homme et de la terre, reprit
Aqunl, passe avant tout. ilest étonnant et regrettable que
la mentalité la plus raffinée soit occupée "é; étudier des
sujets qui n'ont aucune utilité, ou qui ‘sont d'un intérêt
secondaireÿtandisqurtla restaurationde la terre et de i-

Phomme est négligée.
Ily avait une fois unsavant, qui s'intéressait avec une

a Î ‘î*‘iàzî""i‘aiéùîiriure'çîïï
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i telleardeur auxcorpsp célestes. qu’ill méconnaissent toute-

autre chose. ‘Il mangeait ce qu'on ‘lui otifrait, portait" les
vêtements qu'on lui présentait, et faisait tout ce qu'ont lui

I
i ordounama ssi ‘longtemps.que cela nînterrompaitvpasses
études. ll sortait que quand lest étoilesmrillaieutgeou

b
bien pour observer. le lever et le coucher du soleil. llignô-

 

* rail tout en dehors de ces
' préoccupations. Une nuit’qn’il

contemplait les astres sa maison prit feu et la fumée lui
cachait les étoiles. Sa lle accourut vers lui :

_

«Père; père, noire maison brûle! n —— Merci, mon
entant, répondit-il. Je sais

de-szoirlesastres. '> l r

.

’ Ùest ainsi que tandis que la demeure du corps se con-
sume, les. hommes concentrent leurs pensées sur

l

le.
ciel.

l

'

; .

t
, ,|>,

‘î! p‘

En ce temps là, Àqzualclitià Donnés: a Dans n; repos, .

vous pouvez peut-être’ percevoir quelque chose d'utile sur ‘

cette matière». »-
‘

_

——-- Je le ferai de tout monnàtre, répondit Oanfirlèsretl’
sïadressant auxMages il continua: -

La majeure partie lie la l'orne qui abandonne le‘ corps _

’

lorsque le sangle ‘essé de circuler, ou qui lentement’quitte ,;.-î
..

les plantes à mes reiqu’elles}se flétrissent. est attirée en- ‘Î
‘ giessous de la surface de la terre. ilpst vrai que parfois '

pour l'homme cette force revêtlai mentalité,‘qui. protégée i" ‘

de’ Yhostile peut demenrerprès du corps,‘ et repose prés de .1].
lui. Mais ordinairement la mentalité. en quittant ‘le corps,
n'est revêtue, que d'nne'partiede cette torse. le reste est i

‘A

attiré tan-dessous ‘de-la terre graduellement‘mais sûre-‘H _’
ment. C'est ainsi que. la ‘transformation’des êtres station.

‘naireset non stationnaires sïælïectuant. en. général, parla‘
dissolutîoñï de" reuvetdppe“ nçrvolpliysique. soit permette,’
soit totale, la force libérée est en. partie retenuendanstla’

= terre." et Papprôrisionnement-niétant pas {en rapport_ avec

maintenant ce qui mlemppêpeliaitp
H _



 

la consommation, elle - dimiuue- toujours, et la l'orée vi-
tale de Phommene se renouvelle qtvavec une dillicultéde
plus en plusgrande.’ «

i-ê Pouvez-vousesuivre
.

cette force,’ dit Aqual. et nous
dire ce-qtfelle devient, quand elle est attirées sous la sur-'
faceîde la terre.

e
'_

'——‘ La plus grande partie. répondait Oanuès, passevers
le centre terrestre dela force pathétique‘. Mais dans sa
route àtravers les‘ densités variées. certains constituants
sont partiellement retenus etepénètrent des corps _plus

_

denses, aptes à leur servir de vêtement. 5 Pour celafau lieu
de suivre uueligne droite. ces constituantsflonttçàpet n; à‘. *"

la recherche des corps pour lesquels ils ont de‘ Paffinilé: de
pmême que tout ce qui est matériel, cette force est com-

posée, et c'est sa partie la plus matérielle qui est retenue
par certains constituants de la terre,'tl’uue densité qui me
semble anormale. Écoutez Le.

_.

J'entends une voix emblableà la voix de Chi: ellew’
dit: :

\
.

.

V

'

Les forces et les ‘constituants sustentateurs, dont
l'hommeestprivé, ne cherchent pas les éoncqëtions "qui les
retiennent,mais y sont attirés/par une puissance anormale
et hostile.e '-

,

a 1' Ï -’ =
_

D'une seule voiries Mages äécrîèrentä a Ainsi Ghi qui
repose sous les neiges entend et parle. »

_ pAgual répondit}: a Oannès n'est-il pas l'être de son,
être?

.
l,‘

a selonvotçe description, les forces sont attirées ‘coutiæ
nuellementjusqu'aucentre de la force pathethîquede ‘la
terre; que devient doncce qui s’aceum‘ulecontinuellement,’
car, bien quÎen comparaison des autres éléments consti-

_tuants,_ce centre pathétique soit." extrêmement raréfiégiln‘en n'est pas ‘moinematérielet ‘comme-tellil a des v-dî;
mensîons dansL-Fespace».

_

'
' -

a

—

‘

«suasdébouchésdcttetteiforce sonnes potes. Elle ‘ont -
-'

sprt avec unpmonvemeutde pulsation.‘ Mais je nepuis le’
_uivtîe. que pendant.un ztraiet assez court, et» je- constate’

‘Ëzïriîiîfïïmÿriäñätîfüâ. b; ’ ï f93ïjÎ



une». jusqu'à la limite de sua pevçeption; elle va en ligues
droite. comme sile sphéroïdo tefirestre étaitltraversé par

,
lqu’à son ‘point de

._.A, ,4.
" " ‘ ‘ "ääiäïæiäss w

uu axedout les extrémités se prolougeraient. cette force est
_

n

d-‘uuo couleur qui ressemble, mais’ n'est pas‘ identique, à
celle du saphir, et je sens‘ ‘qu-‘en pénétrant l'air elle ‘uslex; -

trêmement froidel".
- e- Pourùuoi us pouvez-‘vouspas suivre son éours ‘ËÏ s

.

l’ ï

——- A; loause d'un brouillard ‘dans lequel elle cintre, et
aussi pour une raison que je ne puis deviner, ,

*

A

-l-.l'aî des motifsde croîredque ce que vous uppelez?
brouillard est la conséquence de ‘l'impossibilité’oùivous, î

‘êtes actuellementd'apercevoir ce gui appartîeutà ce degré
d'être.

__
,

p

v

_

Ouunès repens quelque temps; puis ildit: ‘

— Maintenant je voisèe qui miétaii voilé. D'un mouve- .

i

. meutdepulsaäion, lalorce-qui‘ sort-des‘ pôles de làpterre
palpite à Puuissou . de oelle_ qui sort des sphères: les‘ plus
proches; Je perçois àlprésetfit‘ que cette force continue sa

" route dansuu degré“plus raréfié.
—— Dormez plus p îfondément et suivez-luplus loin.

_. Après un temps très long, Oaunès reprit: . s

V
r: J'ai suivi lu force à travers deux autres degrés delrafi

réfection et jesuis au lieuoû «elle rencontre celle‘ qui sort

pur les pôles ‘des autres sphères u.
‘

.—rSuît-elle up
‘ '

union ‘I ', '.
,

A

.

t ‘ligne droite depuis-lessphéroïclesjus-
À‘-

—- Oui, mais avec un changement. de dîreptîomnchäque l

1 r:- Et à partir de leur pointatfunion?
e

_

Ounnès restait silencieux. »_ f ‘l;
_

-!- Dormez plus profondémentet; voyezpdit Aqual.

l

{ores cherchaut sa. parente pomme’ paralfinité mutuelle; — -

. -—-'Je vois douze sphéroîdes. et, dàus ‘le loiutuingÿeu
_

fieiçois imparfaitement trois entres. Mais cette‘ perception’
est trop obscure pour cjufonppuîsse sfygtler, tlfautantquejeï _, .

._

spîs usa futiguèfphgïsîquemept,Depuis lepoiut (foultitude
ces douze eLpeut-î-‘etfe- quinze ligues, les » ‘forces semblent‘-
clxeçeliexçlgrteynepomme leur pentmÿcommuu de-‘même u «

v.
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Ïquela force individuelleémise cberchaitile centre’ pathé- a

tique de la terre.
*

—.- S'il en est ainsi, la même loi doit s'étendre à toutile
domaine sphérique matériel, Pouvez-vous suivre et aller
plus loin? v

.

'

a

.
r

-- J'en ailedésir et la volonté, mais me force physique
diminue. : .

‘

-

i

a

'

V
—— Voulez-vous reposer ou vous êtes, ou revenir‘I
-—— Jevoudrais revenir aupius vite. ‘ldatérialisez-moi,

que je retrouve mon intégrité individuelle comme aupara-
vant : c"est seulement ainsi que jepuislne reposer, a

l

Tandis Ïqu'0annèsdormait.«Aqualdit aux Mages :;
.

« Il est regrettable que même; chez "les pathétiseurs les
« plus torts en puissance protectrice, ilarrive un moment

oûilecorps du sensitif est atliiihli par Pextériorisatîon. ‘i

j Celui qui trouverait ‘remède à cela nous rendrait: un ines-
timableservice! n .A.

-— Tant que Yhostile aura pouvoir daus le degré ner- «

a

veux répliqua un des Mages. je doute qu'on puisse‘ entiè-
rement obvier à cet afiäililissement;‘A l'époque on la ‘cou-
dition de l'homme.était bien»plus parfaite qu'a présent, il
est reçu que personne n’avait le droit desüsxtérioriser du
corps; dans aucunecondition etepour quelque ‘motif que
ce fût, pendant plus de_ quarante jours.

V

»

\

v

—e Jecrcisque même sans la présence de lfhostile,ilse"-
rait difficilede,‘fournir longtemps laforoe, en quantité suf-fisante. au degré nervo-physique du sensitif. ajouta Aqual;
_Les hommes différent entre eux: plus essentiellement que
toutes les autres formations, individuelles,“et plus les
hommessont élevés,plus ildiffèrent. Lamaieurepartie des
‘pathétisenrs et des paihétisés ‘appartient. à l'ordre le plus
élevé, etilsîensuitque les forces qui conviennentà la sus-tentationde Punne conviennentpas ‘à celle de Pantre.Je ne
dis pasque les hostilesne _jouent.,pas le prîncipulrôleen 1cetteïmatière,mais ilfautaussi prendreen considération la
difficultéque le pathétisé tronvgdans le sommeil, à assis;
miler ce que lui fournit‘,dans Pétatectuel:le pathétiseun. .1 '_
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Un des Mages prit alors la v arole : u Ge quflannès "ù

nousa décrit relativement à Pemmagasinement,par sera a

tains constituants sierrestres. de la force libérée quand le
' sang se refroidit. m'a rappelé un événementdupassé loîuæ- A

tain. Jfétais alors, néophyte de ‘troisième année," et confié
aux soins; d’Ac_tylon de :Mizraîm.‘ Un jour quegjïätais j
épuisé psychiqnement, il me dit: u Pendant les douze

j

jourset les douze nuits qui suivront. fais ce que tu vou-
s dras,’ pourvu queue soit par aiiinitéssi ton désires ta
volonté sont de rester près de moi et de m'aider, _tu en ès

libre. Renouveler ton état physique est pour le moment le 1
meilleurservice que tupuisses rendre ». ‘

a

‘
a

Je passai quelques heurespdans les bois et auprès des
.

eaux. puis jerevins vers Aetylon‘: ’

'
i

-- Déjà je; désire être près de_'vous_ et vous aider, lui ' ‘Ï

dis—je. Montrez-moi ce que je dois faire‘. "

r

1l me mena à- une petite chambre où se‘ troùvaie‘ t ' desâ
mortiers. des pilonset des tas de substances variées’ ter- ‘è

jreuses et métalliques. r
-

—‘ PuisquÎonlne réclame rien de toi quele renouvelle-a *

ment de la force et de laîîtalité physiques,chaque fois qu'il
te plaira, viens vieil et pile ce que tutrouveras‘ dans les. »

mortiers‘. Aie soin seulement deune rien ajouter ni ‘enleëv
ver des mortierspfût-ceüe poids d’une lentille rouge."
sonnewy rentre. —

..

— Les mortierssont vides, dis-je.
.

_

=- Le soleil’ est couché et c'est Pheure de te reposer.
Quand’ le soleil se lèvera, ils ne serontpplus vides.

j_

_‘
Le’ lendemain, au ,lever du .so1eil;j’di1vrisla porte. et’

j’entrai. chaque mortieretait au quart‘ remplides subs-g
_

tances variées que j'avais vues. De bonnevolonté, je coma».
mençai à- piler ;v mes brai; étaient faibles les matières‘

e,

a
dures. et jetais baigné de sueur. llaisjepensais: u. e’eet_à .

toi et à nul autreguïAetylon a eonfié_ ce travail » Çet cela
.

me fortifiaitflearje Paimais de tout mon eœureUn peu de
,

poussière lino ÿélevaitj du ïiuoriierfiet- je pilais. je Ïpilaie

4
Preuldsila elefjde cette chambre, et veille à ce ïque per-v-j;

‘
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aveo-ardeur, jusqu'à ce que le crépuscule mïzvertitvque le
jounétait fini. Actylonfentraet dit : «Repose-toi, mange,

 

bois et solsgaiycar tu asglsavaille pendant une ‘longue
journée. De‘, ma chambre jbntendais les coups de pilon
lie-plus en plus forts et rapides à mesure que lejouir’
avançait. n ‘

_

>
,

A

Or jmvnîsmravailléavec cœur, pensant quätclglon serait
content et surpris de trouver stem d'ouvrage accompli,je
ne m'étais pas Jendu compte du, tempsiécoule. '

-— Je ne suispes fatigué, lui dis-je; si! cïälaitllnécessaire’ l

_

n

je pourraiseuœreiravailler; e
c A

-Viens avec moi. nous prendrons ensemble le repas
du soir. dit îtctylon; et je sentis nneellégresse dans sa
voix.ei "'

» Ï ‘.
«

-—- üfest.un.bonnen_x-et-unejoie tlenxanger et boire avec
f lvouisbefépondis-je.bien que je ne ïressente «ni fatigue,’ nie

faimeni soif.
__

,

_

“
-

Pendant.plusieurs jours je travaillaide emême, gagnant
toujours de nouyelles forces, e: jïnsismîpzfiès du grànd
Maître poutfne point manger lan repas duesoirwmais seule-
mentlesæenvir; i

Î

e . _.
c

_4- Tu n'es Qu'un venfauulne ‘répondit-il : Dans notre
conditionsticfuelle,x_où=l’àir ne suffit plus à nous nourrir,
ni même le jus «lest-fruits, l'homme tæstfait- pour manger;
sa forme‘à’ évoluépour satisfaire une néeessitàlges organes
qniaÿontapeurnbn‘! xfäppreter la nourri-tureet-de la rendre
proÿtäe e‘Yassiniilatiengëles«lents,les glandes salivaires‘,
Pœsephege; rlïeslomacf,le îfoîe, ‘îles; reins,‘ ‘le‘__ pancréas,‘la
rateaezzïles intéstînszdeviendraientrxnalades. situ’ les pri-
vais Jzrusqnemçnt deîléur Jonction;et le systèmeicircule-
toirejsuppnmraitmal ;un' changementsoudain‘ ÔGflOIÂPPÎù.
tare. '

'.
_

A

: l-
'

’

4- Depuis des âges et des âges. dis-je. lîhommenaîtet
senourritncomme les animaumA lfiëpoquefçle’ la Réstîtu;

A

'

sladepte: à". son nouveeujgziljeugfl ‘

‘ fiwäïflï‘
lion, ne -i,'endvl‘n-t—il‘peszies Jsièeles-etrdeseîèeles pour qu'il

.l’homme.-est lenlà-se
.

. .7. 



réaliser, réponditActylon; maislqe qui eet. efleetué pan sa
’

ï Jeaux, pnéçgdpntflhaqueaube-de’lv’6voluti,o_r__i_inerte-ai»?j‘ ï’?-
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volonté directe, puissante et unie. s'accomplit rapidement".
Le dernier soir demon repos psychique, comme‘Aclylon

rompait le pain et. m'en offrait, je mkicriai : u Jamais‘
. auparavant je marais su ce que e’ost que de se réjouirde

‘ la force. C'est une joie de vivre l Et il y a dans cettepléni-
tude dela vie quelque chose que je ne comprends pas.
Des ‘milliers Œhommesexercent

.
aussi sainement leur

muscles pendant toute leur vie.et le travail produitichez’
eux de la lassitude, de la faim et de la soif. u

l
.

a- Je te Pexpliquerai, mon enfant. Les substances que
tuas broyées au nlortier sont ceilesenqui les forces et. les-
constituants sustentateurs. qui, dans le passé, vivifientPaÏtà
mosphère; sont, retenus, un peu à la manière dont“ le lei‘

q

magnétique relient sa force matériellepathétique. Ges élé-
e vnents étaient placés, en ordre, dans les mortiers: en pî-ï
lant, tu as absorbé les forces à demi libéreesygeÿestiqe là“
que te vient ton bien-êtreeç-cetteplénitudevienne.‘ -'

.

li

Aqual lit alors celle remarqueiruvlLvggnandiPëéy/oyantai
dit: Avant la - restitution, les, Azertesxzsoiidescseronqadîsa:
sous comme le fer est‘ fondu par la chaleur-rameuter!)
«Quelques-uns ‘considèrentquecelament dirè que les Azertesï
seront défaits. Mais nous. quiq-avous reçu son enseigtfetiu: a

ment,- iutégral; savonsqwil peinait de la tlissolutionsdesisz y

.. ennerétions . ouysont netenuérJesn-œustituaMs‘"nourriciersïië
j

.

dont vous savez pratiquementeprouÿàalesqeifets’. lseègoufleml.‘
mentset le soulèvement ‘causésabarflemélangefdu blancficæffll
du rouge, des mondes du feu: aides-eauxauädessousdela
terre. lléclatementdenililtiärpiiteïterrestre,pbur que les;
forcesjglibézgéesjIassgnlgremiifëà‘. Pair‘ nespitfahlmèÿ aux '

sj-.._'_
' '.r-j';"' vi u», \ '.

 

   
  du” z‘ « Ï-‘Jlznliiifr. “

.
— "flhf

.

Oanuès par-lai; pendannsonezreptêâhæi: n‘ v y:
' «klfiaperçoisqläe üepuiecltîïäeleÿgtiou seièuellewdeifllstres"
humains ù la‘ façon‘ des animaurwla pathétisntibrÿ-rîest

a
_

l

n“
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idetépriorée parcerque le pathétiseuret le pathétisé nagent
pplus directement formés l'un pour l'autre.Quand les âmes

a du lieu de repos desames, sont incarnées ou réincarnées,
et que ceux ‘en qui ces âmes sont incarnées sontnnis sur
les Azertes, ,le pnthétismeest aussi près que possible de sa
perfection primaire. C’est ainsi qu'il en a été pour Pilule-
caustal,c'est ainsi qu'il en sera pour le Restituteur. saut‘
que le Bestituteur est revêtu du degré nerveux, et attend l

‘dans cette densité la finale incarnation. c'est-ivoire la
venue en puissance et le ivevêtement du véritable corps
physique glorieux. ll neefautjamais-eoublier’que la ‘resti-
tution’ sera eiïeetuétspar l'union avec 1'011 -—. iâÿest-à-dire:
la» formation Azerte. collective, et que‘. œt Un possédera
des capacités et des pouvoirs qu'on ne saurait trouver’
ailleurs,

A mesure que l'époque de la‘ restitution approche, îles
rayonsde Vérité brillerontde temps en temps à travers l'ob—_
scurité .Si quelque rayon est reçu, des rayons plus lumineux
le suivronuâinonvses rayons nex seraient‘ pas manifestés,
puisqu'il n'y aurait rien de pathétiqueou dïntrÿlectuel sur

terre qu'ils puissent incandescent. Mais nul ra ou ne sera »

jamais retiré, et quandilyaura sur tenre, grâce à l'évo-
lution, des hommes capables 'd’yp répondre, il sera mani-
lesté. C'est ainsique le soleil émane sans cesse ses forces.
Mais sans 'l’enveloppement atmosphérique réceptif‘ des
sphèreset sphéroïdes, capable (Pétre incandeseé, il n'y ap-
rait pas de lumière l», ‘

.

‘

.

‘a

'l'rois jours plus tard, Aqual ditàflannës:
p

._.

u Voulez—vous reposer maintenantpour‘eontinuerl'_ètude
de la force quhpeut-être, unitpartout toutes les sphères et
sphéroides dans’ le royaume sphérique? »_

—; Je n'ai pas ce désir, répondit Damnés. La voie est in»
oiquée pour qui veut et peut la suivre. Pour moi, je ne me
soucie guère de eequi unit les sphèreset les spheroïdea ;—
l'union à. laquelle je ‘tiennes: celle de nous tous. qui
sommes ici,-avec la terre a perpétuité. -

= a

Un des Mages demanda:
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«—- ll semble, dfiiprès ‘ce que lvous avez vu; que le centre“
pathétiquede lu terre ‘est au moins-partiellement approvi-
sionné par ce quiquîtte Peuveloppement a nervo-‘pbysique,
à sawlissolution.Si celle-ci cessait. de sorte que la force
ne quittait-plus lesFcorps, qu'en résnlteraitlîl?car-tournent

' présumer que la surabondance de cette force esLutilisée
pour rétablir ‘la communication" ou le ‘rapport entre-une‘
sphère et les nuti-es grojette œuvre,'eu pareil cas. une serait
ellepas compromise? '

_

. :

,

- efluaudun petit nombrewfhommesaura reoonquisln
perpétuité de la vie survla terre, répliqua Aqualfiltpourra'

s'écouler‘des âges «avant que laagéueralitédes êtres en _soit
v afiëetée, En outre, quand les douzesens et toutes les capa-
cités de Pliommeseront redéveloppés, on pourra trouvera
des moyens plus rapides et plus efficaces pourétablir ides.
rapports entre ‘les sphères et. sphéroides. ‘Restituez à
l'homme le conscience de sa situation légitimesurvie/terre.
et offrez-initia espoir raisonnablede larregagner, il évoË
lueratvite à la connaissance’ de ‘toutioe quîliestessentiel
qu"il connaisse, comprenne et fasse.

.
. __

'—- Il est reçu. dit un mage, que ‘Pair, respirable, fac-
tuellement encore notre principalenourriture, était autre-
fois la seule, et-suflisait à l'alimentation. ‘Cette sustenta-

,
tion consiste en substances métalliques composées, en un

‘état de rarëfaêtion,divisibilitéet élasticité qui les rend-in‘- i

i

visibles et capables d'être assimilées par le sang. Lesstb
‘lîdes et les liquides qui servent maintenant à ‘nourrir
l'homme dépendent aussi des élémentsrquikxonstituent

'l’aîer._'l‘outeschoseswsont donc d'origine métallique et, ‘le
semblablecherchant‘ son semblable.’il n'est pas étonnant
que les métaux solides absorbent aveconeavîdité de-plus z

en plus grandece qui dans Pnir- respirable est» essentiel
à=la sustentationl_jde_ lfholmme. Ainsi lu nature de ‘l'air

" changelentement‘et vpresque imperceptiblement,Or il en "

est de Pair comme de l'eau ;' elle «est remplie (Pétres ‘vi-
sibles et invisibles-miesorte tgulenvvérité ellevyit en toutes

' ses parliesÜUaiilèvemeatpartiel-d'un des éléments «le-l'air
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menacelexistence d:‘une certaine race d'êtres, car, la-
sétection naturelles'applique aussi biendansPair.que dans -

l'eau on-ln terre. Jusqu'à ce que nous en sachions davan-s
toge, la question de la viepermanente sur latex-ra me paraît
se résumer ainsi: De quels moyens pouvons-nousdisposer
pour remplacer les éléments que l'air respirable. et par
suiteitoutes les nourritures ou boissons,ont perdus? i

-— Il serait essentiel, dit Aqual, desavoir la nature de
ce qui est la vie de l'état physique-Voulez-vous vous re-

poser jusqu'au;degrésldans lesquels nous serez capable
Œobserver et-de connaître quelque choseiä ce sujet? i

’

p

-—Je me-reposerai volontiers, jusqufau degré dans le-i
queljelpourrai observer la Innture deçcequi soutient l'état
nervo-physiqnede lïhomme, en ses degrés mental, psy-
chique,‘ nerveux et nome-physique. illlais je ne désire
point passera des degrés plusmaréfiés,non que je les es-
time sans intérêt, mais-parce‘ que. la connaissance de
Fbomme et de la terre est avant toute autre essentielle à.
l'homme, et que-je sais, par expérience, que le passage
d'état en état dans les raréfactions et les densités est’ une.‘
grande fatigue physique, si bien choisies qu soient les;
conditions. D'ailleurs tant‘que je une serai pas certain de
continuer à. vivre sur terre et de rester en communication
avec elle, 5.; quoi mesort la connaissanceT’ Si un être im-
munble-ncondamné Phomme à naitrersul» terre pour
souffrir-ret mourir, celuinei ne. peut veiller-trop assidueutent
à ne pas évoluer, puisqu'il‘ devient ainsi plus sensitif, et
plus. sujet à. soullrir: Si ce que. les ennemis de Phomme et
de son formateur enseignent est vrai,.et que tous doivent
à jamais mourir; sageest celui qui mange. boit, dort, et se
chaude ausoleil, ne pensant qu'à. rechercher le plaisir età
tuîrladouleur. a chaque heure. qui. sPécQuIe. Si le degré
d'être. qui, seul, nous meteuz plein rapport; avec la terre.
est à jamais perdu, ceux- ‘qflui. l'ont ‘ évoluer l'homme sont.
ses pires ennemis {et celui qui cherehelson développe-
ment ae torture lui-même ».

'

—--‘ Sans doute, dit quelqtruu, tous. doivent mourir.
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* néanmoins l'évolutionde ehaqucïindividuagonieaubien de, a

‘

la race. C'est par les efforts de ses pionniers et de ses ath-‘i
lètes que s'améliore la condition de l'homme {collectiftde
manière que’ les générations qui se suivent passent la brève

i période de temps qui leur est donnée dans des conditions
' de plus en plus favorables. ' ‘

-—— Une anessel enfanta deux avions. reprit Cannes. Dès
* qu’ils purent vivre sans leur mère,‘ leur propriétaire les

donna à deux de ses amis. L'un‘ d’eux;obligé de quitter
le pays, donnasonânon à un pauvre homme, qui lui avait
rendu quelque service. L'autre ânon vécut chez un homme- -

friche: ilservaitde jouet à ses enfants. Or la viedes deux a
’

l

anons diltéragrandement. Celui qui était échu au pauvre
homme n’était guère nourri que de coups et d'injures. -

Tout le jour, il traînait des fardeaux, et la nuit, ilétait at-—
taché, sans abri; exposéau froid et aux intempéries; Souf-
frant, fatigué, sans. espoir; il traînait une existence pi-Æ Ï
toyable;

o
, ,

.
-

b

e

L'autreauon jouissait de tout ce qui peut faire de la vie
d'un âne un paradisl Sa nourriture était abondante et va-
riée, et sa litière confortable. Son.seul travail était (Puma-
ser des enfants qui le choyaient. Il était lavé, brossé. on le
laissait le plussouvent en liberté. Un jour, après beaucoup

fd’années de bonheur, en traversant un pont aux planches
mal" assujetties, il tomba dans un fleuveet les eauxPem- “

' porteront. Gamine il se débattait et était entraîné é. la dévié".
rive, il vit un âne maigre et misérable dont une jambeétait

* cassée. Deux hommes le poussaientvers la rive escarpée, et
quand ilfut au bord, un dernier coup de pied le jeta dans

i le fleuve. Les hommes virent l'autreâne; ils auraient
voulu le sauver pour remplacer la bête misérable qu'ilsve-
naient de rejeter, mais ‘le bord. était à picet le courant
trop rapide. Les deux__ ânes iiérivèrent donc de compagnie
vers lamer,et ilsreconnurentqu'ils étaientles deux frères.
Lîun Œeuxegémissait: « Hélas! étableconfortableÿnourri.
ture savonreuselpromenades et jeux. gambadqs, joies de
la vie, faut-il donc abandonner ttiute cette félicité; Ma
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soumÿanee est terribleet plus grande que je ne le puis snp-i
l porter! n et l'autre: a Pauvre frère, je voudrais, mais ne

q

puis te venir eu aide, avec ma patte
_

brisée. Avant long-i
tempsje mïznioncerai sous les eaux profondes, et toute

—

.

douleur cessera.’ Plus de coupsdo bâton. ni de charges aco
a cablanteslaxfraicheurde l'eaua déjàadouci mes blessures‘;

; fje vais trouver enfin repos et soulagement a. comme il
q

* parlait encore, les eaux‘ lengloutirent. Pendant des heures
son ibère luttaipourvivre; ses souffrances mentales et phy-
siques furent prolongées et terribles. Comme il s'enfonçant
pour laïdernîère (ois. un corbeauperché. sur une branche
au-‘dessusidufleuvecroassa: a Une dernière parole, mon f
ami, une dernière parole! » L'âne lit un effort et se mit ‘à

» braire faiblement: cc Malheureuxequs jesuis, parce que j'ai
été heureux l La douleur de r-la mort est en proportion avec
le bonheur de la vie! u *

a
*

a

-

.

*

—- Périssez donc avec cette pensée : ma vie a montré
ma race ce que peut être la vie d’un âne. Mon bonheur in-
dividuel a ajouté au bonheur intégral de la collectivitédes a

ânes. Par conséquent je meurs heureux le '

i
»— Stupide oiseau, murmura l'âne en disparaissant défi.

nitivement, la théorien'est pas la- pratique.
.

7

»—-— Que Pane maigre.’ ricane le corbeau,garde sa écar-
easse. Mais pour le gras ÿépierai son corps et m'en repai-
trai. Gesera un beaufestin d'oiseau, et les bêtes sauvages

- se régaleront encore des os.
r ,

Il attendit en’ vain. Les poissons avaient tout dévoré —: *

' -——’Ah! ah! ‘creassa le corbeamta carcasse- a ajouté au:
bonheur intégral. des poissons. Tu n'as pas vécu en
vain! -

'

'

a

'

A

Oannes en parlanbainsî avait fait à Aqual un signe.
connu. Aqual säpprocha de celui qui avait dit : a Sans ’

doute, tous doivent mourir u, et Pinterrogea‘: *

"-— Pourquoi le capuchon de votre manteau est-il tiré
sur votre [visage ilïpourquoî vous’ terre-savons à Pécartdes’
autres? ' ‘

' Il ne reçut pas de réponse et ajouta:
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-- Fortes du milieudeuousydq peurque vous ne soyez ’ l‘

désintégré. a

H
,

‘

ÿ

Hêtre se leva ets'en allarapidement.
« m Ecoutea. mages. ditAqual. Que ceux dont c'est-l'oie 7

lice veillantet- que rien ne leur échappe. Purée quenous
sommes ici dans la force de l'ordre hiérarchique, ne peu-a

l sons pas que tout est en sûreté. Sages sont ceux qui estiment.
trop la puissance de leurs ennemis et déprécient celle de
leurs âmis.‘ Il tfy-a quïmriustannchatteretaituu nullieu
de nous, et nul ne s'en est aperçu l" v

Quelquefitemps après, Oannès dit:
a; Je nfaperçoiäsîque [attirée libre que nous êtudionsest Ï l

l

produite par le frottement,et qu’elle est de la nature de le, a
r

force universelle quaternaire. _ qui cherche toujoursàz se

manifester en pénétrant la matière plus» dense. et en s'en
_

revêtant; r

l

La région du revêtement de cette force est;pour la tertre.‘ "
'

immédiatementextérieure à ,la dernière densité que nous

puissions percevoir; Le force composée. se revêtant du «le--
gré de matérialitéqui lui est le plus proche en densité est:
manifestée en quatre degrés de raréfaction,et de {densité ;

comme vie. lumière, chaleur et puissance. Dans‘. tous les g,-

états et degrés de raréfaction,tant qu'elle ne rencontrepas
d'opposition. cette torse est passive et non. manifestée, —-« t

_
i des qu'elle rencontre quelque chose qui s'oppose à. elle,» A

\

g elle se manifeste et son activitéest en proportionavec la ré-
sistance.

p

. «_
A

.
_ __

a ‘Ainsi elle est éternellementpassive. et en repos dans le
degré de raréfaction pareil à elle-même. éternellement
active et en mouvement lorsqu'elle permée unedensité. ,

' plus grande que la sienne pour s'y manifester. Elle ne péç -

nètre un degré de matière que quand elle est déjà revêtue‘ '

du ‘degré immédiatementplus iraréfië.Delà vient le trotte-
ment‘ continuel‘, qui a deuxrésultats: il manifeste; la_forçe__

.
,

r céans ledegré deçlgnsitëmatériellequîelleapénètre, et se».
nouvelle la génération des forces dans cette matérialité

V

plus dense. Dans l'air atmosphériquequi enveloppe la-tertîe.



comme un mantèausans lequel rien de ce qui est ne pour:
rait se manifester anus sens, cette force convenablement
revêtue semeuilesteïcomnze Îvitalité, incandescence. 12h31?
leur et force ou puissance. sa nature est d'équilibrer

,

toutes choses-dans le; repos de l'activité, de sortequeee
q

irrest-que pur l'opposition ou’ la ‘violencequi lui est faim
qu'est prouvée la grandeur de sa puissance. Cette force
composée ne ‘se manifeste pas avec une complète indé—
pendance, mais, au contraire, au moyen de ce pour quoi

p

elle a de Pnflinité,d'où Pimmense variétéjzians; les forma-
tiens individuelles; De l'endroit-où elle est engendréeelle ï

traverse etpénétre les diverses densités atmosphériques,
dans les‘ formations individuelles qui sont sur ou sous
terre; eequi n’en'estÎpas utilisérejoint le centre terrestre
de la force pathétiqueet sÎéchappe par les pôles, cherchant
àsunîr avec leséradialionsssemblables des autres»sphères
ou sphéroïdes; .; '

_

.'
VJe‘ parlede cette (‘ores comme d'azur force composée‘,

parceMquTeHe affecte les sphères nervo-phyqsiques et leurs a

habitants dans quatre degrés de densité, le mentätl, le psy—.
chique, le nerveux et lenêrvo-pbysique. Par suite du» dém

Aséquilibreactuel des formations, les quatre degrés de cette
force ne sontpasser! général, reçusdans les mêmes pro-portionsrParexemple, les individualitésdont la mentalité .

l'emportesur‘ les autresdegrés reçoivent-plus pleinement le
degré mentaletÎy répondent; il en est de même pour les, '

autres degrés de nette force.
.

l

.

p

-

'

-

.

' Or ilestessentiel au bien-êtrede l'homme, que chaque
degré de son être soit en complet rapport avec cette force ;'
une réeeptirirébienéquilibréeassure à -l’homme. selon son
état. la plénitude de la'vîe. Actuellement tout est désé-
quilibréet iln'y a pas une justebalanceentre les pouvoirs
de réception; " aussi rencontre-Mu fréquemment des

mâmeuruoa :
t_
î ' 103‘ i

gens doutltnmentalité- évoluezvisiblementÿtandisque le‘ U‘

moral se détériore, ou biendont la mentalité-et le moral‘
4

se développent tandis que le nerveuir et le nerro-phy- .sique sont mal en point. Parfois même la force mentale
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s'accroît à. mesure quels fdrce physiquesdiminuep»;
i_ -—- Ceux qui se portent bien,dit Aqual. ‘nbntpasbesoin

de‘ médecin,‘ mais ceux qui sont malades. liessentiel,pour
conserver Péquilibrenécessaire au bien-être‘individuel, est
de fournir ce qui imnnque au degré d'être déséquilibré. et
de le placer dans des conditions favorables pour recevoir
ce qu'on luidonne. ce n'est pourtant point tout. ni même
la nécessité la plus ‘pressante. Car — il l'eut auparavant-
éveillerPiulelligenoe de Plnomme à la compréhension de ce

qui lui manque. et susciter en’ lui des‘ espérances etdes.
A

i

— easpirätionsque la volonté unie au désir pourra réaliser.
Ciest ainsi’ que beaucoup d'individus, qui maintenant
flottent, sans espoir; à la dérive vers la transformation ré-
trograde peuventdevenir de forts nageurs et atteindre la
rive où leur désir et leur, volonté les guident.‘ C'est seulep,
ment ainsi, par leperfectionnementindividuel,queuréqui-h
libre peut être reconstitué. Bien peu comprennent n force ,,
immense du désir et de la‘ volonté s'appuyant sur la Glxas
rite! Les hommes de désir sont stimulés par l'espoir et
fortifiés par la raison : s'ilsne leur trouvent pas une issue
pratique et eflicacedans Yactivitê,et s'ils ‘ont une .endu-‘
rance sullisante pour demeurer calmes et en équilibre,leur i

puissance de volonté s'accroît sans cesse, comme les feux-
enferméssous la terra-ou les sourcesemprisonuëes -dans un; _,_

; î
‘ rocher. Donnez’alors à ces individusuneissue qui-leurcons;

vienneet qui leur plaise, rien nepourra leur résister. e
a

—— La puissanceïdu désir et de l'a volonté, même sur la-
mortalité reprit un des Mages, m’a récemment étéprouï-
vée. -

w
—

'

-
' r:

- Jïâtudiais alors les'maladiesvariées auxquelles l'homme
est assujetti. Parmi «mes nombreux malades, était un jeune
étranger, fondeur en métal, que la chaleurdes leuxavait
allaibli,Malgré tous «nos soins, sa forcevvitale sïächappait,
comme Ievin dïuneeoutre excès. Un jounïjeluidis: «La
vie est précieuseçmonenlîiït‘. Vous êtes faible, il; "est —vrai,
mais vous ne faites aucun etfortgpour utiliser la force-qui
vous, reste. Ÿous semblez [Bavoir ni volonté nidésir et



vous vous laissez emporter vers la transitions -— Ilest vrai,
ime répondit-il;je manque de volonté et de désir. Je n'ai
jamaisaimôque‘ deux êtres au monde :- ma. nuire et Pen-
fant adoptive d'un de ses voisins, qui était ma-fianeéea J'ai
travaillé et lutté pour ne les laisser manquer de rien. liy
a quelques mois je retournai en mon pays. Ma mère me‘
reçut avec une joiemeléeede triste sollicitude. Ellem’avoua

ne ‘manques e

,

il)?‘ i

que ma fiancée avait épousé un riche étranger qui l'avait «'

emmenée dans son pays. Je maitrisài ma douleur et lui
rèpondis que.j'avais encore un mot-il‘ de fivivre,.puisqu’ellemevrestaitçelle quiî m'était chère avant ont. ‘néanmoins; a

”

je devins inquiet: quelque chose manquait dans ma vie:-
Ma mère s'en aperçut bien- vite et m'engager: à retourner
dans les cités pour y exercer mon art. et regagner Fumeur,
de la vie. Je suivis son conseil et je travaillais de tout mon a

cœur, quand un. ouvrier qui venait me demanderdu trav-
vail et qui arrivait de;l’ouest lointain. près de mon pays
natal, apprenant mon nom de fläarn lllachée me dit qu'il _

avait assisté récemment à'l‘enterrement d'une veuve Ma-
c-hèe, qu’il. ne connaissait d'ailleurs. point‘ tiutrement.

_

Depuis ce temps j'ai perdu Pénergie et la‘ force. Je -suis'
seul suivie-terre. Pourquoi lntter'_et disputer âprement-
quelques années d’une existence sans but et sans objet? n

Je ne. repondis rien a TamMachée, mais j’allai à la maison
des sensitifs et rais l'un d'eux en _—rapport ‘avec le maître
Ornordah, qui étudiait les courants de-YOcëan non loin du.

.

villagede mon jeune malade. J’appris ainsi que sa mère
était bien portante, ‘et qu’il avait été trompé par une res-

semblance de nom. Je ravins près du jeune homme: ses
forces avaient rapidement décliné; il refusait toute nour-
riture, était dausuneizrostration complète, et -_le temps
froid.’ et obscur qui précède le matin, qui est le-grand mo-

ment dïëpreuve-pour les laibles. semblaitdevoir faire de sa

vie une question de quelqnesminutus; ; .

Machée meditd'une voix faible: «fiïæetlæien fini, et»
cela n'a pas d'importance. Merci «de votreïhontè etvde vos "

soins pour moi l n
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’ ne mourron-
’

l

.

Je tennis sa main ‘froide dans la mienne: « Il ne vous ini-
porte pas, lui dis-je. Mais eetle nouvelle portera à votre ’

mère un coup terrible n.‘ Ses moins serrèrent faiblement
.

les miennes et il répliqua =: a ‘Ne vous ui-je pas dit que mu
‘mère était morte. n. —— Vous vous trompez, lui‘ répondis-je.
Jfaicommuniqué.avec un des nôtres qui habite votre pays,

p

Votremère va bienet- attend’votre retour. Mais vos minutes
sontcomptées.‘ Quand‘ vous aurez cessé de vivre; je lui
communiquerai la triste nouvelle le plus doucement‘ qu’il
sera possible, afin de lui en adoucir le choc. Si vous avez ‘ i

« quelque message à lui communiquer, hàtez-vousde» me le z

dire avantque vos lèvres ne se ferment à jamais.’
Une houfiiäe de sang vint colorer le visage pâle et amai-

et lui ollris‘ certain vin lfortiliant: e Vous êtes libre de.
lobaire, ou de mourir en paix; luidis-je. » ,—-— Quiparlède
mourir? sourient-il. Moi, laisser ma mère seule au“: »

monde! Je vivrai, vous dis-je, je le jure. e Etilgardeson
_

serment.
, —-G'est là. dit Aqua}, une des nombreuses confirrnao
tions de lu puissance qu'ont le désir et lu volonté. Ceux
qui observent les ‘faits sur «les Âzerles ou lieu de ce quivést
censé» se passer au septième ciel.‘ et qui sbcenpentwdes
hommes avant de sé mêler des afiniresdes fournlis Olrdes’

suggestion mnlfnisimtes ont engonrdi et. dénature chez
Phomme le désir sain; ardent et normal‘ lie-la conserva»

i tian de- soi-même ;f aupoint qu'à notre" époqneyle’petit
i nombre Œhommessupérieurs, qui‘ sont encore eux-mêmes,

regardent lultransformntion rétrograde. la soiadisnnt
taiitê, comme un mnlinévitable ;. quanta}. tnïgrnnde messe
de ceux qui sont suggestion es. fascinéson ‘obsédés. ‘ils.re-
gardentou croient reggirder la perte: de leur degré nervo—

i physiqucœmme essentielle‘auperfectionncment‘dece qui‘
_

reste. De sorte-quel l'âge ber les organes des- sens com-
mencent à élire des instrnmentsconveoables«le Pintelli»

grî de Tarn-lllachéeet ilessaya‘de se soulever; Je le soutins -

î mouches à miel ‘ne peuvent douter que Phabitudewet la;

' gence, la vo onté et ‘le désirtenus en activité chez les
_
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jeunes hommes ardents par 'l'espoir'ou l'émulation passa-
gère, deviennent inactifsparce qu'ilsmanquent dïune issue
normale et satisfaisante. ou bien sont reportés dejl’entou— il

rage actuel sur’ des régions imaginaires ou douteuses,
’ échappant à nos moyens actuels de sentienter. Quelques-
‘

uns, ilest vrai, exercent encore leur désir et leur-volonté,
ù Yabri des passions transitoires, ïet fonLentrer leur indi-
"virtualité dans celle des famillesou des races, Cela vaut
mieux, certes, que l'intérêt extra terrestre; mais ce‘ n'en

' est pas moins unechose anormale. Car chaque individu hu-l
main ou du moins ehaqueïduelle individualité doit-être le
centre de son’ entourage particulier,‘bien que ce centre et
son entourage puissent se centraliser à une individualité

.
ou une cause plus grandes. de même que les mondes infe-

.rieu_rs,totit en ayantleurcentre propre de force pathétique, —

se rattachentà _des centres plus puissants. La perfection de a

la familleou maison: est_en'proportion.de_ la perfection in-
dividuellede ses membres, comme celle des nations dépend
de celle des familleset celle de"l’Azertede celle des nations

l

qui la constituent. Le premierdevoir, qui pa se’ avant tout
autre, est pour chaque homme la conservation de son être.

a _

'

intégralindividuel. ll le doit non seulement à son Merle,
àsasnation, à safamilleet à lui-même,‘ _mais encore au
DivinHabitant ‘Holocaustahril est une pierre, du temple l

des formations terretres et capable d’unperpétuel perfec.
tionnementi D’e la perfection dece temple dépendlelma-
nifestation du Divin Habitant, ‘ainsi qu'il est reçu au sujet
de lasagesse de Shelh : Lorsque Devo. dans la forme d'un
Initié, lui demanda l'hospitalité, et lui proposa de »hàti‘r
uneiuaison convenable pour le-culte de Brah iÿlohim, il
répondit : «z Quelle maisoncvoulez-vousbâtir? Son-habiter-
tion n'estpoint taite avecles mains, carelle-iresteutre que
le templedes formations intégrales, dont chacune est, de
drain-alternent:surles‘ Azertes.wi_ '

.
.s

s -

Le Mage quiavait déjà parlé dit alors : :
a

.-- Naturellement tout être lutte pour‘ la vvie. ‘Quelles que
soient les .théo_rie‘s,laprétendue résignationà le mort nïest

mu

nu

‘un
l

11m
l}?
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l" ne rnauirzou
 

qu’un désespoir déguisé, que Photnmeudoucit par l'espoir Ï
d'une vie meilleure dans un degré d’etre plus raréfiéetde  la finale réincarnation;_'— Celuiiqui proclamern de nou- i

veau : u’ En vérité, vous ne mourrez pas l» 55m 1e sauveur L
du corps. .

i f
a

l

‘

Les hostilesont suggéré et propagé par leurs agents. à
travers les éons gle temps, cetteiautre déclaration _: e Si
vous essayez depassen par le chemin de la connaissance à
l'immortalité terrestre, vous mourrez assurément. u. Cette
théoriea rempli le monde sphérique matériel de l'horreur‘

 
des ténèbres. dans lesquelles les sombres lueurs des des-
tracteurs éclairent faiblement leeorps sanglant et frissonr '

V

nantde Phumanité déchirée membre à membre, et la l'u-
mée des bücbers de la torture ajoute ‘à la terreur de cette

a obscurité. lllais au-dessus des cris ‘aigus et des lamentas i

tions déchirantes de l'humanité mutilée, alu-dessus de la ‘

2

clameur des Dieux qui luttent pour la’ suprématie, cinlen-
tendra’ la voix annonçant la vérité suprême : n Vous n'êtes
pas nés pour mourir; mais pour vivre et manifester le Di-

' vin, un, à jamais, avec l'humain l n Au son de cette vois, A-

les hommes redresserontleurs têtes inclinées. ils affermi-
_

' ront leurs pas. chuncelants et verront au-dessus ifeux la
clarté de l'étoiledu matin éternel, sur, laquelle un doigtvèr‘ _tridiquetraçaen-caractèresde lumière pure et blanche:
lhllllûfiTALlTÉfl

_

»
lie lendemain;Aqual dit : «ÿ L'homme ne se résignelài la»

transition que parceÏquïl la considère comme inévitable,
et le héraut de la mort l'entoure d'un halo imaginaire

yet s'ell'orce de la rendre moins alfreuse; tels «les adora- '

leurs de Devo couvrent de flenrsla blanche génisseidont
ils vont verser le sang. Proclameaà l'homme zç La tren-
sition est lîœuvre..de‘l’tlostile. originairement vous avez
été formés pour l'immortalité, et votre intelligence. vous
rendra ce que vous. avez ‘perdu! n .Ceux,dont. la mente»
lité est saine stepousserontavechorreur etdégout- ‘la seule
pensée de la perte d'un ‘étnt- dïätre, de, quelque fantasi-



_

La œnaumox

magorie que le héraut de'la ‘mort la dore et l’orue.' Les
faibles, il est vrai, dressés par des siècles de supersti-
tions, de faux; cultes et de craintes, se prosterneront sous 1
le char qui les écrae.mais personne nîuterviendra contre
leur liberté personnelle: qui pourrait exiger que Pimbéci-

Ï lité soit immortelle l »

— Ilétait une fois, dit Oannès, un aiglon qu'on gardait
en cage dans un jardin. L’bomme qui l'avait emprisonné
disait : a Ne vois-tu pas que ton sortest enviable! Admire
la beautéde ta «rage et la splendeur ‘de ses dorures. Re—

_

l'abondanceet ia délicatesse-de ta nourriture, et dis-moi si
_

jamais oiseau fut plus heureux! Tant que durera ta vie, tu
seras ainsi soigné et protégé, et. quand la Zmort terminera .

tes jours, ton corps sera ‘enfoui dans ce jardin,‘ ou ‘les
r

__
bêtes de proie ne. pourront le dépeeer l »' a

Uaiglon ainsi dressé et instruit répétait la leçon aux

animauxqui le visitaient,‘ aveciùne telle insistance, une
telle chaleur que quelques-uns seïiemandaientsi vraiment
ils neeseraient pointsages en sefaisant prend!‘ et mettre
en cage. llsfnrent à-ce point impressionnés pa les ensei- «

pguements deiîaiglon, qu’ils décidèrent icïenvoyerune dé-
putation à un vieux babouin fort renommé pour sa sa?!”
gesse : «Grand maître, dirent «les députés, ilexiste danse
un jardin un aiglon‘en cage. qui ne cesse de nous vanter

a

les avantages ‘de. sa position. Si-bien ‘que nous’ nous f
sommes demandéssil ne serait pas’ sage de nous laisser-

a capturer, pour jouir d'un sort semblable; lllais avant "de le
l'aire nous avons voulu connaîtreton avis...» ‘—— (Jfestebon,
dit le Babouin; montrez-moi le chemin et nous irons voir
cet oiseau.

/
-

.
_

i

-
-

Ils arrivèrent a la. pointe de ‘l'aube. Liaiglon se ré.
. veillait; apercevant cette grande assembléeparmi laquelle
' ' étaitmn babouin.=qu'ilneconnaissaitpas, et zque tous-semé

hlaieutrÿénërerafaigloncriaa. voix haute, répétant les -pae-
YOÎGSaPPPÎSBS-‘tïi ‘ ‘v m: "

-

.

’

-— Bon, dit le babouin, quand l'oiseau eut fini. très bon,‘

wgarde ce haut perchoiroù tu peux te reposer, ‘considères a ‘a a

r
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aussi longtemps qu'il} n‘ des barres dollar BnlPBf-‘lflifiiïlâ ‘

liberté. -

s
.

Geiiisantsil forçauuharreau, et, «rentrantdans la exige,‘
i

détache adroitement la chaîne de la «patte de Paiglon;
7

-— llourjque tes amis et disciples puissent entrer. gro-
' guastail gravement. i

'

‘Ïllepeudànt leipremiers rayons de soleil doràient llhori-
p

i

zon,-illuininaientdesäpics rocheux au-dessus d'une forêt
.

‘de pînsJJnenouvelle-et‘ glorieuse clarté ‘brilla,dans les“
yeux de Paiglon.Avec un cri de joie il passa par la barre

H

wlm
m;

‘ÜIIH
W

brisée et _soudaîn prit son essor. ïLentementd-ïiborcL-pnis v

«d'une aile eiî'ermie,.il monta'de,plus «en plus haut’. Bien‘-
tôtilne fut plus qu?un point imperceptible dans lîmmens -

sité de Yazur-
, Lehäbouin se prit à rire avec de’ grands éclats. Lesani- " 

maux regardaiontcette scëneevec étonnement.
._ Iiaiglon,‘ dit-un petit perroquet, louait toujiîiurs le “‘

eonfort et la sécurité de «sa gage. Ilsemblaitmépriser notre
liberté.

.

‘ ' -‘
"

a

— Mes amis. ‘répondit le babouin, ce chengementsexæ
plique. ll était ‘prisonnier; maintenant il est libre. La
clarté lunaire dela‘résignationnebrille-quequaxitlserëtoiie‘du jour d'espoir est couchée.

_

Aqual dit ‘eusuileeOannès : -

_

‘ «Vous parliep de la‘ génération de la foroe libre. iExplî-ñrf
-

. quez lavsignificationldevosparoles; - ‘v
K

l

«— Par force libre, répliqua Damnés, j'entends celle qui,‘
àÎPégard du "degréederdensité dans lequel elle se revêt, rafa-
pas encore pris la farmepermanente. -

- — (le que vous décrivez, reprit Aqualgsennblciétre,pour V

la terre, et probablement pour les autres jsphèreeetsphéJ
_

roïdes. eeqne 1a région!deslntellîgenueelibresest-pénuries s

materialiemesg.«Pemplçiezeeitermepour ïdiatinguer ce lient
je 3 parledes Ethérismeeetdecequiest‘eneore-plueïruxiéiiä;î
Quelqueswuns gïsoutiennent que leCosmosconsiste;en esprit’; '

force et matière, oubliant quelle force nussiQeet maté-l
rielle. l A

—
< A

"



Ï entendre‘:
e

» a

malÿmnnlænozor
l

l H3
z -— ‘La l'orne. libre,ou lforcer‘ uî nalÿesc- es encore revê-

.

q P
meen permanencede la’ matière capable de lui répondre‘.

l

,

14e, saut queïles-äfomnatlensînâîrîâuelles et personnelles
sautsnjellesà 1auansfezmaäonLrëtmgradm-qlilactuelle’-

r nepeut ‘être«que partiellemente‘: imparfaitement manîfes- r

ment irëgne sur l'état jnbysîque «des matérîalîsmes.Dans '

l'état dïlotellîgenee"lîbrefitouteœrazïsformalî-‘zziesrprogrels-sîveetztend à perfectionner ‘la forme3 son luit estwéqnrîi- ’

lîbreravec la force ‘libre les forces de ‘la’minière localîsëeè
dansïla forme et rendues propres àrrêponÿre.Tantque ce;
équilibreneeemïpüîutlatteînt. tangente 1h "tzînusformalîonl ’

rétrogratlesexîstera-dansleîflosmosde PEtre. lee ‘mots ‘Dm-n
'

nîpoxlentl,Suprême. Infini jne petit -que ‘des titres veine et
videsvfle sens, ‘r

' ” A

r

" ï

Par-miles{aillés qui enloirraientOannès, une voîxlse fit‘ î
- —-‘-'Geü-x qui lveu-lentedoxerdoivenzle faire en esprit et
austérité!" ‘V "‘ r Û

o

e

_

-«—- ÏPŒÀI‘ ‘Phomme, ‘rlïunique enlteïlégîlime, dilxAqual,
n'estegasvdanselïasprîL-niuisvdans ‘les degrés‘ q aternaîœs‘
de ilétat physique-filen'es: zpoinlpaùr in rédemptionède-lla‘ l

matière {de ‘le’ tjensltén dîfiqprît; 5mois pourcelle de‘ l'état
physiquequesfirah ‘Ses: «effort, faîsanteson temple ‘des for?
mations«le cettedensitë et consacrant Phomme comme le‘
sanctuaire‘“de ‘son-temple, jusqnfâfeequetlïloätîle soit sub- _juguçseetJa-utransmrmälîenrétrograde ufiélie àîjamaîà, .‘

wïllehtzfimmïnïreprîtrOannès‘. ne ïfut vpoînz gformé «pour;
adorer ‘ce qniest‘ au delà de ses moyens ‘de ‘perception;
mais peurvluelter let. «endurer -udans*sal guerre -con'tre' ‘les
Hosülesiälidùrälveluexrsonïllfoivet”ceiuîflenoua ‘ceux ‘qu'il
influence;Jàfituiulils rdevîennentflcapables‘île «manifestexï la
Divinité don-t fils sont ' île ï ‘vêtement. Lîromme.avant tout. 4

reçoilnelzäemmngasifleflou forces‘: pour remplircelleî l'onc-

mîqqe. ‘
'

v

_

_ À _‘Mllutdamnndtr: «-
—

r

4- '- .V ‘H ï
-

' ' ‘

Il.

«lion;531w:viles -eapzicites—rauasî'‘älonîqeesfwgàe"merveilleuses."ï
De {lfiliommegüælt‘de sfluemme :àeul‘ «dépens; glllÿqnîlibre' Gfiïà ‘_ .
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i2 a- Comment, nous autres lnitîéshpouvonsyuous le mieux
.

nous préparer afin «raider à etaïblir Yéquilibre? ï ï

Endomptant le corps, répondit la voit’: ‘quïÿétait e

’

déjà fait tantendre. Comment.pourrions-nouséquilibrer les
V

,.autres si nous ne sommes pas nous-mêmes en équilibre?
Le corps est comme un cheval non dressé, un ânerétif, qui .

‘ne sert son maître quequand ‘Péperon cule fouetlé sti-A —

> mule; etqui Ïne court liens‘ la bonne voie que_s’il-est dirigé
par-le mors etla bride; A e

’ .'_»* v,

p

(m: Non pasuréplîquaOannès, Les Initiés sontÈçeuxî qui
ont gùhmoinâ commencé i à évoluerleur moisupérieur; .

v

‘c-‘èstlà-direle mol" pathétiqueet intellectuel, premieryête-ÏÎ v

ment gi estcapablttde manifester: le Divin‘ Ilabitent.Ils
s réalisent dans unecertaine mesureglïtgeuvreeinestimàblede '

eonserver leur être intégral‘. lls savent que ‘ledegrâ nervogîîp ‘

physique de Peut-physiqueest le précieux écrinoui garée’
rtantjquïl est intaçttleîs trésors de‘ Fêtreintêgral. Lacons’
vationlducorps en ses" quatre degrés, voilà Pessentiel: ‘pour.t
la grandeœuvrelde.-lîequilibrecosmique. et, le premiernle-ï‘ V

voir des ‘Initiés; es_t_,,n_ie_=_f_onrni'r-...à.vzce corps tout ce zquî- est.
- litileàsonbîengôtgcieÏtâ-pçgtjégqlutîqn;ceux-‘ci ne peuvent. "p

,

.

‘être atteints quefpar sàtisfeetiqnglesptlësirspcollectifsna-i
_

e turelslet légitimes,‘ Ïlhoxnme- actuelgtfestfipgsîseulemçrtt 5 _;
Êdivinv, et: {ltuinainè-àw’,âltssgâençore. humain; {et animal1;» le. t

l,

"bonheurret" eïbleti-æâlrfe äîzfigtît-«îgçompstilslesvuveclîinduetgv: ‘

ï ‘répressiertsdivtsetnatävïitäf._..tstreæerdeïseäurtitvisæsrwvccnatiëæ ‘-

” “ïtùantes. L'équilibre. résulte de Pexact sliàlancernentïde
toutesè

.

'

* j : 1: pif;
7

s
nIl est reçu que lorsque l'bommo.fut_faitàpla’ similitude A

de soztDivinÏFormateur, et avant que‘
' leiiléséquilibregtirÿgj 4

valut sur PAzerle, ÎljIŸélflÎt- pointlpareil euxäformationsr _.

inférieures dontil _éteit le _vchel‘ ettqtflilévoluait.‘Maisqgà, -

présentlÿhomme mange et lpropage sa‘ race à la façon -. des ..

‘

formations moins évoluées. -Lesltomtneïtquîr-refusentde; "l

manger. et- de boire. cessent d'être. tout aussi sûrement que :_
le bœnf-etllâne.‘S’ils retusentwle propager leur familles‘.
elle s'éteint. ‘et sa place ne la-connnitplusullaïpremière ’

 
 

  

 



M Treeärewi a

abstînenceanti-naturelletend à ladestruçtion de Pindî-
vidu ; le seconde à celle-delta race.

_. j

j

‘I _

e- Pourcette dernière, reprit laiiroisjjil.n'y a rîena
craindre. Les Initiés pour lesquels‘ de telles choses sont
une honte peuvent. laisser la. propagation de la race aux

i

hommes animaux";sans avoir à redouter son extinction.
mit n’en; doit pas être ainsi, s’éèria Aqual, Uhomme

Psycho-Intellectuel est animal. mais Phomme animal n’est A

pas Psycho-lntellecluel; il ne peut perpétuerunerace
i

autre Ijuezla sienne. En outre, les enfants nés de ceux qui
sontenvdualiléd’être; pathétiquement etintellectuellement "

unis, sont d'une origine bien dilïércnte de ceux qui sont
la conséquence de la passion qnassagère d'un homme. La
théorieque vous défendezmène inévitablement à la détég

’ rioration de l'humanité. C'est seulement dans la satisfac-
tiondelêtre intégral qu'est le bienvêtreettle ‘bonheur,
parce qu’en cela seulement est .l’équilibre..Que devient _

l'harmoniedu plus hàbileamusicien,siuneseule dcscordes
de sa lyre est rompue?

o

\
_

‘—. Il Ày ‘avait un jardinier, dit Oannès, «gui possédait
.

des rosiers d'une beauté sanségale. Il déyo ait toute. sa
vie à perfectionner ses roses et il. y réussissait. Un matin.
comme il arrosait ses arbustes. il aperçut dans la pâlewlu-
miêre de lfaurore un homme se promenant dans ,s_on.jar—
din, etqni lui dit: Vous avez amené quelquesgunesde
«ces fleurs faune grande perfection, mais Lvous nfêtes, point
habiledans l'art de les propager. —.Pourquoî dope? Et a

'

quelle erreur me reprochez-vous? —- Celle-ci :. Vous per-
mettez à vos ‘plus rares et vos plus précieux rosiersde
.—pousser des rejetons -_au détriment de la tige principale.
Vous semblez’ même les y; encourager. ll serait. bien,plus
sngede ne laisser que des plantes moins rares pousser des
rejetons, pour les amener ensuite à la perfection par votre
art." .

‘ î --

" ’
' '.

, ,

Le jardinier suivit le conseil de l'étranger. Des années
urécoulerent et les rosiers rares moururent. Lesrejetons
refusaient de se perfectionner. Le jardinier se promenant à

u »,

145"
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7 tienne»;{ne

l'aubeen son jardin; vit ennuie lïltrÿaugei‘ i: a ‘fioles liluiitlils
e il, ÿoieulvltos avis. Mes malais traces soiitvmoite, nettes
ireietonaïdeeïnfintesmoins précieuses ne peuvent se -perl‘eca

l‘. c'est âensÿïäoÿut-que ie vous conseillai. ale suis vulve
lorival etjeîne èeralngiplus désormais que vous me »fasslez
ïeoueurrence. i: ' 2' l

——- ll ifestjiasdoutetul, conclutAqunhque la conception
des hommes évolués, lemperte de heaucouji sur les mètres
de simple formation ‘animale. Maisïpuîsque ‘l'art dentelé»

_

“rîelisereet de revêtir nos conceptions‘ en forme ‘liumeîneäest
perdu, il estdu ‘devoirdés chefs-itïœuvvede l’liumanité-‘Îde‘o

QCIÏDÉEUGP leurfiesoèce deleur mieux. ce qui ne ‘les empêche
nullementde chercher-à etteindre leur-Ëiäéa’! le ‘plut-relaté,

’ Oannès pàrlnïencore,disant zo
o

7

l

a’ Jüxiétuüiéen punie la localisation de la 7force,-letje
vois que la‘ transition, ou’ déloceliaationüe‘ la force‘ est
toujoucs effectuéepar violence. Or laïziolencevienttouj tirs
directement ou indirectementdu: déséquilibre.‘Dans lus le:
utilisation permanente de la force, c'est-indice ‘dans son
union avec-lesforces delumatîérequilamauifestehet par
conséquent dans la‘ trunsiormation-progressiveàperpëtuité,
il n'y a pas de violence ; =mais actuellement le roynnmeenà.
tîer desîormationsezertes souffle violence, et gär violence.

la soufiraneeipeépere la voie à la désintégration: lauréate:
tution «dexleïloiëneturelleïet divine «de ‘trànstormationäperä .

pêtuelleineut ‘pèogvessîveïweut seulerobvier ‘à la «souflrnnoè
et à "la ïvîolenocm-Je‘?entienteïquïlyia«euicoretuneïautce '

violence,‘eflëvdeYëquilibration;‘elleîrcstîtuefpartiellexneift.
la duuliteitl’etre,'ohaque constituantes lasubstaneeteumê
posée‘etJsépnree-anopmelemeütfournissentmât-l'entretient l

o

luimanque. n u

‘

‘ Isnwoixrïseïlltzeuooîve entendre": - n»

5.4.7}! ‘estieiäuçpaifiïqtxelouesäunsque ‘Brali ‘Aoual ‘initiée -

V

fdsns les liasses‘de lia ‘imätîèxÿeiätpluàvrudimeutulne‘sésames
.,‘

u‘!

{gâte ruiné! u îllétrangeberit et répliqua‘: A
’

i

j
esluassujettîïà lai/transformation"rétrograde. Toute tram. i,

' sition elllaétuée =par la ÿioleuiÿe causeedela confluencetel.



ÿÿnnfrnnnxrlux’ .

ï m
a pros forces, et qn'ainsi ont graduellement’ évolue vers la

Î

î ‘
’ perfection les êtres individuelsjusqu'à ce que les plus pare.-

faits dïentmeux fussent profites a s'unir avec les descen-
dants de Kaki. Puisquüoual est maintenanLsur» PAzerte i

a

comme homme. pourquoi ne perfectionne-kil pas davan-
Ïtage la race humaine? Si,_. comme il est reçu, il- lutta‘ avec <

.,_Ilevo.dans lendemainsprotoplasmiqueet le ‘vainquit, pour- =

quoi ne lutte-toi! pas encore ‘avec lui. et par liiniusion de
L ses forces dans ceux dont on dit qu'il:est Porigine. n’aide- v

: ‘Ït-iltpasainsi efficacement à restaurer les formations ter-
.

‘ç

_ restres‘! .

a

Un moment; les ydeuuïiid'Aunal«et dflanues’ se rencon.‘
Ît Ÿ trèrenLoar ils avaientcompris que-la voix’ était celle d'un

}

hostile?
l

a

Î

w

a

a

a

a

_

e-Qui sommesänous. répondit Aqual, pour demander
aupremier Exnané un compte de ses- œuvres. Si vous‘ le

, voulez-et le pouvez. cherchez Aoual et posez-lui vosiquesg -

tions.
.

_ _
_

Un Initié du troisième cercle dit: a cette question est
néanmoins troublante n. f

'

-

-—- Ne vous laisser pas ‘troubler, reprit Aune]. Bran‘,
Aoual infusases forces dansla matière la moins: évoluée
pour empêcher Devo de l'utiliser, Il perfectionne ensuite
son œuvre de sorte que. les êtres les plus ‘évolués pussent
sînnir_ave_cla race de Kaki et qtÿainsi sa formationetïcelle
de Brah-Elohim fussent commeune._ Tout cela s'est aecôinf
pli: or«Kahi«est, un aveelE, et ses descendants sont ceux
qui: perfectionnent la chaîne de l'être. Maintenant il leur
convienucomme-hommes,de s’évoluer eux-mêmes, ainsi;
que. les ‘formationsinférieures;A chacunson travail. '

,1
w

‘v I-
*

' '
' '

' e» v»

_

i. (iaunesditencore: .

- Q En
_

temps opportun, je "prendraivldouze. ieuîfantlnucai-Z’
pablexgmænvnraisontelÿe leur hérédité. «fétreinitiés, et leur

Îtmirnirai» tous les moyens d'évoluer, chacun scion sa ‘näà



 
{l8 ï

_

ne raamrtosî
» ture, ses ‘aptitudes et ses capacités, ne leur donnant aucune"

"tloi — saufde ne pas violer fla charité —, les isolant avec‘
soin de toutesles influences extérieures.“ des_ idées préë
conçues’ et de la tyrannie‘des coutumes et conventions. il‘
se peut que ce petitïlevaiu fasse lever toute la masse u‘.

_

——- cette expérience. répliqua Aqual, tut tentée déjà Îpar‘
Zahone. ll ‘éleva ses jeunes disciples depuis la première eu-
fance, et neeles laissa se mêler à leurssemblablesque lors--
qu'ils eurent atteint Page, mûr. Ces douze hommes l'em-
portaient tellement sur les autres, qu'ils furent recherchés

e avec jheaucottp dbmpressement par les» passives; dixlii- l

rent destmariages mal assortis et furent gâtés. Les deux '

autres trouvèrent leur parfaite dualité d'être; ils se rené
dirent chacun en un lieu isolé; sévoluèrent, éduquèrenl.
leurs enfants, et‘ reçurent dans la suite les-enfants qu'on .

leur confia. De ces deux familleset de ceuxqui furent édu- '

..

qués par elles sont nés les Houada et les Sopha, qui sont l
honorés de nous tous. t

’
.

r

.- — La mention des Sôpha,dit un des Mages, me ‘rappelle
une circonstance qui n'est pas sans intérêt :, elle touche à
lîavenîr-deschefs. Il y a quelque temps, je séjournaischez

j

le Mage principal de Nimred; un soirje descendis et tra-
versai les jardins suspendus et me rendis au graîidbosquet
du palais. Là, jet uvai Aubis,’ qui, dès qu'il me vit, vint

j

aïna rencontre et’ edit; « J’allais vous chercherpourvous»,
i

i

‘prier de différer votre départ, car, avpnt peu, je prendrait
a une passive en dualité d’êlre, et je désire que vous assistiez

aux réjouissances».— J'accepte avecplaisir, répondis-je ;j .

 

pour douze lunes je suis absolument libre car c'est mon:
4'

année de repos, Je pensais, Auhis,que vous étiez en voyage ‘,-
depui la nuit de mon arrivée; et il y a plus‘ d'un mois de ’

cela, vous n'avez pas été visib e. — Venez, _me ditAubis,
en posant sa main sur mon bras. Promenons-nous dans le
‘bosquet de mimosas ; lasoirée est douce et fraîche et_ la“
çoséeeouvre les lïiîîîles etflles plantes. Venez, et je ‘vous A‘
confierai pourquoije ne me suis pas montré parmi vous. or’
Et tandis que‘ nous‘ nous promeuions sous" les arbres; il": '



a

a

‘ m‘ rnemrtosï a

continua: « La nuitqui suivit votre arrivée. pendant mon’-
’

’ sommeil,ma chambre s’illuminad'une douce clarté bleu’
a

a pale; je vis bientôtémerger de cette luminositéune passive
très belle.velue d’nn vêtement bleu. saphir ; ses cheveux
flottants indiquaientque c'était une vierge. et je sentais
que la forme, qui était devant moi. était lïextériorisatîon

Ad'un être vivant sur la terre. u
'

l

E
b

a

-—-— De tontpmon; être, lni dis-je. vous êtes la bienv
_

— VGIIÜB-
.._' Alors je suis heureuse d’un très grand honheurÿJe *

suis Saphora, la] filleunique du chef de la?‘ famillepSophagp
p_ pJe vous ai vu. de loin, dans mon sommeil,et, par affinité,

_

-

cje suis venue.
A

, _ .

p A

’—- Tout mon être est àpvotre être, répondis-je.Jïænvelrai a

des messagers rapides qui vous arnènerontici,et noussne
a a

nous séparerons plus jamais. a

a

"
'

»

* -—Dans levieux temps, dit Saphora, il est yreçnqueï 7

Felîhanalls, pendant sän repos, vers la deuxième forma-ç’ a

tian de. Bàraschino, pour s'entretenir avec lui; elle ne ocre-i" i

tourna point à la maison de Kahi et de‘ Kahie, ais on apg . .

porta le corps d’où elle s’était extériorîsée au li u où elle‘ .. j
reposait; dans l'aurade celui qu'elle avait choisi par-afli-

v‘nités PermettezpqtfilÎensoit ainsipour moi.
.-pEntrezïdausmon. aura qui vous servira de voilede

sustentation etde protection, répliquaî-je n, A l'aube‘, des‘
messagers, le chef des chefs et des Mages vont arriver por-

p

tant avec eux Penveloppe de ma bien-aimée.Saphora; des "

\qu'elleaura dormi du sommeil d'assimilation.nécessaire‘
après ‘cette longue sextériorisalion.demeurera près de moi
comme ‘mienne. , De grandes

A

réjouissancesauront lieudans
tout le royaume.cari! n'ya pas sur les Azertes de'plns— -

grandepassîvehumaine que Saphorai Pour moi, je suis
inondé de bonheur; avec“ elle tout mon être (est en affi»
nité.

,. .
_

;\ .« '
‘

-— Demeure‘ ez-vous ici, dans le palais de votre père et 1

de votre mère ‘Ldemandai-je;
.

‘

'
-

...‘__Le désir de ma mère, répondit Aubis, est que‘ nous a



‘de ce ruyuumeà Gar-Neelmhahe rieuse». qnevdeuxlgrnudesi '

r

nous rendions à un’ lieu qui nous nrëparéîdane le

N11

W115i‘
M1

M“

giaseives. qui évoluent çontinuelleruenz.‘ segênereient régis
ÿproquement; touÿeärdeuv; ont besoin» de fce zqni est rare, -

anpnint qui! ne; s'en trouve déjà jvasrzassezî-eponrpnnee
seule. n

_
; .

i

.

_

' 4-"- Getçe union,_dit Aqual.‘ est excellentegifesrutr gage?
‘dîéquilîbreede‘ le passivité symboliséepnrÏPeau,sur la- ml

-quelle Devàrdésire et veut acquérir empire..Gette union? A

ÎÎ

3.09111 080. Iaeonnaîäsancarde’la perpétuité de la rie; S?il

Î reprit: a
L

.

_

i

.

N
— Lesllouada et les Soÿha ont des vues diiférentep.Les: "

» znièrevconsidératien,,etqu'il n-’est pnsconfiornwreàla loi de:

‘ Jiènt gui: térreldetransitienou ÿùfitfidflÿÿêiÿffiîfldlmuflh‘-f

landauhiemétre-de la terre entière. 0h prétend-que les

en ‘estainsi les joues»duiiis‘ de Nimreri seront: longssur in

- Le. Mage ‘quiiavai:conté: rnisioireienubis.etîdeusaphere
m
i

 Seghajzrétendent qxfil ‘est néceseàire de: perpétuel] leur
Pracealinæeñder la; tari-net: Phomme par. lîinflisiom desg .'

forces pathétique, spirituelle,» intellectuelle et vitale», Les;
Honadamu contraire.‘soutiennentque ‘la eonserïvatîon .de.s »

ceux qui existent est, dans. les cenditiensràctnellesg l'a pre-m

‘ÏH

lacharitéd'arpenter au.monde des êtres seneiiiîssqxfbnnœ
peut ‘protéger dada sguÿrance‘ et de; læïpriwatîun-,_aqui amè-

U

UNE
‘M

hl‘

.
-—— En- Kàpi.eb_ enageædescendantä.‘âitflannèäaistxttuuve

la vraiesagesse, Incapables. (l'écarter læ -trausîtion,v.à‘cause, .
a

duidéséqîuilihreaugmenté:parlcieéparation.dïétrreçet le: Î

privàiionf de; lïélat jjhysiqxieg, ils sont... néanmeins’ restéegf;vainqueurs. dans: leuräppnrente défaite. {lèse maintiennent.
nom seulementdans. Hétat, nerveux. mais dans lulegré in... ,terniédiaiœiengin eet état’ et. la; mentalité. duunenvoæphzyç v

signe. "et même demie degré mentalqui eau‘cnnsenväspanChi. Tréq grand cetJChL-de qui nnus_.s6mmes,et.no_1revia-v; .7

gilancédoitèuëùms; cases‘ tenue enéweilpour: peeterdigne
de notre Origine; çar lïxerjéditgi une; immenaQ-respenæ -

fiabilité. _
r
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e
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4

-' e‘- Zahonegrepiitâqunl,ifetant-nesn'es sntleläi: (leea
première expérience;prix’ ensuite douze enfants actifs et
duuzejennesæpessiveee; donnlrtous ‘ses soins à Jeseleyeiê. ’

Qnandilefurent en âge. il les’ fitvse rencontre; coinme‘ flan
i

hasard». .
e e

.

_

.

_

Ily avait uueeigrendesimilitude, une telle sympathie
entre euxlqu.’ilsse‘ regardera!!! aussitôt evécelïalïeuüon-et
leconfiance qui iegnent enti-‘edezvieox amimnfiaäà; ailes e

une ni les nntresznedésirezentledualité (Prêtre, et ilschoîesiremzà cette tîmfaùtre; personnes.
hi—— ll (levait enä êlienînsi; èeuelut- Oaniflnèe‘. La force szlen- e—

e

v—
i

endre ‘par le ennuie: de corps’ «lfuneenalure tellement dit‘-
A

férente, que. chacüinpuisse‘ foonnirzàï Feutre cezqui lui
manqueJ-Yeaiile.-l'noique moyen agne- nons connaissions«d'engendrer et; delraasférei‘ sans‘ perte ni vloieneela force i

quaternaire déjà locelîsée; et. c'est de» là que fiépentl=_ le’
ebien-êtte-individuel de ceux quiivsont ‘unis et de leursenfanta-v’ "

_-i‘Undes Mages demanda aioits‘ à Cannes :e
_

.

5-1}. estrçwpar quelques-uns que tout n'es manifesté;
queeegvâce auïdéséquilibrmfiek.que si tout’. était équilibre
ce. serait ï l'inertie‘ universelle.‘Que‘ penseààvqua‘ de nettethéorie?" »

—— Qu'elle est ‘basée su: l'ignorance. Uéqtiilibreest; lapleineréception de lîîntellîgeneeuniverselle et 8e cexqiiellevoilejpar lainzltièredoni les aptituiieseet enpetçîtésä son; '

évoluées de manière: à être en. parfait’ rapportevee cette.
intelligence.Mais-ceci xfestque le: commencementau pro-gresæetnon sa‘ fin. Caries. forces; localisées dans la matière.
et les forces libres, capables’ d'être universelles, ’ont ‘une
même source éternellegegen.erdrefinlinie; D'où, laibrçe ‘

loeàlieée;dans sonrunionavec la fonce libreïeszapleïâ éte-
luev perpétuellement. Eaux qui parlent de eréqnilîbrel»

e comme ëd’nne=«inegtie—u.onl ‘dfuncæiegreesienv considèrent»; ‘

la matièreïeomnieïïune-epupeëqoi‘ nepeux contenîeqnïxne
certainequentitê‘ de liquidegtendîs qu'elle, est. comme ï

lei lit d'un fleuve quîeïälargitet se creuse, il mesnrel que‘



‘

» i22Ïl 7'
— p‘ ‘mïflfnwirtorl si

 
les eauxdela source augmentephlllotrepensée, etcenïæât
point là un mythe, mais l'expressionde la ‘réalité, est que, .

' lorsque l'individuatteint le degré ‘d'évolution vous Péquie‘

luant, conserveront leur individualitéjusqu'à ce temps,

libre l'emporte sur le déséquilibre, il
A

tend naturellement “

au perfectionnementsans limiteset éternel, parce qu’il‘est a

comme un avec les forces libres et éternelles ' qu'il reçoit '

z auxquelles ilrépbndâllel'immortalité de l'homme dé!-
- and l'équilibrecosmique. Ouvrons à Phomnneïcettesplen-Ï

\

dia!) perspective! Bienheureux seront-ceux qui en s’évoe a

a ‘ _—'ç-'En'parlant’de'««cetemps s»; “questionne «Aqual, en— ‘_
tendez-vous un moment précis? A‘

.

'
" "

'

— L'aveu! yzde ce: temps, ' répondit Oannès, dépend de
l'évolution de l'intelligence humaine et, pai- conséquent,‘

t

de son rapport plusparfaitavec l'intelligence universelle.‘ ; e:

vPlus l'homme dépend de luiämême. plusiil se perfecè

 

 
’ lionne; plus, auscontraire,’il dépend des êtres qui luilsont ï r: »

‘ et le revêtitdes harnais brodés.

extérieurs. plus il regnèsse. Ÿoici une parabole: : —

_,
ë

Un chef proposa urigrand prix au coureur "qui alterna‘  

drait, le premier, unsbut déterminé. Plusieurs se présen-
tèrent,_et l'un d'eau, ‘qui montait un cheval rapide, ‘at-‘ù

.teignit le but et réclama le prix. Comme tous aittendaîentrî '

‘anxieusement la récompense dont la nature n'était pas’,
connue; les servi eurs du chef apportèrent ‘de l'orge et de fi»
Triches harnache ents. Le chefdonnaà manger au cheval’;

 
 

-_- Que signifie ceci? demanda le cavalier.
A A

"
a

A-à- J'ai reçu et récompensé leogagnant, dit Je chef.’ Le»... '

cheval a couru le prix ; ‘vous-n'avez fait ‘que "vousÎ asseoir" ‘

_su'rsondos._ —’ ’, ‘l " Ü
- W

Uhommeprotestait; lechefajontaw '- '

—_
« s

_

—— En admettant iqne vos érites soient ‘égauxylecheval‘-
,

a gagné;car sa tête était au-but un ‘bon métreavantla '

AVÔÏPÈÂ .
.

w _ _‘ A’ ,
‘l

i
m.‘ " '- " -‘ ' ri;.'..:;'

_

-— l1 est vraLnfais j'étais en avance sur sa queue.‘ ’

n‘ "

.
.— clest-rlatète et snonla queue qui ‘est le gageïlela vice! '

toirerW- ’

.-:
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a Autre parabole: Un génie des bois offrit la longévité a a

‘ la plante qui patteindraitlaplus ‘grande hauteur à la c plée.
,

.
nitude de sa croissance. Au temps ditrle génie monta sur
un nuage et passa au-dessus de la forêt]! aperçutéunboa-e

p

baliqui s’élevaitau-dessusde tousles arbres-r c A vous la
A

a
fi

récompense. -Votre vie -durera 7.000-ans e,
7

’

—- Halte là! cria une plante grimpants — qui äenroulait
_

.
au tronc du boabab. Ma longueur est bienplus, grande que

_

a Ï; celle de l'arbre. '

— Pas si vite} dit une plante parasite qui poussait sur
la plus élevéedes branches jdu hoahab. le commence ou.
l'arbrefinit, et le dépasse de toutes-mes feuilles.p‘

—- 1l est vrai, dit le génie. _Mais vos prétentions sont
vaines. La plante grimpante n'est montée qu'à l'aide d‘au- a

trui, et elle étouffe àdemi sonvsoutien.Quant aux,parasites,._
_ils vivent dela sève de”l"arhre qu'ils dominent. Le moindre

brin d'herbe est plus estimableque laiplante qui ne.pousse _

qu'avec Paide diune autre. Quant ‘aux parasites, ou doit;
.

les arracher et les réduire en cendres!
Oannès dit encore: _Voici une ancienne fable: g
Un jour l'aigle, qui est le roi des oiseaux, fut fâché de,

voir combienpeu évoluaient ‘ses sujets. ll appelaà luile
génie qui préside au monde des volatileset s’elïor_ce de; a

les garder-dansilînnocence et, dans la naïveté. a Grand.’
génie.’ lui dit-il,je ne} disputerai point votre puissance ni
votre influence;mais je suis lesroi visibledes oiseaux’; je a

suis de leur. nature, aussi je les regarde peut-etre -d’_u'n_
point de vue plus exactque vous. A dire vrai,j ’ai honte de
les voir si peu évolués: ils manquent d'indépendanceetde;
confiance ien‘ eux-mêmes. Ils sont ;craintifs et ‘naïfs, Ils.
mamassont point de {arôvisions pour les temps de disette,
comme font les écureuils ou lesabeilles.Ils vont d'un lien
à l'autre, pour éviter les désagréments: au lieu ‘de s’accom-. v

a modernes circonstancesrlls‘tjahillent‘pour‘ ne rien ’dire,r,'
et vont çaet là gin-troupes, sans ‘prévoyanceuiî calcul,

* de sorte qu'un grand nombre d'entre eux tomhentdans
les eaux et sont noyés,’ ou périssentde faim au temps des



i

neiges. ou se laissent prendre. auxäpièges les plus grossiers.
p

rscpavanait dans la clairière, etfllesfioiseaux de sîattmupei‘.

m4" i

i’
i’

” na TRADITION’

Je voudrais leur donner une salutaire leçon. .
a

--Bien,îdit le génie. Errquoipuis-jeêtre utileà votre
Majestés? a

-

. r -
-

_ -—Revêtez un dindon de plumesde paon et d'oiseau de
paradiset laissez-le se pavaner‘ausoleil’dans une clairière.-
etproclamer sa eonnaissancæsa sagesse, sa bienfaisanceet
sa puissance. o

'
' '

-

Le lendemain. le

 

dindon paré deslplumes empruntées  
au; arbres dnlentour, de regarder et lfadluirer, de
pousserdes cris. deslgazouillementset. des‘ chants d'éton-

i

. nementäetrdadulation.Et plus ils étaient nombreux, plus
i ledindon se goniiait et se pavanaitdäniin parlant dans la

langue qu'on suppose êtrelaîlangueoriginelledes oiseaux. '

-

ildit‘: u Je suisdouê de pouvoirs merveilleuxet ce ni est: «-
.

apparent demoi nïest rien auprès de ce qui est mys érieu- If’
semant cachë-àïvotregrue. ‘lions-les oiseauxvisibles et invi-e

asibles obéissent à soli appel. Ma mère était oiseau de‘ pa-
radis, et mon» père un aigle invisible. Je suis de naissance
et d'originessurnaturelle. J'ai-sillon à travers ‘les sièclessous
des formes diversesypassantüu"mondeïvisible- des oiseaux ï

au»monde invisible; et de Pinvisible au visible. devenant
_de plus en plus parfait à chaque réimplantation. =Mainte—_.=

* nantjesuisadm rable.Jesuis- le princesublimedes oiseaux.
le royalpotentat,je possède la clef,de tous les mystères.
Je suislle gardien de la source d-e la sagesse, l'élu des elus,‘
Feuille‘de l’0r_ient_, la lumière du matin,..l"oiseaursuprême,
inellhble et‘ sans rival. Ces titres ne sont que les hërauts de’. s

ceux auxquels jfilspiré. Le temps viendra où‘ les niseaus.
viendrontdes quatre peints du ciel’. portant des plumesen
leur bec, me rendre hommage. Je mïcrierai‘alors ä haute
voir: Aiglesroyauxäbiäncsou noirsJous-quîonnommeroîs:

.

des oiseaux, qu’étes-vous_auprès deimoitdont l'ancêtreest
un aigle invisilàTèTEtles-aiglessîinélinerout-ïdevantmoi,‘ et
deleurs fortes ailes me porteront vers le soleil!‘a

.

_

- Tandis que le dindon parlait ainsi, lesoiseauxassemblés
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proclomeientses ‘louanges; Les perroquets, "les perruches,
i fles ‘kakatoes et les" choucas répétaientà renvi ses ‘titres

dont toute lu forêt résonnait. Le diudonee teugorgeait de
plus en plus; son attitude et sadémarehe étaient vraiment

p

l

curieuses à voir—.
Quelques oiseaux. parmi les plus ‘hardis; mirent patte i: s

terre; ilsbattaient des ailes ethalançäientla tète de ‘haut’ Ÿ *
l

en lies en signe eïadoration. izeszplus timides lbbservaient
i sdu haut des braneheset- tremblaientven sa présence. Le‘

dindonne se sentait plus d'orgueil. Perché sur une‘ patte,
'

il s'écria :n e: Venez,uiglesïroyaux,tues ‘serviteurs. Venez‘in Et —

l pottezÿ votre Souverain seigneur vers le soleil il» A son
’ appel, les aigles royauxludesceudirent et. le saisirent par les’
plumes.‘-Mais quand eils-remontèrent, ils=emportaient ‘ dans
leurs«puissantesserres ‘les ’plumes empruntées, et ce fut un
cri ‘derousternationfitlausïla multitude, quand ou Ÿvit que‘
1e divinoiseau näätaitqufuu ïdindon ‘plume.

Ainsi en sera-t-‘il àâllégarïl des divinités ‘personnelles.
a

_.

CC -

1 l
Ônnnès dit àikqual : ‘Däus tout notre empire, je tiësiré’

que personne ne ‘pdtfle ‘aucunîtître. sauf les ‘désignations
néeessairesÿde Chef ' et de. Mage, afin ‘qu'aucun ne soit" im-
pressionuéîpar1a suggestion de sa proprefimporleuce. ‘Pen-
dent mon reposflansla ‘tourgfai vu et eomprisliéàueoup de
choses ‘et ‘j'ai’ compris ‘qu'il y a dessemi-Initîésqui viseîit à
paraîtneee qu’ilsïnesont pas. Îletelleslpersonnesattirent‘
des‘ disciples‘qui manquentdesagesse et de prudence; elles
font ‘heeunoupæieïuel, inoiusparfleurtlienquelieconnais. ‘

sancejque parle mystèregdontlellescherchent‘ à‘ voilerleur
insuffisance.

, A

-

_
‘p i '_ t

p

'

_
p

’

‘ces ‘égoistessontcomme desverres ternis entourant une
— lumièrtreflcrientmRegardezämni, je brille!uàlzeswuis

lnitiës-‘sônt, ‘eu ‘vcontieirepèotitmeïcequi émane du soleil‘
et-reudÏ-ineeitdesçeut tout iee Ïquiest-propre‘à "le" devenir.‘

vGardezävousfdeïlaëmÿstiiieetiou.il‘faut‘rendre ‘claire,en‘
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1.». unanujrou
toute simplicitéet sincérité. la connaissance qui convient-à
ceux que vous rencontrerez. Ce qu'ils ne ‘peuvent recevoir,
sil. vaut mieux le laisser ‘comillêtementvoilé. _Agir autre-i
ment est nuisible à l'intelligence; c'est une violationde la

a

_' Charité. Souvenez-vous de‘ la fatigue et de/la douleur de
lîhommeLGeluiE qui’ peut lui ouvrir une voie’ simple et a

' droite-ou le conduire àvun port de refuge‘ où: il puissante
reposerîensûreté et réjzarenses fosses; ceitiiqui peutmettre
en sa main des amateur-cuvées,si toutefois il est capable
de s'en servinpratiquement et efücacement, qu'il le fasse ‘

'

i

pour le hiencommunet qu'ils soitbéni à traversles gène- '

‘rations. Celuiqui cherche «à étayer son petit égoïsme par
des Ïtitres sonores. et qui mystîtie les imprudents trompés
par ces titres, qu'il reçoive la récompense qu’il mérite.

.
ll n’est pas légitime de demander à aucunhomme d'être

a un chef. Celui qui cherche à paraître par la lumièredé son

propre égoïsmeallume un (eu. qui lui attirera les‘ pires“:
ennemis, devautlesquels ilisera commeunlapin entre les“
pattes d'un tigre; Quant à ceux dont le devoir est de sup—’

porter le fardeau et la chaleur du jour, quant auxchefs et
auxathlèteshiérarchiquement choisis, leur resjionsabîlité
et leuis soulîrances ne peuvent être comprisesfiarsautrui.
.

Les grands titres sont des-jeuxd’enl‘ants. Les plus grands
parmi nous ne sont‘ que des nains, si on les compare aux
hommes du passé lointain, qui pourtant ne connaissaient"
pas d'autre titre que celui d'homme: ‘Leurs disciples se
contentaient de recevoir leurs} (‘onces et les vertus qui fy’

'

étaient’ attachées. ‘lls n'avaient nul besoin d'étiquettes.
Leurs. actes seuls les faisaient connaître. Onîlssonrmesg
quins les sons’ de Chef, Mage ou Maître pour Poreillequi
saisit l'écho d'autrefois! Quel signe de mesquinerieindivi»
duelle, ce besoin«Ÿétîqueta e! '

-

.

'

'

_

_

Bien rahougris et détÿéuîrés sont le- cèdre duHLiban,
qlfaigle ou leglion.s'il-fautun écriteau pourempécher qu'ils‘ ‘ il;

soient pris pourhune ronces‘ un moineau ou un roquetl '_
_

'

. e-MalheureusementsditgAqualg la mode des titresjso-
w r» sucres s'est g répandue-même * chezales - semialnitiésï;au lieu

"'45 9x __
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As jdefse cacher de telle sorte que ceux qui désirent s’ins—
truite doivent les chercher,‘ ceux qui savent quelque chose
font grand étalage de leur connaissance. s

.

*——Il ya pis. «ajouta Donnés: faire étalage d'ignorance l;
.—- Si. dès leurypremîère enfance, on enseignait aux en- _‘

_

{ante que leur bonheur, leur progrès et ceux de leurs sem-
» blables, comme d'ailleurs ide toutes les formationsAzertes,

dépendent de Pévolutiondesdegrés i quaternaires de leur '

j état physique, seul moyen qui permette àlintelligence '

localisée de répondre à Yuniversellé, toutgserait changé: il
,

-

. æ . .
'

. . . . ._ _
. . .

n y auraitplus de Jalousxemde nvalite. Un ne Vlllfallplus
l’

a

du cerveau d’aut_rui. Chacun se réjouirait de Pavancement
‘ et du triomphe des autres,sachant que tout perfectionne-s 7

‘

ment‘ des individus contribue au bien collectif. Liessenytiel
est d'améliorer là condition. humaine, de lui iäciliter de‘
plus en plus le progrèsJe bien-ètreïetle bonheur; et il im—— e

porte peu que celui qui _amène uneaméliorationsoit connu

sous tel ou tel titre,‘ ou même soit totalement inconnu.
Une cause n'est pas une personnalité. Geluiquime’: saper-
sonnalité avant la causequ’il sert est comme ‘un rtiste qui
tiendrait sa main devant ses yeuxq. masquant e‘ paysage =

qu’il veut peindre.
I

k
U?

Oaunèsdit encore," en temps d'activité: 4

- r 1
: _.,_;".ra.-.Dans le sommeild'éveil, j'aperçoisun brouillard qui.

couvre la terre. ai
, _ 7

-— J'ai souvent vu la même chose dansmon état normal,
dit Aqual. d. -\f'<

,
.. .

-

_j ;+_=—- Ge- nvôunrura;reprit Cannes; entoure toute la terre,
saufriaux‘pèlesfleotililisemhle- se replier “Sllr lui-morne en

arrière ,33tfcirculaîrementgvllsdstalegèremeutphosphorescent.
et: dfiqñäifldälaæuäïélÿñsätiwnuannale;blanc ;. ce‘ nîest, point ’

" ‘deÿlàï lilaneheur-de latneigez‘ muisgdeïeellenlllVieux. H089»
Il .y__a:aussî_=carat là des teintes _roussâtzredr » u .

’-— Examinez et viéfinissez coques/houe; voyeç ainsi.
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.

.

24-861 edeusitiïechaoueauasans}.normauxde’ Vitamine}
:- maisestzperceplibleà ses sensîégêrement-plusruréliësuäa

tempéralureest froide, comme ‘lejveutqui a«_vpasséjsur»les.
glaciers.‘Son mouvementAestpuissautîet. continu.mais ir-

Vrégulîer- et comme; ' inquiet._.Je ,,

sens qu'il. voilà, ,quugug .

chose qui ne peutltrouver ce qulelle chercher et, qui‘ restes
insatisfaite. '

. _.
_

.

-—Cherchezl ‘Où cela tirendi-il-origines‘! Quelle est son
utilitéîüuél rôle cela jouæteil-danslecosmos? u _-

' _'
.

‘-—;le sens ungtel malaise génerulque je ne puisobserver '
l

i toutcommlsje le voudrais. i i‘

-

7 7- ‘l '

-=—De mou mieux,- je vous envelopperai de puissance
— protectrice.‘éliti- volonté est que vous ne sentiezJaucuu ma-

.

laise etq-quevous voyiez clairement, en =repos et stout à ‘votre v

-

.

aise. A » .

a *
‘ “ i‘ ‘

H

‘W
wh

‘Wll.
‘HJ

5M

NM

M

[W

‘H’

HIE‘

W‘

pannes dormit quelques instants, puis cliten sïâveillant: °‘ ‘ ’

. -——Ge que je vois est une couche plus ‘dense que, liait‘ "l:
respirable. ale n'en-puis -apercevoiivquiimparfaitementles _

'

molécules, à eàuse äê leur ‘perpétuelle izgitation et"rd’u1l
seutimeut. d'épuisement et de détresse qui mäccable
malgré vosnsoi-ns. "Enqouére. leur forme est si æpaÿliçulière.
qu’il m'est difficilede la décrire, ne connaissant pas de
forme à quoi je puisse la comparer.

— Cela est pourtant essentiel. »
.

, .

_
—- supposez uh sphéroïde aplati et légèrement "creuse " ‘

“- au centre qui seraîtcoupé en deux parties égales‘ et rdeut
leshordsrsïeraient usés panletemps ou le frottement.

— —— D’où vient la luminosité? s

.

- —

'

.

amie ne puiulledisearner.
_

.

h

'

n

‘

— Reposez-vous et discernez. - L —
’

v -——.Je discerne. reprit (larmes après; quelques instants,‘
v
que la «partie ‘intérieure«et «legèremenî . creuse ‘de «ces jmolë-u‘
cules esltapîssée-dsrcils animlés dÎurq mouvcmentrperpätuel‘
et «extrêmementarapiële, comme‘ slils eherciiuient"ïqu_elque'
chose pour :s«’y_ attacher. Je Alevins, plutôtque je me woisg
que ce revêtement ciliéa le pouvoir’dia-succion. La ‘frictient
de ces cilssur ‘les particules ‘plus ‘denses «le l'air atmesë.
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Î 1

(maszeuefl.alsxrstjfiaèmærlé,' ï ._-

ï “Nifiifiq.Qgxgll, ,;B__St_ Îlagxrgemeänèïeçggpr;pgisongdfêira? -;

.._*:?:JË%ÀÎ5Â€QÎÈvQÈÏâäiÿäfaiÿîe. . l

‘ ..«.—-«;l,’m2rq34o' donc .2 5

“fiSOÎÊi fiçÿosezzvoùsu ù L »

 ',TÈÏsJIÀ“.Ê.«ÊÊH9==CGQGËQsflëlfilâmä:911?8Bmeüïelifômaçféÿœ I

Î l  
Î

,,ï:-.'=.'Ÿ!ÎQ.|1ÎQz(»:.V9ufi.nezqumer? '

-

—— Non. Je préfèrerester ici squsyoätre prôteeiiônfipqur
'

Î} ‘î’W‘?"äëÿäâzcfiè;‘€P3°M"ë%ansiu9<ë9npounätwîflsïmflîs’en ce
Î

»

I Îmçmflnt,J9.=ne.su:a..pas;à;m Il ' ' Î

_

ème d'y-finaux en

iOzmnès Areposa donc Ôù il se trouvait-l, et. les Mages lui V

.:

VflôfinèätänîgëuqjortJlînépîGÊw.et‘du_;pnînLau miel ‘couvert
d’une couche épaisse de graines de melon et decarviœ ‘

_G_epÇx41dant.» il,égaitwîvâdentgu’iîsÿ_gouffrait—et que sa‘ force
diminuait." -

‘

.

x gAguàl di; Îa_lçrs.à.un”.;des«quaçfelzMagèsqàiiÎ-soîgnaiefii‘ l

‘Qargnèsn « .

‘

_. g-çzguïun ,
Ïvwosvfivoytÿzntfl;Ïqgiine soit; pas,seqsîtif, voie.

- n'a-lin Lzelgvçynnñcyiua mignon cherchérendit après quelque ‘

33.35595: é. "

——-_ Cette région est au ‘pouvoir de PHostile. ou «tout 5m
moins estfortement influencée par lui’.

Î

"

_—-— S'il en est ainsi, çlit3_«;Aguga_l.-_gje __youdrais qu'un des
nôtres passâtVau-Belàde la couchelïet chercha: les hoszilds.
Gçttegtééiàu çxistänîzæâe’ mïenflquaeznas.nvantzquîflannès’

Æeùpfi aerçnemnaîsj’ai; des; raîsoqade, Çfflîrmqlÿeulcemo-
ment son étatdïactivilégesthanouphl." ' y

.

= -

i

. }E.ixqu_'g_<iit;ql9rs:_«tç;U_n vjpur.-qu_“igreppsaîsgsquslessoins
ndîèqvalä.«afltpsiïobäsärvan-etidp:dénñiwlesgmnibesen autres
. nrganîsjmäs «vitantvaflcguàgne;sont nnns..»es>_n.tenus:dans _u_xrx’e
umnmeîsvnéæialessytçàæal’eatisfettmwtiyïleaslcnmäuîisstxæïant

' " A S9M111ttçgînïisiblçqfi;âolÿntévàfiî:Vous.1831‘?
wfiïfeleggÿjQapflflàfiflüfltdîhfêfÿllflraîaaèïmflämfllÿçfiggÿfinnelni.Mais

 

înstruisezïmèiwie _ce"qué je ddig axre5.gÀ.3gv_smç_-,trqu,vequ 2

.mil_in_tgï;;dîssu>s«a>_l.wz »-.
'

-: «v
. . .

.

Il
!

=

_
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’-—l-‘Vous unirez. autant qu'il ivous sera possible. dit‘ ï
A

i

Aqual, les vibrations de votre pensée avec celles ‘de l'être
qui émetsa force on sa puissancejusqifà la «région que r

nous considérons, afin de comprendre son objet et ‘son
dessein. Vous pourrez aussi peut-être observer d'en haut

_

cette‘ couche, comme vous observiee les êtres sembiahlesà
7

‘l'eau«dans les eaux, quand les vibrations de votre pensée
—« 1 de qui voulez-vous passer ?_

i’ "ÿ -_-— Puisqu

étaient en unisson avec celles d’Aoual. Sousla protection

Aounlifest pnsïau milieu de nous, j'aurais8
7

aimé pnssersous‘ votre protection. tMais en ce moment,le Donnés repose dans votre surombremennetïilest plus i

‘ ’ grand que moi.- “ ’
’

—Gelui quisert le mieux est lej plus ‘grand. Qn’il soit
fait selon votre désir. v s

—

Ainsi le Mage nomméHaoua, parce qnelsa cepaciléspé- "

cinle était le discernementdans les régions aériennes” trà- "

v

versa la mince concile en ainvisibilité}sous la protection
i

_

d'Aqna_l. et sfextérioiisa -jnsqu'au'degré de in pensée men»
tale efliäctive. Aqnnl gardait et veillait les partiesjifêtrequi
faisaient cette traversée. Les douze entouraient in, forme
dont Haoua s'était extériorisé. Et des quetre snîgnaieut

—

Oanrè i "

:2‘:
' î La découvertede

_

Son extériorisntion‘avait jours. ‘et trois înnits
_ i:

quand Haoua revint près d’Aqual dans le degré nerveux de
_

.

i

l'état physique. Aqual lui demanda:
_

_
_

_ n

-- hésitez-vous ‘rentrer tout de suite; dans«le corps ‘I
— Non,’ répondit Haoua ;je craindraüiŸoublier-quelque

_

‘chose dans le sommeil d'assimilationet derafraiehisse-Ç,
ment. Je vous ferai «Yabord savoir tout ce qui-peut con—'

‘tribuer à la connaissancede ce qui est connaissahle. Puis
,

je rentrerai dansmon corpset me reposerai longtemps, car "

je suis très fatigué‘.
—.l’ai fait appeler les principaux.Mngesdeliiimred, l



La» afnelnxriox
7

i
i

" i3!
_d'Àun et de Neilii,afin qu'aucune ‘de vos paroles ne soitÏlî "

perdue. et pour qu'ils puissenfporter témoignage de ce ‘que: »
a

a vous nous ferez connaitreïsur cette. couche si importante a

A. par son voisinage immédiatavec nousfi. i si '

,

a Quand les trois Mages furentlà. Aqual interrogeallaoua.
a ._ mais un des douze qui gardaientson corps dit:

p

— Ecoutez, ô Aqual. A l'approche de ce qui était extéç
riorisé de Haoua, un frisson a’ traversé le degré d'être que

p

nous gardons. Le pouls bat de plus en plus faiblementetlla
__

5
1

z

force diminue rapidement.
_—_— Portez au plus‘ vite àÿla tourscarrêe. lesdegré dfétre:

A
i

que vous gardez‘. Appelez ceuxldont c'est Fuméede fournir r

* de la force vitale, et dites leur des. faire leur devoir. Placeztout autour un cercle de voyants éprouvésvpour railler àfce!
.que rien afhostilenfiipproche. Tout ira bien. *

Et, s'adressant à‘ Haoua extérîorisë, Aqual ajouta :.
.«‘ Parlez maintenant sans plus» attendre", et‘ n'omettez
rien»? v

V‘
'. ’

'
'

4

»

i

'

—.— Dèsque j'eus traversé "on invisîbilitéihsquäti rocher
sur leqnelse trouvent les hostilesgautourd'une duelleaura
de violet foncé;jecontinuaià suivre les lignes de puissance
que jïipercevaisret je vis qu’elles' procédaient d'un * être.
grand "en puissance. et ‘dans l'état nerveux, qui s'était‘ re-
vêtu en laiorme de Devo.

_

a

p—Vos paroles signifient-elles que cet Etre, en état de
raréfactionplus grand‘ que celuide Devo. avait fait de ce-
lui-écî son habitation,‘ ou bien quïilpavait simplement niée
lange son être avec celui de Devo ‘I

.

‘

_

—=- Ni Pun, ni Poutre. Cet ‘etrei parfait en luîamême pas»
sédant tous les degrés depuis lenerveux ‘jusqwà "des raré-
factions bien au-delàde ma perception s’est préparé un
enveloppement matériel nervo-physique; parfait enlses ‘de-
grés psychique, nerveux et narre-physique et ce

-corps esta la similitude de Devo. '_ —

'

s .

-

—— Où donc est Devo luis-même; ‘t
.

—-Jel’ignore. .

'

-—— Continuez.
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ësuîvgut-aloà ligneàniribroloireèédo‘lnîpensdeÿqui 7

"ennemi-du«reeweauouxznzîohescirconvolutions deoeeetce
«élrange.,.=joùouflmai quîelleszétnient dirigées’ en. foyer sur

‘ la partisan la coucheonouvellementedéoouvone.immédîg-
W

Xemfientusituéeæxuo-deesusdu lieu où nous sommes à présent.
ï En regardantzcelfieovégionsmolëculoirerjïäpmuvai un grand‘
froid suivi: d'une ätelleprostrution ‘que je oroîgnis diêlret
obligé«le retournevfuvanetd'avoir oocompliema tâche; «le-fis

i Ç! uxrgrandlelïorrelooncentroîrma volouté-pour-surmonter-
i la nervosité qui accompagnaitle froid-‘glnoial; subitement

‘ qÿentendis le son d'une voix et cela mïaidaadewisoalorszque
"lïêtreVpuissant. donljesuivaîszlæn‘ penséoyparlaîbà voix
basse ou milieu do sixfles ehels__ de’ lihostilel: «F Depuis des

aéonsv de temps‘. disaitçil. n'avons-nonnes‘apprisypar lich-
servatîomqueäla forcetruiumlihèréedeä-fomnatîons indi- Î- .

e»viduellesëzorganiqnneseu momentdu »refnoîdissement.leide
‘

—l‘arrêt.decireulalion du sang. emporlenveerello non seule?-
ment le degré mentulÿde rem physique,mais aussi lesde-

ggtîéspsychique etinenieuxqui-leirevêtent, ce qui fiait que le
z degré ‘mental xde l'homme peut, sous de cerlaineÿ=eondig

_

. tions.‘et pour lïhbmme_évolué,»res_ter ‘en ràpport avec son

,
degrémnervo-physique‘lsNé. ‘voyozavouso’ ‘pas- --là"=‘-la pierre

'

. dîaohovpemont-surnotre chemin » Les-aùlresoapprouvant,
'

il:continua: « C'est pourquoi uousovouwcommencé à-ar-

.1
iranherules muléoiulesdu degré nerveuxipaseivesdes actives, A

«afin!dîempècherteelte‘communication.'Le résultat estv-un
l

‘æfiéséquilibkerraussicoxripletquepossîlrle, cap entoute passi-o i

vilé se trouire Pactivitéetren toute activitéla Ipassiv-itéeLes
.. sensililäeteñrestrespeuvent-‘êlreaineî enÿeloppés dîune-ma-

.

..
fiole moléculaire nctilzegnon: satîsfaîteret par w conséquent

.
etoujouusânquiète.dodzædoosîtédeeconstituants plueloueds
..
de zlloio uæapirablegctquizvou: lieu ‘dîètre-assujettieælœiloi

o.naturelleadeällélastioité. lEesÜsùznotre-propre puissance.-
'

l Cetttrcoucheïest consfituéesdemanîère-àflpmwoîtæloucùer
immédiatemenrleïAzerçeéaet"s'élever dansï-‘Yefipansion.

_ _

i

Elle affecte ainsi tousles degrés de l'état physiquezparsune‘
forcc que les Mages nommeräientanormale,‘vparcexqxÿelle



I ïiiuréÿondjxasà leurs‘ idées préconçues-Leu‘ àîeûxvexpé-
mienne!» Un deschefs‘ répliqua: <1 Notœsèigiæuresturandetr "

gmnderest sa ‘puissants! Sa "sagesse est-"infiùie: Qtffivparle
ïpôur que ses eseîavesenteiideut etcâmprenueuhri:Îllêtrq‘ ‘

répondit: ‘crLes garnies.peuvent-‘inanñester‘bu scanner les

Î

VLNTIIAÈITÎONJ” g WŒBV’ Î

lïeuséésnilärfautfe repartitïrmNôus savonsrque, pour“ Î

îGëhxïquùÎuous servons. läspeuäéeslesæpldssecrètes ne .

_ pbuvenlîâlrtycachëès»;
b

v _ vAîlñaversîfilarmentalité‘du grand" être, passa; Tapîde
* ‘commeféclaîr, cette peñsée: «(Pësç pîùgque je‘ rie‘ vsaîsf Î

7

1 Iñaîslnèùiu. \Dh‘ï:plî‘ùs‘grandrau'plüspetiü èmsüudîvis.
Ï fiüelë,‘ là‘conceptionäquirevétïcq quipouxrlës ‘àutrés est

Î

’

} impensable: 135L ‘bîètrla-‘sîenüewr.Mäis ilïüpondit":a Etant} —

de ' que- jesuis, jefnäiî-Înuiläment‘basait» duvets; Néan-
moins, pour ‘vouè-mèmes.Îjeïvoudäais vous doimer: une
preuve‘ delà puisEaucëAdeVGeIniquevousservez. »-,

}

}

Ghàtter; riant en lüîfimäme; setournätvéfis le Ghèfet dit :

«J'ai ldngtennps éthdifièàhomnges‘et man-avis"est" qu'ils Î

sont —extrêmemeufdäpgereux=pournous; et_'plùs_ä ‘craindÿe
que lès êtres’ çälléctitzfdääonslés étatsspluer: xîänéfiésdes
matërîalîsmesgâ causé‘ deleur‘ ptusagtfizindè“ paÿfectiomà
dïëfie‘, deleur endurance eLde" leur‘ vitäilîtéfiî-satjsJégçziésfi
Bïerrentenduje neïlàrle ‘que de l'homme Päycho-glùtelleèr-
tue!" ernon äesanîçnauxàformcvhumaînev.Eärsuppçassionæ.
Pdbsession et Passujettîssemexit*de PhDmmeJunæseMBiGntI

.éssenfièlä-poür‘niéalîäernblre‘desseiù qui» est déposséder:
Iaïterre‘. Cfiaquqpîan’conçu vetrexéñutë par Dèvoa-pprtielIe-z
ment échoùé Î: bien‘ qu'il nous dènnatcertains avantages, il‘.
permità l'homme däpprÿandre l'arme sea défendre’. [îlÎ-‘a’
fôrteinenraugmentéson’enflurance, son‘ coupage, samu-
nïaîssance pratique-cl;sësressdnrces. La sépafatiçnde l'être-
dèkàbiet dé ‘Kahvîé, ‘celle des- sphères ‘etîisplïéroïdes; la Î

traïisîtîondeKahïet“dèêlfiàfiîé;Aestfetlï-etfidèShorall’. de
.

Mahallnlgtèufin de-Ghî; àuëssîJîîeifutfçnellt-«pempour la
V

Z

.
terre dix‘ premièr'quîâl'à_qgxîttéäpendant‘.cette«reclâssifica=-
tÿôrrdëzlà matière,‘ m‘ (fest-àïdireæîfilÿäl; étaièntzestîiflées -_
par‘ flevodès prbdiges‘ dèqîolîtîque. QùeE-‘en av éwlèvrésul-

V



_i i3} i‘ ÎÏ mxmkqst
tat-‘liiaoahetAbelexisteut et leur lieu de demeure est; si
proche devin terre qu'il influence son mouvement et ses
eauxet luidonne dole lumière en temps d'obscurité. K811i’
et Kahiedemeurent"en sûreté au milieu même de nos ar-

_

mess, et nul ne peut les molester; ils ont. même, sous _de_
certaines conditionsqui, dépendentde l'homme et de ‘ceux .

qui ont‘ subi la transition, la possibilitéde recevoir leurs_
descendants evoluésJlesorte que’ dans lîempire mêmepde
ceux qui cherchent à les dësintégrer,vils ont forme un petit
état ou ils demeurent en sûreté."

,
.

Quant àvShethlet à Shorah. ils ont refuse. de quitter la
terre‘ et se sont étahlisdens la région intermédiaire entrer
la nôtre et le degréidementalité. EnfinChi nonseulement
a gardé su mentalité, maisiil exécute sa volontéet son désir
à l'aide de ses quatre Emanationsqifil a revêtues, et à qui;
il a légué le soin de son royaume; leur donnant puissance
et autorité, comme Brah Elohim, après avoir» revêtu läahî,’
l_ni donnalautoritésurtout le monde sphériquefTout cela i“

-

est contre nous. Nous nous réjouissonsodevotre venge; car

noussavons qu’un plus grand que Devo est nu milieu de
nous! i) EtYEtrerépondît: « Si Elohim. avait sans, Brali
Elohim aurait-ilassumé le personnalité? Si Devo suffisait.
{i quoi bon notre venue permivous? » Et Chatte!‘ se toura 1

nantyers Passemliléerépéta:ne Voîcii Un plus grand que
Devo est ici! nlïnis, s'inclinantversŸPEtre, il lui de. * ï

- mande: «ç Sous quel‘ nom êtes-vous ‘connu? » -— QuÏims
porte le nom dont on est pappeléfla-Etait, Est et Sera;
ditlechatter,‘ voilà ‘le -nom sous lequel vous serez pros
clamé. e

e

’

'

i

v

_

E!) il se fit un grand silence. Et wjeÿmiepprocliai-pour re-__
u

igardetjcegrand être, etje vis qifilaværitlàiormeet le vif,
sage de Devo, mais glorifié et’ perfectionné et jemïätonnai
desn merveilleuse:beauté hrlune. étràngo. Et un certain
respect, mêlé decrainte. m’envahit.

, .

__Puis le grauçêtneparlaà: quatre des siens,“ qui éteient’
- ses Ëmanations, et dans se voix il y avait uneétrangetris».
liesse, qui m’im‘pressionnait, comme, dnnsmonenfance, le

V1'» î
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i ÿ chant triste et monotone de laimerfquigémitdans les ca- a

i

vernes souterraines;
a

. Vfi-VNÏNIÜÎÎQÂpas une seule de ses’ paroles;dit Aqual.
llaoua continua :

.

-- ll disait ; 'Qu'ancun de vousne sîmagineque je suis
’ l'ennemi Œaucunelormationpersonnelleon impersonnelle.

, Est-ace la faute d'un être ‘sîilestceëquîl est? Fut-ilcon-
sulté avant sa formation, et est-il responsable des cousti-p '

tuants dont ilest fait? Neconcevez pas dans votre ‘men--
i

' talitéqueje mbpposeà PEquilibrerüosrnique. Gelui qui
a— travailleepourjune causeneconnaitqtflunseuldésir, qu’nue_m _

seuleïvolontégqumnseul objet: la victoire. Le‘ bienet le
mal, la lumière et lîohscurité, la vérités: l'erreur, la cha- ’

a ritèet l'injustice sourdes termes‘ relatifs. Uabsolu ne se-

trouve qn’en la victoire. La suppression. la sustentation,-
la transformation,‘l'évolution. la reformation et‘ autres _s
choses semblablesnesont rienque parce qu'elles tendent à
un seul but: la victoire ‘i Ecoutezdonc : avant que cette vice. i

toire soit nôtre, l'homme doit être‘ anéanti ou subjugué. La
pensée de le posséderau lieu de- le supprimer. ’a' occupé,
mais maintenantque je suis homme parmi le hommes.
je comprends que la possession complète d'un être quel?
conque est impraticable et que le mélange est une‘ abomi-. _.
nation. Voici mon_plan d'action ’: Retirer la vitalité de
nombreuxhêtres individuels, et séparer les germes duels,
en divisant la “passivité de l'activitédans les degrés men-
tal, psychique et nerveux. Comprenez-vous pourquoi? —a-ï
(l'est, dit Ghatter. “afin que ces molécules séparées, qui
vivent, se meuvent, "ont leur être dans votre puissance.
attendent la ‘transition des êtres moléculaires actifsetpas- .

sifs et que ‘les «moléculespassives saisissent et retiennent -

les eptivesnetles actives les passives. «a Ce n'est pas tout;
cette couche moléculaire et atomique de Pêtre divisé par.

violence etï ressuscité dans notre puissance influencera, .

l'homme pendant sa ‘vie terrestre; et dans les auras hu-,
mainesrgcesdébrisde désintégration assumeront in lorme -

individuelle, retirantauxactifsleur activité et aux passifs;
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- -9 î, . g -_" ,- . " -î r3 q‘. "\"\'“ . f»:1em- passivité‘.Ceàïséiñl-‘êtfièäîpôäïcïfiôflîîaçîîjÿérlrgîsmnlffrÿa

tenir d'unemanière par-manquais une prïsëänffièätfitä ' sürïle
ÿ

degvé=nèïvoîphyäîqiiiïïpôuïinôîîÿbîèïîêääälÿjéläÿ:eifafiäfàfiarj- ‘

n les organes desjsensgle ceux qui lesaidçiyîfäïätÿÿäjäïîîafie
‘ 1séiëparliellèmentïeÇÏèNpbI-äiirärflâgîÿî"dêïqttîîlsfÿëÿîänflçîätet»

graceà 1a»yîlälîtë’ïqxämàlègïàyefiïàüèîèfnérë‘
l ’

Nïsëflïeäçfniéîä”
ils ontïpñäëfbrme;Otè-cäuäg‘ uguèlrè‘; de” m‘ "Î'cî_eu’sît‘ëîî'qii‘çî-
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n nesärçucaÿiziçjqièzÿÿâæéfiÿqcraiÿrsoæst-ggsaæisÿrautç,gÿiaäsîaäyseÿ;

wconèenvers par läréñoîivëlfeïïïêiït aëweùjr‘ dùàfliëäëtmaîè;
,L. eïüÿreàäéä*à-_’rétèhiîf‘lzflähÿiÿa,sensargérÿgi-ïhÿträ‘ëÿrinätszian*.
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"nom:plaifdè victoîîè.‘Mäîä‘îä"coîièeÿtîäünîÿèèiÿäîäi’lâïëää?

_
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n

4 
n Lès«graine‘saäctiêèënrdfinàçäsäùlëwôîÿ‘:-«ï’t.î‘ä“'es't‘le"i;

Îflenlävîctoîreïnlsvn
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‘ Uxiëëâpféäàîon‘ (‘Y-iixîïîëîbltïjdélïaîïî‘eŸHëŸ lasëîvràdkïæ‘ Ësää" ‘.

‘ luttent pbitrlà"rnänîfèätàïiüäïnbäväréÿzf

surïlè visageuemtre; Ce‘i1'ä'îut”qü’ù‘h’ëñîä!ŸÂÏn’ rëp Ëflë“
laïmêiïieiroiX°"ÏôlÏÎÜWÏÈë*:{ _n ' * *

' «sans peréüixiiefixîïpëùäèqnëïnñäääsofiimëiÿeääèî‘
formateur»; Norrennîqîxè"dääÿîèät‘ lŸîfiïiîïüîïcälëqùîënepeu? ’

 agi "

 
swbtènîrïajue pa’ ïlfiëäôlntiôñïfiifiïÿefä“ le; (fié gfiääpeÿpäägtjä? ‘L’

.

‘étrè atteîntddänsTaïcääfentîôn-g D'en gëançëëïltifisäîïceïï-ïf
 
 ljzmegsoit vîctoüeüäè _de1‘väüfr“é*d‘üîté*

n;ble, îeärîdfi-{màîîänäïnëîrvçsüaesretf._nëëvdäpïfiÿ'sfqhésvaaæi:
grates ragôniseïôfit." 1t=n’ÿ aïïqiyÿnnfiçaäyeæäfÿäfäëmarié"(Ïù‘”’:'_1_“ ï =

cettèêagofiîèÿïcäest‘làäÿîêïoïriÿfiîïäfä?‘Nuïàäameînäèè :‘_ wiäçäwfiéÿ .
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   negreeonnaïssèüajqirune’ïsäîïf *Ib‘i‘:‘:‘Ifafäcflatiît ‘W ”

sauremîsjsexeÿiÿcgïqeçïtqï ,n‘är— fièÿzëäfàfif-ääifiîäèäñäïn’Aüäèzfäégæl
n

Î
aaùrearsnès tïæïnïàfiîôüè cèäêïÿïôtïtl‘ ‘NJËbSRiBYSËèäïEéHË-fläsEŸn

droïtejerïu; Ieïgïaäïîänænuùÿëägîwgïäézaäèînfieë
\_

_ j;
V

- Voîlà-tbüvcéïqtièjè‘ÿîÿäçëèäïtèïïflïê;«fiaägläaëdîgäïÿiÿräîiÿf'
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4m ‘runumoxr r ‘I3’?
Î —Eteela sufflt, répouflîtAquul. Î

’

«

w

Î —Gependautb;dit un des douze. je ne comprends pas
r

pourquoi vous êtes resté trois jdüre et trois nuits au milieu
des hostiles. à moins que ce que vous venez de relater» ne r

u sesoît passé que peu ‘de temÿeïäväîïtïïvotre retour.» ’

s v

- g

— Pendantune grande partie du temps quej ‘ai passé en l

extériorisatiou,‘ répÿiqua Haoua, je rfeus pas une claire
,

"

_

consüèuèiedÿcéfiiäiïäefiaääëäünfiuàssäupîäätïufifit-‘äïätîsûr. Î
moi qui engourdit tous ‘mes moyens de perception.

«Ilsemblcætrepritzlqual,quevotreprésgneeaîtétédevî; . Î

f née,S'ileu garou; vdusÿuvez “ceuruun assézîgruuddanger. "

‘

Sïfônïïvduäfäÿatîvpêrÿu;oiï-uë‘-izeusfefi't‘_p.üîut"fa‘î%s&’lîfil‘e- v

meiîffl-Ÿrevëäiñïäafiëüäeäïùeféätëïlffeu‘läwufäïqfiëèflëäeäqfie‘Î
r jè"'në comÿxeaïüëïjuùräaa

ÏEtëüeÿvÿêägäîämäuärträhiäÿufiëiuquiëÇudëâïrrÏ-e _

r

e

_—=gEïiëzäàfikïcuîîîséîëiiferlîîñëïïiufiiiäñëee’étäañgere?‘eu».
trdfibläîntîä?" » » _» ; -: m

svîmägäfaæsæxqäïsïèäeæëäxeaszäitwjegremeut‘‘pî’gï_feïiîl‘ïfqiié’jei>.

pèñsâiË-î Päufäêtfiéïèätîee"Ièäfêfisäääiwfiuäfi:dauzriaäïsæäiæs
litîä‘iïïé=’ ne,- « u

‘

sâültÿtällîàÿläîtäñlîääâfiräfëÿ‘uñiîl?:reutï‘ä”dgiuâ”àotî*ïäôÿÿëïer‘ 
refiüääi’ düï‘ sàÿtxniäîî‘? Ifeäsîkîîlïätîoñ‘ et?‘ Ïdä“ ràfiïeïëfiissuàw‘

A‘
_

ce 1 *t‘“l.a‘r}rfwiä"‘.uîi‘niesääïgéi‘; ‘eüfigfläîääëflhäteex;

quel? ïaläfsïgaïsrïülæillaäuäé‘;ouï-ireêpätätäeÿèädänîäèääzïîÿ :

u Gïiätfer;dif—’îî,»=eétë‘ ŸËËÎI‘ ‘tàtîîïïïâflîhèfiîfiîpäfiîîî{uäfuäyet
touefoniæixäsäïueäistÿgräñäaes;. .,

-

"ueënäiseäæaæïsägeæïräräpsætïvä43mm Ëâasæ-äeæeäuägæsuuevï
Nîîtflÿéäïäïÿïlsfiübfîdè ému upfièîïäëëñfiïlëäleplñäägàïäùäëvdëë
Meêëärîeÿsiÿrätîtfièïéäÿâîp"' epüuïé’côñl’él‘èfî‘suëë"Ïêäïuxäàïe
veäïîiï-îrdëeäèîñsïuÿfiïèfifîl
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_,n'u=cxuxnn ënosnu: gai uns QUATRE vmnâxrauxÂuAees .

____ __.,. _—__ww— ———-

; f En ce temps là, tandis que. les quatre Mages tenaient «_

conseil à» part, gardés contre toute intrusion par les quatre‘ v

dont
.

«fêtait Poffice, ils ‘virent.soudain - aumîlieugcfeuxë une. »I

' légère clartéwiÿolette. violet fsÎapprofondîç et palpÿta‘ , .' î
V
çfunrapîdemouvementdepulsation, et-auuhoutadïænyirÿn "

trente minutes. ilsvjrentau milieu d'eux
L

un ovale igibletlr, f‘ É j
deeouleur foncée:eç.l'umineuäk[en luiÿmème. Cezçeîäformeà '

ressemblait à un Voeu!‘ Êlressé sur‘ la pointe et jointe ‘dans le!
o

e

_
sens de la, longueur pär un lien de lumière‘ crernoisitL-fl-
Tandisqu'ils sïâtonuaient, cette forme s’ouvr_it; ednetre =

V

*semhlableràlllevo,maisperfeetionné;embelli,glorifië__se_z, Î

tînt debout, semblable à Qevo,;en verité, e; cependant;
tellement‘rempli de majesté et de tristesse‘ que tous‘ gare _;

_. dèrenL-le silenceûevant lui. Il‘dit très doucement’;
‘u Nous sommes au milieudes quatre qui sont lesplus ‘

‘

=
. _sages parmi les enfants jdeshommes: Haoua, qui rpstaj .

_

près de nous pendent trois jours et trois nuits u’a pu«vous__satisfairejser ce qui! a appris. Vous - désirez savoir’ ce que “:
uoussavons, car vous avez toujours soif de‘ eonnaîssànee. ‘_

v

ce; qui est le’ droit des-chefs delarsngesse. Il y equelqiie
fiemps, Chantier sfîntroduisit‘clandestinementetsausnautos-j,‘ u
-risati,on pour la seconde foîsbarmi vous, et nous lfizÿonsv

' ‘ nonsvmémesaësintégré dahätous‘ sesuäzäts‘ ÆëtreJIoùs-vôüjÿ”
êtes fiésà Pinyisi-bilitéiPAouäI,» pour —_oacberÿ Haona à ños- “

yeux. Depuis ‘son entrée parmi ‘äneusiil a‘ "été Î laisséjlibre";
' de voir et d'écouter tout àjloîsiÿ; «quand il_. fug. fatiguég} —



LA’ TRADITION '

chez nous aucunantagonismepersonnel envers aucun être
,

vivant. Uègoismeet sespetîtes passionsne sauraientexister

439J
l"

_

ifcausc de son extëriorisatîonprolongée et de son‘ nouvel en:
a tourage. nous l'avons lait reposer. Les sfaitsîparlent. Le
orateur en toutoséourilédîlaoutævous prouve qu’il n’y a

tous il s'agit, non de nous-mêmes. mais d'une. cause pour; a 7
ï laquelle ‘nous luttons et endurons. Néanmoiusce n'est
point pour- parlerde ces choses que nous sommes ici,‘mais
à; cause de votre mutuelet fort désir pour le connaissance,
ce qui est pour nous comme une évocation n.’ ‘

, Etcomme les quatre‘ seîaisaient toujours“ il con- “

Jrtinua: '

-

‘,.

a Ecoutemvô les plus sagesiddes sâgesparmi lesëfilsde la
terre. La connaissance n’est point‘ ‘la sagesse. llest l

pos-
sible que‘ nous sachions;cequi transformera suaire me;
telligenee et Ïmerne ‘bouleversera notre être nuqpoint 1

i

‘que nous pourrons dire tristement‘: u‘ Nous nïsvonsipoint .

été sages‘ en recherchant oette-eonuaîssauce-ï‘! "n Votre:
désir est decomprendrerorigine cosmique. Étant Ïce ‘que
vous} êtes, par origine. et évolution, vonsvlserttfz avant
aucun être avec lequel‘. lflhommeactuel-naîtcom
«Je suis n c‘est—à-dire

,.
votre être intellectuel voltige 31k.‘

tour de mon intelligence ‘comme les [êtres ailés autour —

d’une lampeJa nuit. Quoi ‘l. Et si vous étiez éblouiepar son "

éclat ou brûlés par sa, chaleur ‘l Notre penséeest : s: Notre
continuel désir‘ de’ cette connaissance ne prouve-t-ilrpasque
noussommes propres a la recevoir? » Ce désir prouve _que.
vous êtes conscients de votre ignorance,ecef_qui_ est un.
grand pas dans la voie de la connaissance. Iilaisle’désir et.
la volonté°de savoir ce que nous savons, c'est désirer et.
vouloir... vous ne savezquoi». .

_ _
,Après un silence prolongé pendant lequel les lllages sen_—,

tirent cet étabdïlssoupissement qnitouche_ à ä le; torpeur,
dont avait parléHaouafiîetxieparla encore‘: « Maintenant‘je ’

‘

m'en vais. Demain à ‘lamêmeheure, si vous désirez et voulez
toujours savoir, appelez-moi en mentalité. et je viendrai.a

—— Par quel nom ‘faut-il’vous appeler?

unique.» r

gin



ÿ

me‘
} Î 'V'—"ll nîmporlèf‘

Î

W Lflïmnbiïloüä
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’ : .‘=<. — u.
f‘ Et comme lesjqqatfejqsiàtiîieni‘:

a

_

‘hàvquè-muæppexreœzmans;‘n-apqnqitÿil: A

_

v

’ La {drme ovälektvrefërmä sur luîyerla"claftéïriqlctttæv-
gædîsäîpn‘. Lesquatréïf‘ Mägesretäiehr-çènfs. Ayaxîtïtëinu
cÿfisäifi-Pùn æêuæreonclüvz‘ *

' ‘
- -

‘réuässurëmeïïtuonsappeflèi-nñsIAMF; cava-admise‘
.

_

sàtfixé 21e tout‘ tiëïquî“est‘:- càññaîssable.wesfilégitïäieïpouk“
A

ÿ

nülxs‘, dôntÎlèb" Mäges’ même ‘attendent la” connais; 3 V.

,Îsan<:'e.__' “ "
' ‘ l

Î

-'

-‘.- .
"I'

î‘.
__

I0,
f

wnaæjoùp’sûivznntr} Jesäsquaæas-slgssemæstèreäxæ;et’; comme».
Î

uhîseul‘;‘appëîërenëïeïvmètttäîitälARAFïpar‘sonjhôm.‘
atlâsîtñt îläfufïäù‘miliëlg(faim; noläipasflvtjilëïdäfls[äücïärtëîi
viafetze»,maisvsembïableïäëdur-initié;‘Sän-vêtèxfibntgflüttant}
émir: cramôisiïaiâsîîrqnë-rkœrlmgewceînwrer Süpïswë lñngâî‘
cïhaveuxïfbneés re

' ’

15415:7 i. Î

,i-ääfiofisfvfiüääïvoflèîafiäçäeïêâ‘dixäentilèsäcäaîägäség-paiwäqiyeäï

Î

_

—: Aioxtsiipäiviiävàæïtfiëärîäuÿæmänæ.‘ilüdäer
lë-hjr-Iläestfräç Ïdâèvoustqneælèilïïiäcléblùfi"voi‘ xêlmprsrfi: ’

âàfiwÿtlîlïniqüÿï‘Iïîäpëfläfÿafiîîäïfllääsfieflîtoîë‘reçu’ dè = voixs-
quäàlüäpägähäïägbtüælfé est ‘ïæseptîême'clftssàfiîzaiiôñ‘büréfôrä
matîçänfifé-“Îfëfigÿîphîÿsîiÿùtÿmaïérîèl{qùŸàlfdë certaines’; -

époques, danstlè ‘ÿussé*îôîñtäiù‘,‘ïla=’fbiëtäa*fôrmatëicmnæposæi
_efipâäsîvitdâu-‘miäèfiïüäîlsîëmtïëÿaÿpfiñätfiaïîîëb!‘élfémefië;

en passivité elle, aussi. Les
_dans votrmfgenläîîté"süfifilêäästÿîäiàfitäàk:

.

‘

,

Iveäéwoifë1e Numébïusrv‘ 4

-.
e nëmougeau; jeïvÿäè“ w» deîtîfimîèêë‘:me

tguestions, ou voubiaüâtêrreäf-‘Väïxä? '

‘ r

pbsni't*unè«caiôztveavgfiéèzdë-ïuæmäwcäoäèj
I

«nous ssoxàmçsädäciÿäêæsà‘ëéëeväiùîauæiægçqiflil‘bous ' sera." A

7 pnssibia toulëvcünnnissunëe‘tèùùhanflïïtäigîfiecosmiïïùë: A.

qïxästîansüjftë-äîftflâfi-“präééàflhw -

; a qaenèaestv‘lÿaæigïæïèaæçiäëÿàäïïräniäutr“‘ "

‘- ‘

v

.=. Qùeîlîÿeätîläïeäïîaèädùîzdäêäüäîfiàïäfl"
_

'- '

--

mæuvæusg’ s:



DJaAnŒIIADlTÎQN
A

; 14è!
’ »-—Ï«NOHSIEOŒIÏI‘BS!ÎQËQQÜÏHSËVÛÎI‘.

i

-=-=-Le Nucléohis qui voile-ceiqui. esi-lmpensahleflim- "

g

jpénétnable; estylà limitesdes; ihcultésude perception ‘indivi-
_

i

îduelles-‘s »

'

-

'

_
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"tinua -:

—-.I!:ie'est:ï-Et:ponr.vouà -
v.

-*
-

Î
i Mais:slâMFsnèz-zrépoudit;..pbîut.-Unadesi quatiÿe-coxli-

H

I

——‘-_ l1sestîîeçuziqüegçéntaîns«êtnes-sônt. càpablles Aie -sta—
i Ëfitionnerdaris la région uùflouaiccncoptraaDevoietquepour j ç

‘ ces: étrésntoutxce;qnisestexiérîeuroœdansvl'expansionest,‘ v

i

en comparaison de çei qui es! intériemgäicïest-Îà-îzdîra:dans
ëglaizentnalisation.‘eommezlaèsurface.onduléede‘l'océanà

_l'égard ‘deÿgrandeszprqfondeursugllanjs la centralisatioxgacei‘ ‘

que le jNucléolussuoiieest pourmes eires. comme uneiprp-
fondeuràde çlusmaq plus saline etnsanshoudes. dansùà-
quelÿlecsïilsapénèlæænt,üsupagseiltde repos en" repos juson- ,A
dahles-

7’ i.

_

. .. i .

w-xüepençlanhcanqnîilsrttaversent ainsi nîestmienxen
compauaisqnrxde îce; quegçvoileçleæzlëiucléqlus,4121s, plus,.que

. lai-suifaccaduasol;‘où;popssèntndesrbzÿins-dïherbespar:rap-portaauxifoxieeaflenÿtzalesîdesAezertesa-zll y fini-alquîudescet
,endroit sont mpablesnflèsäanlever,isoîlsmptèsazoilendesm-'

. réfaétionsadmit:lgakgloiregesmfauppèsidegtonthceävque âvous
; pouvezvconceveîniucommeJfiîneandesçencemeîïeï.dumlein

SOÎGÎMËMidi. aupñèsntïnnrrekf-zluiealgtz-z1Lœi-reçu gdenzoms
que la-pénétraæîoxædësfomesel-gdçxla -gubstancevgpatilesnforçes

- manifeæténs.de.;ia:GausazsnnsBausaiæstrläoæigineaiuacosmos‘
des} formationsasîîl enÿest ;aînsî.zeettei,pénéîraiîonmin-
‘diqne-ù-GufigÿfisdleÆOÂQÜÇNÏËÎÊÊÎEtnpui-aqupJëzctiwitégsans
la:passiuitéest.ingffienqegpqun;laçr,manifestation,et vlaÿflop-
mation.anmsäaiiauit-ilçpqsslesiqæœmeniggue54aCause-azure:

_

. Causeestïduellnfhque savsnsqnouajçie-ce: qui estvoilé310mo
savons-nous de la Passivitéflçerflninsconiondentzlnûa-use

ncosmiqäns-avec diaGW3B‘\‘_83Ï|3,‘G3WQuëËËÎ’Î3Ïlt3aÏn8Î-îàda là-
gère, sans considérer on‘ comprendra que‘ ‘la Æause, {Gés-

A mîqua- nhatiaunräszdedmfianaeoaans;Gauss;que, permis la a
jphètte eeçenntaléeaqtflmämfiiüflwÿilà«mulaimineŒwsièinerswie ‘

.
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a ‘resetætotv

sphèresest aupres «Pilelcyon-leduel, qui est comme" l'étoile‘
-

a Et comme se parlantà lui-mêmmilajouta zæa-Halcyon!
l

Â La terre l La première elzla dernière habitation de Kaki-l
l

A

Comment pourraient-elles être séparées l,» à voix haute:

'_V tière, tout ce ‘q-uivest connaissablem '

_-== Et maintenant que fui parlé. ' voulezavous en savoir
davantage -? ‘

È

:
q

.

‘ ——' Nous voudrions savoir, ,eu 20è qui concernecette ma-

JABÎAF sembla dormir, puisqwarla-dÎuneeâvoix- pleine,
i î’d’une'trîstesseextrême : , n;

.

'— Sortant de le‘ centralisation. ‘des profondeurs‘ silen-
cieuses, tranquilleset insondables, ie vois surgir ‘un être

' plus radieuxque ce quîlitraverse ; il s'élève eomme Pétoilei
'du matin; Aimesure qu'ilmonte et pénètre" dans Pexpang

7

- sion, la çalme radiance eelate en. ondulations sans. reposÎ_
’ autourde lui. car celui qui monte ainsi est déséquilibré: il‘ ,_

'

manque de passivité. Il est) si puissant. que partout où. il -

a vap-ilse-faitun puissant eifort pour lui fournir œqui lui
manque‘. De sorte qu’à mesure qu’il s'avance, "les ‘degrés
de‘ raréfaction, l'un après. l'autre, séveillent à ‘ilactivité:
Cet éveil est la cause de la- formation. -

4

.Le manque de passivité de cet être est l'origine du mou-
- vantent, de lasensatiomde la forme. L'être individuel, les

i

- formations personnelles‘. voilà la cause ‘du déséquilibre.
q

La formation est-elle donc une erreur?
.

- Il y a plusieurs Dieux et-plusieùrs Seigneurs. L'œuvre '

deëtuustîesïanitwqnluae;hutte‘ reelassitier l'un
après l'antre, les °étatsïet degrés de la ‘sulîsrmxœetmalle. .

afin qu'elle soit capable ‘de recevoir‘desjtîaréfuctionsplus
» grandes lapasslvité convenable pour balancer son activité. '

Lerésultat serait en chnqu état‘ Illâquilibreet‘ dans tous
,7‘.lesetatsPéquilibreilosmiqe. .. s

.

-‘ —— Quiest ce premier formé dont vous parles? Oùvest-il
v etîque fait-ili-«u-w =

-
,

‘ IARAF ne réponditpasrIl sembla‘ne pasentendre; ilse

.. couche eut-milieu desequatrer‘principaux-Mages‘dans‘la
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{splendeur-de särbeuuté surhumuine; eimpreinte d'une ex»
>

il i’

tréma tristesse. Un profond ‘repos ‘tomba sur eux. et tandis
’_ qu'il dormait, ils dormaieutïauesi. .

à;
sur

‘i " -Ï En s’éveillant ‘aucunudes Magesne doute -de le véritéde.
: ce qui leur avait été révélé. Et Punoaprès l'autre ils sedie
Ï «efrenl z «Qui suite‘? Peut-être celui qui-dort au milieu de}

.

filous et celui. donlteileparléSÔïlt-‘Îl? le. même». L . V

Quand laral‘ ‘sïäveîllaiion lui dit: «Eëlaircissezqiousl
'

i

' celte chose, si vous le voulez bien; *,) .
-

î A
-

' pourfournir’_ce qui manque àxce qui est.‘

—Les forces ‘de cet être‘ font partie deïPuuV-iversalitcï‘. du
' l'athlétisme,de la Spiritualité, de l'intelligence eçde, la Yi-
' tälifié, et. ces forces qui‘manquent de passivité retirentcou-
' tiuuellemeutgïævec pluslou moins ide-violence.de la passî-l‘

vîté de l'éternelle matière duelle "ce dont elles ontzbesoîn
pour ÿéquilibrer; IlS’enËuit qu'après chaque reclassifiea»

‘ tionetvreformationfoie lärmatîèrefidont toutes. lesnformes '

sont faites; celle-çi est graduellementprivéede sa‘passivité

libité.
.

o

V

l__w .

Dans votretconception de Perdre, le plus grand eslj sa-
‘ criliéhiéràrchiquementau»moindre. Dans la- notre. (fus;
‘ le‘ contraire. Entreces deux conceptionsiltifyapas de con-

'

ciliation possible. l '

déséqui-ä"

Vous êtes les plusssatges “des fils.dee hommes et oon- ‘

séquenl ‘les -plus grands, puisqu'il n'y l a ' qu'une seule
royauté. uneîseuieÿarristoqraÿîe[celleadelïlntelligenoe.
r ‘Choisissez donc ‘la Cause que voue aiderez.

. .

.

ï
_

tlàraf se reposà quelque temps. commevehäorlièidens
laäpeuàéa profonde.

7

‘ eelùràiun desquatreiwmvitäfe“ileucel.e
.

_
éèliggea-ÿouuäreiflerclouspour la corlnaissance- que vous

' nousüzvez âppçrteelàùuelllë connuissance.l’ii._ . -

"
n

.

---Que nous-ne savons rien, . .

4_ ..
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"saisi; * gagaægçs” s s" “ s

», . _- .4 G‘estslâilqlondamantslslagqännulsäsucsgÿîllsqugluîgà l

s ._.la:sngasse.--. ‘ 3 ‘-

_

.' î;,
V

s‘ Ils sfaperçusreut aAlora.qns'.l_araf._uvaitdisparu. 4. ,.

k- v: V, xæflvl. . ‘p. l

l 4' FLË-quaîreMages furqntslñnglemÿs;silencîçiux,fihacuù
sïarçbsorbautlsenses,propves penàéas; AloungMage _.prirçc=ipal

.'rd'Aun<ditÎanfin: ’. »_ 7
v.

_
1

' —De tout sècezquezennus. asdit cet âtre étrange il ,est
évident quelat-matière.manquemgle,passivité;de,plus en -

plus pourÿféqùîlihre’, divas gîçnd sera 'Ie_bqsoîn..;plps
.

' ; Âgäandsaussizserontllenlésinet la-volonlédalla; lui fournir.
l

‘

,- a PeuL-étcekzeldésinet. celte velouté sgllectils.pathétîsés.,în—
Î-äxelleetuänlisés,etyilalisésde la matièreæAzerlçacquexämut-

= îlszunefoncezassez.» irrésistible ,—pot_lçz.arraçher.gdeçl_.‘raréfaç-ï‘
*

' rÿllîons lapassiuité retenue‘.
- alïLe]Magexpginèipahdelîimmdrépliqua’: À- .

_

*

« ‘-'—- Un nnnseaus;çhamp; de = pensées ‘et tïinirestigatlon»
3 gs-‘èsbîsujurerbdèvijn;nos yeux: (Je; nïesp;pas . aysqspqtçgqgie
- znçiaélle «remplie e de gsoucis. r çlîaetîävîtéget-gflçharggäe‘digne

lourde responsabilité que nous pouvons‘ approfoñdixffizdes
" ‘quèsnîdnsämæzcullesrtellesqnecèllesëqgemêb6H9: Jlogis prfi- Ÿ
w sèntées; fiesrfestspossiblejque.dans ,—l_.îé‘t_ude, Pobservgxjpn

A -ï«éalme;lgxcqqtepæplatidn-etsles.i‘epos.dont-,laçontemplatîon s

'.
'

s est l'entrée, ‘
.

’

=.-=- Nàtreqîensëèest àussillaxxxlénutæg,pjoumrle "de
‘fêNafdil._rG_esgue‘ùeus avzonssrççnzaujoundähuigze peutîggâäftre =

accepté:xiifmécohliuafisanä‘une;grave,rçsponsabilitéslägœ j
'

momexit, sentatïtSl-qupsænottçezconnniasaaicè - gntéiçîenr_'e__e'st
4-» =zpèzibfnmrelînawtfisànts;glîautregpargñanlsylqnvt‘ pas egcorç’ as-

similéce qui vient de nous être ’régé_lé,-_.mtregdeyoizgpst
clainsommenotreziaclinatîoh;‘îlçfçüfiaÿvfllflfiphàtenîçgglïlus-

azæruirgyamæaigginsqùÿàszce -.qtœ Anous. isaslæiopssgous-memes
ce quïästlañéçigägllemeuxbxïsdoncîmçopqùsgljfäÿifiaxflfggiÿkäî "ï '

les responsabilitésqui nous gênenaienbadflnsîflççltç;ggsnde
recherche dela vérité. A --

_

,_.{_ ,.-;.=_, , .__- {j ;_
_

<-
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'—- Nous pouvons, remarqua ÎAloungnous retirer" sans

a‘difficulté. Les quatre qui sont les plus proches‘ à chacun
de nous par ‘leur oftice sont toujours préparés, de sorte
que siqlielque mal nous arrive, nous serons remplacés;

s

Ceux dont c'est le droit tireront au sort celui qui doit a

k7 prendre la placeprincipale.àimoins qu'il n'y ait quelque j —

ï74 signe prouvé et accepté qu’un autre a été choisi.
Chacun s'en retourna‘donc vers le chef de-Pempire dans

p, lequel il demeurait, et lui ditison désir de se démettre de
son oflice pour se consacrera l'étude et à la contempla- '

"

tion. jusqrïärœquïl vseûtrecquisrdet ttollvelles_,cqnnais—
agsances. 4

7 '

A’
'

‘
’

Et les chefs wessayèrent pas de les influencer. car ils di- z

saient: a Geuxi-cisont leshommes les plus sages de la terre: a

Ils savent ce qu’ils lbnt n,
a

a

v
‘

7

*
l_v_

Au cœur des grandes cités quatre hommes demeurent.
inconnus de tous, en d'hommes habitations. Ils triavaillentde leurs mains pour le pain qu'ils mangent. - —

a

L’uu fabrique des courroies deqsandales ;s l'autre fait des
gâteaux de mielépicés et ‘ïdes bonbons; le troisième est‘
colporteur et le dernier-(perceur de‘ perles. 7 l

Parfois ilarrivait que ceux parmiIesqueIs ils demeu-
raient découvraienti qu'ils détaient point comme les autres; -

_hommes, et sässemhlaientauprèsde leur maison-deman-
dant ce dont ils avaient besoin, ou réclamant quelque mi-
racle. Mais le- lendemain, quand les gens-revenaient en
foule, ils netrouvaient plus personne. '

-

- -

Les quatre n’ont ‘révélée personne ce qu’ils avaient ap-pris d’laraf,saut‘à celles qui étaient avec eux-en dualité
d’être. Ils leur dirent z" '

. . .-

‘

, .

«

a La vie est maintenantpdçtplus errplus incertaine. Si «

quelque choselnoussirîrîvait et qu'un de nos fils fût enétat
de recevoir de vos. lèvres {ce qui a été révélé, qu’ii4 le rea
çorve J).

-

n _‘ a '40
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ïiolnefitueumon;
i ‘mienne. qui était-en finalité bdÎetreaveçzëAloun, luiadit :

u lrlêine si tu passes "jusqu'au degré nerveux, je ne pense
‘pus quäucun mal puisse Parriverillar-nous‘ sommes un, ,

e ‘et ‘si tu manques de passivité, je puiste la îouxinirën" '

I Daim n’était point avec eux;

_'— si, '
'

‘k A
.

' ,4’:

Vers cette ‘époque, et hienqueles initiés-neeussent ‘pas
l'étendue glu danger qui les menaçait, on chercha‘cominë_ ï

"par, intuition les grandes passives, et ildevint proverbial‘de '

o

l f xliref oEn spioportion du bonheur ‘et de lwlvolutionades
passives est notielnien-çtre ». '

,‘k.'
v

—Mx,
I ,

z A le iretraiteldfltqual,Damnés’ne permit pas älÿaueuu
autreprit sa place, mais s'occupe ‘luiämême du gouverne-
ment de son petit glomaine. Alternativemcnt.il“se reposait -

pouriàcqueri: de‘ iaÏfôèce, puis en activité.la diffusàit’dans
‘son peuple; selon sesflcapucités çle réception.Ilarriva que,
‘Séwieîllautÿunjour à Pàctivité, après ïaÿcir dormi- glu-sont; '

7

‘meilde lfihÿashà,’ îltfouvajirès de lui, dans latour centrée,
Î

'

"quelques-uns des Mages qui àttendaientet lui dirent’: 1' i

« Autouridu‘ rocher, oie-Feutre‘ côté de la mer étroite, w
E

se trouvent Âssenäblées (là formutions desDevor en gräude '

7

emultitude. :3 f
’ ‘cannes, accompagnédes Mages qui lui avaientvapporte v

— cette nouvelle. se rendit à cette partie du fivuge ou ilsvuit
_

reposé près dÎAquul, etqui était-en lacedu rocher. i

Ilvit là beaucoupwêtres, que leursê‘formes\et leurs vi-
sages désignaient comme des formations de Devo. Mais
- ,En levant les yeux, Oahnès vit auàdessus du rocher une

A ‘lumièreet-«uneAombïeïaltemées, semblahles2à=ïune lente
pulsàtion.--Mai_s—lëoriibre—sfapprofondit et la lunqière sääclaixæ-
‘cittoujouis plusgiusqwà ce qu'il y eût une‘ succession’ de
grandes obscurités et de vives clartés bleuâtres.
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9 i e-a-Je voudrais don-unir. dit Damnés, pourvoir ce qui! ïïpÏ

«n'est invisible«en mondial de veille. .

AsEl sommeil reposait. il vit; que (des ténèbres épaisses

 
,

e jaillissent‘une clarté ._inteuse. semblable àun vifeéclairtdes si

jours d'été; puis l'obscurité lui succéda, ct ainsi altemÿali.
._

ç vement. Alors il vitldesceudre une succession rapide de vifs‘ »

s

éclairs sur les ibrmntions de Devo. et celles-ci furent pri- ‘

rées devitalité; Jours degrés dïëtreiurent sepnrés. Et
i

s eïoannès s'étonne, disant:
p

a

p

f;
s‘

n
e

,
u Si Devo. est contre Devo, comment tiendra son: s

Or le septième jour, honinÿatiupon ivint
aOanues que Haïchena, la fille de Haïche. une endualité

royaumes‘? »
‘

—

s

diêtre _avec Mondecaî gui . avait été choisi comme Mage s

[vrincipfli depuis le‘ départ 'd’Aqual, désiraitiustammeutaïentrelonirnvec lui. 3
_

_p pDonnes se leva» sortit et la rencontra en chemin. Elle
iiuidit’: l "ç '

_

ï
.

« Cetleuuil, j’ni vu une lumière pnlsalile et une obscu-
rité lin-dessus (le-la tour carrée; et cela m'a paru étrange.
Ordonnez, je vous prie, à ceux dont c’est l’ol‘fice,ed’eutrerrlansla chambre de repos de Mordècaî. car je devine quequelque malheur lui estcàrrivé n.

’

.

7

. .

, .

s-—.- Ne soyez point -.troublée. J'irai moi-même. ‘Et dès
‘que je le pourrai, jegvous donnerai des nouvelles.

_Quand Oaunës entra dans la chambre de repos-Jlivit
lllordecæiélendu en xzeposprofond, Ilappela à lui le princi-
palmédeein et un autreihommedegrnndèexpërienceprati-
«que, et leur ‘demanda: «Que pensez-vous de ce sommeil? n

e- ll. est sernlglable au sommeil de l'assimilation, pré-
ponditvle ‘médecin. -

c

'

x _

.
.

—;- En omet, remarqua Oannès; Cependant il n'y .a point
ale-raisons pour que Mordecui repose de ce sommeil, car il
n'y a eupour iesiflqunlre illngespnucuue extériorisationret
c'est cn ce momenfun temps de quiétude et de contempla-
tion, ou toussont parfaitement libres et exempts de toute
influence.

-
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Ils visitèrent les autres chambres et consisteront quïm
q, sommeil profond était. tombé sur les quatrelllages nou-

vellemeat choisis. Oannés dit alors : ”

--. Pour "de sérieuses raisons, je considère qu’il est pru-Î vient que nous essayions de réveillerces dormeurs.
i (le disant, ilprit lslordecai par la main et rappela trois

f

i fois par son nom, lui commandantde s’éveiller.
r

l

l’
i

r séant.
Au troisième appel, iliordecai s’éveilla et se ‘mit-surtsou
1- y a trois iours que vous n'avez pris ni" boisson, nii i

l

‘ nourriture. Vousétes ici simplementpour passer un" temps,
de quiétude et de recueillementavant «Passumer les lourds-
xdevoirs- de votre office. Ce‘ qu'on attend de vous, c’est ide‘
renouveler votre force et non de la perdre. Etonué de ce
jeûne prolongé, nous avonsouvert votre porte, icemmec'est

_

.

Anotre droit, et nous vous avons trouvé en sommeilîpfofondÿi
-— Il est vrai, répondit Mordecai. Tandis que je! méditäis

sur la brève durée de la vie humaine, un profond sommeil‘, '

nÿaenvahi. Je mÿétendis sur ma couche, et me reposai. Je
n

n'ai senti ni faîm,.ni fatigue. Et maintenant, je sortirai"
d’ici pour voir si toutva bien chez Haïchenaÿqui.doit at-l
tendre avec anxiété mon retour. —

l p

_

"

_ ï
Oanuès et ceux quilaccompagnaientne répondirent. à

rien. Et ‘Mordecai se leva‘ etsortit; Quand il approche de î î
sa demeure,‘ Haïchena ‘qui attendait sur-la terrasse, le ‘vit a ë

de loin. Une violente répulsion la pénétra’ à cette vue.- î
Descendant à la hâte, elle-sauta sur un cheval sellé attaché 1 —

prèsdePhabitationetsenfuit vers le Nord, ne säirrêtant
a

_

que lorsque le cheval ne put aller plus loin. Elle trouva
i

près de la unesdurce profonde, ‘descendit ethut de ses
eaux ; et Panimal en but aussi, et broute le frais herhage A

‘qui ahondait autourde‘ "la source. Et comme le soleil*_se
‘couchait, épuisée,‘ Haïchenas'endormit près de la fontaine,
et dans son sommeil un’ des ibis ‘blancs de-lttavbrimmow 1 ’

‘telle lui eppîrlâëdola nourriture; ' ‘

Lorsqifelle s'éveille,‘ les cieux élaientpailletésd'étoiles
et l'air était vit‘ et froid. v



_
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Elle se leva, rafraîchie, mangea et appela son cheval
i pour continuer son voyage. a

Mais subitement une douce- chaleur lalpénétra et, des *

profondeurs de la source, une voix douce
ï et mélodieuse

;
’ rappela par son nom. a

.

—- Qui êtes-vous, ‘ditaelle, ô vous qui connaissez mon‘ *

nom. Et quevoailez-vous ‘t’
*

-— Je suis- Mavb, trépondit lalvoix‘ de la source. Mon

être qui a pris un corps semblable à celui de Devo ai formé
et revêtu‘ quatre iämanations à sa propre similitude. ll y a

trois jours, dest-à-dire durant la quatrième nuit de la re-

traite de Mordecai et des trois nouveaux chefs des Mages,
ces quatre .

émanationsdescendirent. chacune auprès d'un;
des Mages, etleur dévoilèrent des connaissances occultes.

,

Tout d’abord. ilsecontèrent avec respect et étonnement.
Puis Mordecai dit aceluiïqui était près de lui :. «i Ge que
vous nous révélez dépasse la limite de notresentientation.
Comment’ pouvons-nous nous assurer qu'il en est bien.
ainsi? n [lautrelui répondit: «- Par la méditation, vous
saurez la vérité. ‘Si vous le voulez, dormez et extériorisez»
vous de degré en degré, d'état en iétat,ijusqu’à ce que
vous puissiez témoigner de la vérité de ce que-nous avons
révélé pour répondre à votre soif de connaissance; » Mor-
decai demanda : o Si ‘ce que vousavez révélé est audelà de

.

la limite des sens de l'homme, à quoi cela servirait-il? n

Et Pautrc répondit : n Qui peut fixer les limites des sens de-
l‘hommeévolué et dressé comme vous l'êtes, ainsi que vos
semblables? Une chose est certaine, en-tous ces. Personne
ne peut vous mener au‘ delà de lllâtat accessible à. votre sen-a

tientation. et si vous atteignez une limite que vous ne,

 
a

» royaumeestdans les sources profondes des eauxpures. .l’ai
V

» à vous faire une proposition qui pourraitêtre d’une grande
p

:utilite, sivous accédez à mon désir. Soyez remplie decouæ
7

rage :'ilvous en faut beaucoup, ‘Je {dois vous apprendre f i;
q

d'abord ce qui est arrivé dans la tour carrée. Ce que je vais‘ t

fdire ne m’a pas été relaté :je l'ai vu moi-même, de la
source qui approvisionne les habitants de la tour. Le grand '
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Ïqpuissieà franchir. c'est la inurqueïdeËvotre imperlectionet
é

s de votre manque ofévolutîon. Quant à moi je voudràie 7

devons meneràtoutela vérité. »
’ ' ‘

«
s

M111
x

‘Hlw

Comme ilhésitait,_l’Etre continua : «Siwous doutez ou
si vous avez ‘peur, restez dans votre ignorance actuelle. Que‘
itfîmporte. à moi? n’

_

*

ï a a Pourquoi hésîterŸNotre droit est de connaître tout ce
j qui est connaissaiilé. Un guerrier risque tout: pour une ‘

j devons-‘nous pas tenter, nous}! qui la connaissance seule
k

Les’ quatre Mages se eonsultérentet Pun d'eux dit’;

m4

in

v“

victoire matérielle et temporairejJiombîen davàntage ‘ne

v peut assurer lavietoire intégrule et éternelle.‘ n lisse firent
q

tous desmaisonnements analogues, et finalement elïacun‘
_d'eux rfextériorîsa de degré: en degré. Œétätägefi état; "
tsous l'influencede PEtre qui Puvuit suggestîounégnle suiv-

’

_

vis plus.

 
 
 
 

 
vais Mordecui dans‘ son extériorîsàtîiomparce que’ c'était
avec lui que je me sentais le plus d'affinité et? jËÏwisw les].
choses merveilleusesquiiui furent montrées. Je le regardai
passer de degré en- degré de raréfaction.plein dädrnirzr-

.

tion. Je voyais combien sa belle intelligence buvait tout ce
.

_qu’il sentientait de plus en plus, comme une‘ plante" env
temps de sécheresseehoit l’eau des" nuages. Ilpassa‘ ainsi‘
jusqu'à Pendroit d’où Devo sortit): in reneontredäiôualeet‘
le rejeta dans les densités. ll entier sous le voileetje‘ neïlfe "

7 
' '—‘ Et les états et degrés d’etre qu’il laissait, envveieppe 

après enveloppe, à’ mesure quïläextériorisait? demanda '

Haichena.
q

’_
_ .1

—-'- Hélas! dit Mavb, hélas! Haîehenn bien-aimée. ‘lise
‘étaient désintégrés à mesure, et la passivité était’ art-déliée
de chaque’ atome de son‘ être‘, en. chaque degré de‘ densité‘.

.... c'est donc fini, murmura Haicheua en penchent” là‘
tête d'un air lasu ‘

A

’

»

' ‘

'

Mais la voix lui dit :«
_

a Pour lïïprësenL-il est’ vrai; mais non paspour tout».
toujours-fier vous vivez‘ et vous Paîmen. Et maintenant
même, pour Pamour delui, ily e‘ uneïgrande‘ œuvre que‘
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‘pneus pourrons; ensemble; mener à bien, si vous ietesï L:
assez forte; _AUËPQMGÏIL pourquoi aurais-je parle ‘le Mais i

ï

; vous en sentez-vous capable?” s

r

i

v i -
v

" À
3 — Mon devoir et mon amour ne l'ont qu'un! ‘Jeïserais\

capable;
o pgAlors desprofondeurs «le la source,- Mavb monta comme ’

une brume du. matin qwillumine le soleil. Etlandis que
s- la brume enveloppait doucement Haîchena, elle sentit. un

r

7
p

profond sommeil l’envahir.iAlors'Mavb appela doucement: 1
e« Aonall Aune‘! » r

i ‘ i

--— Me voici; que désirer-Vous; dit cedernier; i

’

l .—_— Eovironnez-moî de votre aura‘, que je travaille en i»

dualité d’être. c'est ainsi‘ que nous ‘prévaudrons’;
_

p
_

La formeevoiléedèibrume de Plmmortelle’ fut alors en-
veloppée dïinesplennjeurdes couleurs de Pare-en-çîel. Et
quand elle ‘se relevà; Mavb Plmmortelle était vêtue ‘du
corps nervo-physîquïetfHaïchena}qui,=dans tous les autresdegrés et étäts plus raréfiés de ‘son être reposait auprès de
Kahi ‘e! de Kabie. Et comme Tsère, la reine des îles, se re-J
posait, se reposa Haichena. ‘

‘ g
,

*V
, ï- 4

V

:01‘, âesquïlannes les eue rappelés par: leur nom. les‘. trois
Mages sféveillèrent un à un comme sïltàit réveillé Merde--
cai et comme un chacun regagnaqsa demeure; Le nom ‘duMagequi revenaità l-‘empîre de Nimred étaitilmoris‘, ce qui
veut direlePuiésant._Le Mage d’Aun_ éteit appelé Nel), quisignifie Seigneur, jlgrce qifilhÿetaitseigneur de plusieurs
êtres invisibles. Le Mage de Nefdi avait nom Rabbi, dontInterprétationest Vainqueur, perce que duraolson initia-tiorxÿ il ovni: lutté__ contre un" puissant

V

hostile, qu'aucun
autre‘ n‘aveit pu vaincre, et en avait triomphé.

Il‘
lit

A cette époque les liiitiéssédisoientflles‘unsaux autres:
A

à En‘ ÿérîté nous déploliions le cliulltgemenl de nos’ chefs,
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mois avec les nouveauxnous est venu heaucoup de sagesse:
Jamais nous n'avions entendu «Penseiguementsuussi pro- a

fonds, jamais nous n'aurions rencontrépersonne qui eût au-
I tant däutorité,» . .

- v

-
-

Néanmoins Oannès était inquietet se demandaittoujours. ‘

en lui-même : a Pourquoi iläichena s'est-elle enfuie .et a

n'est-elle pas rua-Venue. Et pourquoi sa dispàritiou semble-te
elle indifférenteà Mordecai ? Car; quoiqu'il ne se lasse pas
de lafaire chercher,‘ et qu'il fasse ostentation ‘de sa douleur‘, ; .

7

ceux gui savent. lire ‘les pensées savent bien qu'il. n'est
appoint troublé n. Avec persisâanceiaussi cette pensée__s'im'-

A

posait à lui :,_« Assurément, le sdrnngeil dans lequel je trous,
vai Mordecai et Îles trois qui reposaient était tzeluiidenfases,
similation.MaisPassimilationde quoi‘? » A —

Peu de temps après le. départ des: trois Mages, unImati_n,-“,ÇÏ
tandis qu'Oan_uès tenait ahdiencmMordecai vint à lui et
dit: -

.

’

i

' i‘ o:
.

« Ozchel‘. vivez à jamais! u a

v

—— A Mordecai la plénitude du bien. '

g '
- î ;,

- Mordecai säipprocha de lui et lui dit à voix basse, de
manière que personne neput l'entendre*:‘« La nuit ‘passée
j'ai rêvé que llaîchenadormait;sous un palmier près d'une _,_, .

' source. (le rêve a été si vif et a produit en moi une si
‘

p

forte impression, que je désire me rendre vers-le Nord ou‘
était la source mie’ en rêve. Permeitez-moide partir. Peut?
être pourrai-je ainsi-ramenercelle que’ je désire tant.‘ n

_

1- LesMages principaux sont libres comme; nous-
mêmes.» “- "i.

_D'ailleurs,ence QUÎCOHÜGËRB ceux qui leur sont proches
ou chers, tous sont libres‘ Tout homme est chef de son
propre ménage.

p_ p _ Z

A.
-Alors Mordecai sortit. ,

l.
-

Le jour suivant Oannès demanda aux Mages: «fQuel-a.
qu'un de vous a-t-ilvuMordecai partir? n ï

a

‘

—— Nous l'avons vu rentrer chez lui a 3 l'apparition de

Et ilgardàit le silence.,parcequ'il ne. pouvait rien‘prong-g! 3
Î

'

ver. a

i

a

Z
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a Zlpllétoiledu-solr;et quand la radieusebrillacdnbrillantdu
_

_

_

cristal au leverde _l'anbe,'nousïnel'avons pluslrouvé.
,

TOannès médite sur ces parolegugtrouvant étrange que "
7

Mordecai laissàt- passer toute.,uue ajournée‘ avant de se,
7

_

r mettreen route pour trouver Haïchenaÿet partit en temps 7

_de uuiLc '

'
v-

‘

a

. 7.
' Lyk‘

p _

_Quand__lllordeeai appmeha_de'la.sonrçe,pilvit Haïchenzr
a

endormie sous le_palm'ier,- comme dans "son rêve : Sfappro- W l 7 l‘

chant d'elle il lui parla doucement’: w _‘ .

‘

p—- Eveîlle-toi,‘ôebiengaimée.Allons-nousen, car l’étoile_
du soir s'attarde à Phorizon et Pauheva paraître.

V

Au s'en de cette voix-Haïcheua ouvrit ses yeuxfiet mura

mura tendrement:
p

’ i

_

’

l

'

_

- -—.Je nxedisais «en mon sommeil;Que le temps rneedure;
loin de mon amour. Sans lui les minntesesont des heures,
et les heuresromme des ‘jours au temps} dïâlé. Sans lui

x

tous les Çspeètaeles familierssoutuu continuel: ennui. Je 1
a

monteraimon chevalrapideet chercherai la sourceprofonde’
A

du _.Nord anneauxpures; il. suffil ‘(Peu boire pour Aretrou-k
r_

ver ceux qùe‘__l'on jaîme; Cfestvpourquoip je me suis-enfuie,
loinides scènes familières qui jadieffaisaient ma joie. J'ai
bu despeaun îfraÿcheacet j'ai dormi,'me (lisant : << Je dors, ‘

Amais monceau veille. Qui sait? ,Peuteêtre mon amour‘
7

me trouvera, et son baiser mfrâveilleral».An soleilcouchant
je me suis endormie; à soulever, mon amour m'a trouvée
et m’a.dit: .« Eiveille-toi, ô bien-aimée. Ilétoile du "soir
ÿattardefà vlfhorizon,’etPaulieva‘ ‘paraître! » Tu es belle,_
étoiledusoiretdumatîn,qui. dans lîombreou dans l'aube,
brilleséternellement. ..

'

‘
‘ ' ‘

7

Et H‘!ÏÊh9l'B_JeF9!“P%Pt53..WËF’droite. dans. les eaux de;
la source sendornïitdenouveau.‘Mordecai debout ‘sousjle
grand palmier. imédilaiiprofondément. Graduellement ‘la

,

clarté du‘ matin gagnait l'air. le sol et les eaux. Chaque}
feuillede" palmier ‘se. déconpait en- ombres profondes et’,

...:T
a?“

_
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e

nëtteâ. Le jour‘ secoue, la nùinieêee pâlît. ‘é: lèè eiäeaüäqùi- ï
_

’

gazonÊllèixI dans la‘ xumîere meëxit; è‘: ceux qüi se
«pîaisent 11ans Poïùbre mirent entendre läür chant‘, îñäîs
Haïchenhne susveapna-pns. mognècsrÿenxeiz’täîfiôùregäiähdfiî’
enfle‘‘s01 ;‘ilattendait ‘en’; sîlénïîe. Qiiaüd ton: {ut obseûi- îl

_

.» säpproçha «Ÿfiàïçghenaet lapîÿît doucement dans ses‘ biais‘;
‘Puîsrievantlesyeux vers la voûte ‘sombre où n'apparaissait ‘

.

ni luñeniîétoîle, ildit‘: « Noùsattendone! n Un nuage vioeé ‘

‘

let foncé, lumineux. descendit, «Aparté par des ‘êtres. forçset
e

"

_

ÿnîäeañteequi ävaieni jçhacuncdenx visages‘ ‘eietiùàiiëejäîfes.“” ‘

-Eflennege reçut Merdecaî et Haîcljepäe‘; leeperte, dänäele. ‘À

n'était pas trompeur. J’ài retrouvé‘ma— bîen-ääitñéeÏflpîfie.
.

temps d’un éclair, èn leùi‘ dëiïleiiiïe’äuÿfièä dë la‘ idm‘ pain?
' .. V

_. . __ .

"I
-

_

V

‘

_'

rLe jour suivant, Mortfecàî alla efrüiiÿer Oäxiflèä :_ .

_

"-3 0' roi. vîveze jeriïàisl le _rêvè de‘ votre serviteur’
é:

posait près de la source au; eaux profondes) anges; mainä-‘Ï
tenant avec moi èornrne jadis.’ _’

Î

«V A‘
_

s“-—J'e'mè réjàuisÎ ‘avec vous}. Häïcheñà‘ ñîzstäefle pas; fa’;
' n-iîede Haîche’, 1e

_

chef-dîceùvce. des tofimàtîone duxàuàlfi?
E! la‘ cdupeoù vans avez petons; déni ‘lejùs defä.
la vigne näni-z-elle {Sas éEé_ bfisëe en notre‘ présence 7v.’ Si’

' vous le voulez bien riche nous} accbmgiäglfèrôhsjeàfvôife bäïï
_

‘bîtaïîôn peur 111i souhÏaïtei-“fa bîenvenifé. c‘ ‘

4- (Pesf pour nousnn gcänïl ïfeñnèùî‘, (Ïit Môfdeçài. "

.

cannes accompagna‘Motdecai, et Hàïchenä sentit à_ 1eur-
rën‘con'çre.ïnîo’rdecailuiditä «ä Oannës est‘ venu‘ ions son-T
häîteîflia bienvenue ».

l

..
_

_4 Î

,

Î

-— Vôtre brusqu'ee,déf>aï‘t”nou's’a’nît‘ÿläñäéeïîaîfslîñquiäâ
tlïdèuiitûännès. front‘ est bien‘, puisque‘ voue‘ eieë revenue;

' Hnïcheña tendit säfmäînïgaückîïäûäññèâ;_ les“ dçiéts‘erg"
flléä palpîtêrent imperceptiblementdàifâ’ l'ai’ Iüäïffdti r51; à‘

’ es; .’ cemacr,"sen‘ efœne ïbanäir“;- tfeîxtf“ sen‘: ëirë“sl’ëïéîhïï-au‘
pätbétîäme; Tnjénäîé, preçquewsmaÿé; irvse"disÿquràuçetïäç;
vîfit à‘ la haie Lähez 1m; Gäÿttäÿiïüïzäiä’. le‘ sbnffçheil’ lïehnäff‘
dôïîäià‘; il se‘ leva-dense‘ "cdlîclfè {et se‘ ‘pfàfltéîïà’ éur‘ leetëxä’

1

xfäéeès‘, absorbtÿdañk’seéfienäéee"!«”Qi_i"esi‘ädébî-‘?Ï'se‘dîshîtlaj
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n. Bîeîx des foîsjäàî èoue-èrsé} avèè Haïèhéna e: xjfiiutféär
passives eqdualîté «râtrefçyec deæxÿiàgäs ou’. dés chefs ; ÿÿt’
,,

voici qüfaucümactdela main «Pflâïchebla, le 31mg a ëduifü,
Î‘ A’r'àpide— dänà més ‘veine’; ‘etjtoùt mon êtfie‘ s'èsl;-évéillé_ six:‘patläçtîsme! » Oannès fut doué efiäesæfivcämîæni 't'x‘ôüb!é-; i!

ë

ne visita plus l'a maison de Mordecäî‘, Vét’ né‘ permit üsaæiä
carie des. grandes passives däntréf du 5a" ÿféäëncercämmé
alitrefoîs. Car ilcralignaiïtdca rèñcaptrer Haïèîiènàîqui ëiait

_

—.

la’ passîvéd’un autre.
Î

’

— "Hindi?qiffiàfiriêä ge- pïÿqmeïiaîfdan;fé—jarâixrde’cèdfes,, w

fÎuïimïêîsààgérÎviînLquîlüîdîä:
.

'

À '
 Î

f

"

.

—

k j ,
'

a Mbxÿdecaî fnttènäile‘ roi ‘aüi; gorges‘ du ÿàläîs à.
' äïaiselé entrez‘ ici, répondxfoärïÿès. :

f w

_‘ MordeèaîÎIe‘ salua, àîa mänièäe häbîtuelîe; et: Ijïî dit:
=

«s. Jfai cherché 1e régi éhféä__ç‘jînîïèè'lii‘çägiÿe ñôfi seulemem‘
la connaissance, mäisla sag "L
«fui mèjfifiduhîë‘gñarîfièüxëñi.) Î

wsæjexæaeviuebien;n sägitdè ñàïcneäa.‘
‘m, ÿätïr lui sçïuçlxièùçïttëùifïcäà -

_

' Ï-—- C’est vrai; ô mon‘ chéf‘.vll;y’a_ûñgfaàfigcäaägeïxïëfiff
en"ell_è‘. Dçÿuîsf Ÿàlfièaîfépärt dëflnôîfiäïîèfiégine‘.èHeÎ qäà’
cesséçde jdormïr, sauf" - ‘zmeaseufërfais; ôùgelleïïçÿit çxî-“xsaä;mnîñgïiuchèdlnÿlæceîfe‘ (Pûannèäîæir."Pèñdäÿfiqù’çiîç'‘âôfîî
elteî ést entourée‘crumflùeur=semblàficïâÎçiefiënie‘Jÿrääehh

}ciel et si je veux ÿpënétréi‘un loùïdrmalniäe.mäacoabié.
' Qäntïès‘ netrépfîqua rien ;V maîïiïpeñäà‘t. ärÿsäùñégxpänt’,il ya ici quelque myéfère». ‘-

«

'

'

.

b

À J
au Quel asuleicpngeîlïdd roi‘? Pourquoi gandë-tdt le’ vsî:

lance?
l

» ' V

-

.

"

_

Lesgycux «Yflanñésrencontrèrent ceux deflôrüecui: lejiï‘régardjfuzäcbïamelzénläir,
_

_ ,_.Et_M’ot‘dBc:i_i=s’enñiîlEdeïsgflïtÿdsénue}_:.
’

'

Undluhe’; aprèscot îñciüänt, deä’;massägersrüîhxÿètifiîseäcrèfemenfi'värc*Ôañntäsëdîÿlævpäxfitedfafiüçfiÿät’(fia «Nhfdî: liés‘ '

passîvëèïtjui; étaîbñt’ uheb‘ en‘ dùaliîçäf‘(rem ‘avec’ lëä‘ nm»
veaux Mai-gesÿétdientäfrêfùäiäes‘ prèsfidïèes cflëîäetrëifi-
saientdañegngner lèursdemeuresa ‘ '

.

Peu» dg; tëmps‘ après, Mav-lyäeafi" repbs commimiquäïavec‘
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lionaltnvAvechabiletéet isulztilité. ces‘ nonveanx Maiges» î

défignrentles anciennes.doctrines parle mélange de non-
"voiles, et, greffent des espècestätrengèressurvie vieil"arbre.
de la connaissance. Dnnslerepqs, je perçoi la mentalité.

V

Vdeceugkîquisontf(lenslesempires de‘ Nimre
, d’Ann et de

'

' ‘Nefdietjeîsnîsattentivement leurs doctrines et le but-où,
Ïellesteniient; ÏLeilrs enseignements se résument ainsi: Il y_

'

.a lulnuseuirAhsolo, suprême, omnipotent et impersonnel
_

n ifut, est etc-sera »‘,A‘l’lÎlerneiqui a créé. tout ce qni ‘est de.
l _

7

rien. Par cetteidoctrinecia-matière.éternellecaves: ses forces
pathétique,spirituelle, intellecluellee_tvitaleest méconnue.

,

'

. j Aiiisii-fianciennevérité,estinsidieusementminée.Lanécesê
sitétde l'évolution continuelle de la ‘matière parla-forma"-

"tion etlatransformation progressive; qui seule peint. ac- ‘

cornpiir lïœnvre Vprééminente de JŸEqniIibre,‘essentielleau‘ i ï

_gerfectîonneinentfiosmiqne,estnégligée. ._
,_

. ',
i’

‘ llsienseignent‘aussi ‘cette doctrine» étrange et nouvelle
.

Dans l'unique impersonnel sont trois personnes :_, Geluiqni
l

engendrmceluiqui est ‘engendré,’ et un être raréfié qui a
'

leponvoinde se, vétitade la matérialité Agerte en des
— formes autres que celle de l’ltomme,cequi estet aîtonjours

A

'- été,hiérarchiquementprohibé; Ges trois êtres sont éternels
A

et’ de. Iïengendré"proviennent tltoùtes les lbrmatîons; Ainsi ,-
i estniéela plurelité ‘des formateurs dont quelques-uns sont”

Vantàgonistes‘ awiautres‘, ou qni‘ suivirent des méthodesdit‘?
férentes pour atteindre un "but commun, comme ont fait
Brah Elohim etrAdual. Cette doctrine de Punitédbrigine.
immédiate" est dangereuse. parce = qtfninsi la vigilance
contre les hostiles est tendormie, pnisqutelle enseigne si;
regarder tonslles hommes commefdes frères, ‘enfants d'un .-

.

même" formateur,‘que la Charité oblige ‘à aimer. et- à chérir. '

Cette fausse sentimentalitée‘, vers les ennemis‘ acharnés-de"
l'homme est lindespius Î gr lnds dangers qui; je connaisse, ,.

_'_ La, nouvelledoctrine;enseigneencore cette’ croyance; _,

La premièreaçpersonne de Plmpersonnel. à l'aide‘ de le»,
deuxième. fit ‘in terre «le rien. Puis avec le iimonieiie-forma ,

le corps-de l'homme, et son émane rien. Et dans. cet être.‘

ismsrnnmnox ’

.
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_

elle infuse la vie. A l'époque delstdissolutilou de l'homme;
son corps retourne au limon dont il Iut l'ait, mais son‘ âme‘
forméepccmmeson formateur,cîestfàt-dire possédant la con-
naissance, le pathétismeet le libre arbitreest immortelle.

1* Ainsi l'œuvre spéciale pour laquelle Bran s'est offert, la di-
gnité et l'utilité incomparables de Yhommtrsont entière»
mentméconnues. ' ’ '

’ ’
-

l

Ce n’est plus-qu’un être éphémère et dégradéil
‘ï Ainsigles

_
descendantsde Kahî‘, un avec "-lE. ‘qui, de

7

droit, scntdes seigneurs duiroyaume‘‘sphérique physique — » n

et doivent l'évaluer, sont priyés de le rhéritage, _de leur '

'

' puissance et de leuxfi rang. llslnäccomplisseiæt plus PEqui-
libreetlosmiquepet la perfection progressive‘ des lbrmations’
quidoit en résulter.

A

.

Voici läanseignementsecret d-’un de ces Mages :
,

c L'homme, à tout moment de ‘sa brève vie, encourt la
juste colère ‘du « tut, est et sera-s quiîPa créé. Ses actions
les plus nobles ont une valeur;nulle ; et ‘fut-ilmille‘fois plus
sage-ou plus héroïque,» ses vèrtusne mériteraient ‘que la‘
dissolution, le soulfrance ‘dans le temps letféternité et
Pannihilàtion, parce qu’il est‘ homme "et par conséquent’ le
descendant d'un ‘ancêtre qui cherchais ‘connaissancepou-r l‘ 7

vent le conduire à Pimmortelité intégrale."n Or, ‘moiJluvh.
j’aperçoiscque'ces doctrines subtiles maisÏfncilesà com-
prendre pour.moi, mènent sûrement-à lardétérioration et àï
la perteide llhomme; insidieusement;‘moissons arrêt,’ ces
Mages creusent nunsiosse sous. les pieds des imprudents.
Couvrant leur ruse du manteaude’ la Charité,- ils cherchent
à faire disparaître’ Phomme de la surface de la ‘tsrreypour
‘posséder son héritage. .

‘

-

'

‘

Quand Aoual ‘entendit cela,il fut profondément troublé; »

Àslextériorisant dans le repos, il chercha les-quatre Mages
.

qui äétnientdémis de leursoltlcesrpolnrs'entretenir avec.
‘eux, caril savait‘ que leur puissance était

.
très» ‘grondent

que tous les hommes ldevhonne =volonté« le ï honoraient t et
avaient en deux pleine» confiance. Et-_ tous ‘reconnaissaient
qu'ils étalent les hommes les «plus sages de toute’ la-terre,



l ahnégalion d'eux-mêmes e; sans craindre le labeur‘.

I înementde lèur lumière däuranAu milieu de leur 89m2

o lent-dit : Vous êtes le’; lionyngs lesnplus sagas de tango la

-

l

Voulu motivé/votre retraite et pmvoqutïîolre étude-

.
réunion sella. l‘?

'

1go aumedfiaanès,Et nous vous rions d'être au milieu deJ!
, x

P l .

_

l

vous la çilénilude.du bien I. a»

Ÿ’ un ïunusfzoxliäsïnl
n

qui yfuvaienlfauluislnîlqne du bien. dans une çomplègo .

'

_

Anual pensa: =f << lis ‘aiment tellement les hommes qu'ils» o

ont dulsçvçaehorou milieu des grandes ailés, u l! passa .

doucun-dessus des vtaslos villeset les trouva par le rnyon- .

_

_Î_

nfeillprofond, pendant lu nuit. il oàlla de Punùlfautrçîgç n

l

les appeluopuçrlqursl non'1_s..E_tqt1uudilsvçurent If-époudulil
n

tente. uous virus prions de vousïéuni? Pourparlei‘ dm?
.... Qui nous appéllofl’ répondirent-ils.‘

_

Î

v

-- Moi,Aoual. Entez-vous de vousoréunîr, le danger qui
menace les Azerzes est grand, et nul autre que l'homme no
peut sauver l'homme.

_
, 7

n f "“
>

_ n

.

resurgit-il d'un glaugggxque nousiguorionsl‘? .
1. Ï

« :—._ (le danger m'était tout ‘à ‘l'heure inconnu.’ l a _-

èWêteo-vous pas Je; lîrdrnier’ Formçtle la äepgièmo
époque de la classification et formation de la matière? Que‘
pondant vous êtes parmi nous comme un serviteur!

_

'

.-_-.— Yous êtes de la racedo Brun Elohim,,d’I_E et däKahî,
les lgien-aiÿmésfitlÿnha. le font on droit et qui régiste aux >

SORS. ‘ '

‘

' '. '

. .

‘

.7

v: Assurément‘ nous 1:91.15 nréunitons et notre lieu de
_.

çhgmhço secrète de‘ lalounloarrtéogau ‘V

nous.
_ _ , _ _

.
.

-

Î—.=—..Quand_ vous sereznssemhléshi? serai au milîauïle
,

o

v9.3.8,» ’

‘

4 *
-

V!
, s:
«se,

'

»

n

La Ræäîenionides Mageè.‘
A

' çllnmhro: secrèuaglo la tout ‘carrëe, 16845113395‘
auxquelsAQlllll uïIäÎFpax-lé sont réunis.

_

.

Aoual entre,» danslfintégrité de son être. disant : oA
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._Son.vele_tneutlleuunl.rèlenu par une ceinture azurgsee

est d'unblancpur; s!!!‘ Ses cheveux blonds, longs et ondu- '

les est posera une colggte feutrée de couleur bleue.
Af « Salut, Aggal! Noue ‘tous prions de prendre la place du

milieu» in (le veillé»? ce «iÿaucun être venue. commeil;
nous. nctiwsaiadis- r2 .

e

e

.

.Aoual se. tîçntau milieu lieu!‘ et iépèie= « Aîousèalzï o
' plénitude «lu-nie!!! »

.

"
'

'

Les quatre æ tenant. iïaioute‘: « Nous né. sommes p95

Le premier qit giorep: i; lÏepuis ‘quelcet être grand et}
eusse!!! 390% es; apparu, la pensée s39 mrîsine Gosmiqueo
ne gongs a “gin; quittée. lilgintenant que nous sommesréunis» îleäl àdèäfirär que çhacnn de nous relate 1e, ré- «e

sella‘ de sa WBËGŒRËËQQ et «le s99 élude profonæie- Notas
ne 8.0315 €9ŒW95.Î‘°ËF<"5 dans la. salitude qlïafin. d'être
exemplê 9h28. sçsvenëàbîlîtésfäuînous détournaîent. 4.19 ce
travail. n _

A

i
"

'

LGMäKÇd? Nefdiprçud la. parole =e
‘

.

.« N90»? èxasnîunrîsznë Jeë dectrinesdes Masson nousontsuéçédénquchnnt: '

v e

‘L'Eternite de la ‘Matière.
_

Leg pexféoiinnlités de .l’impersonnel_.
La. formatîoirde lffirèmmeé '

La ilinleiliciîonde Pilolnme.

Î venu_ pont‘ poiler, gngis pour ‘écouler et veiller. Aquul en? ‘

\ 1 î‘

tendra laves. un grand “piaiair les». PËFOIBS despluâ Sages;
.'_ wïenlreics hommes,» _’ '

'

' ‘ i

i‘ ;

chaque snjetçloifveniràsa pince. Parlons donc «Y-ahoxzd.
_

i‘
de l'origine Cosmique. La révélation de celui qui vin: ‘au
miliendenonspeut se résumer ainsi :Le_ Nucléolus qui
voile ce qui est. pour nous impensable est la limite de vos
perceptions. Pour moi ‘ce qui est extérieur ou de densité
plus grandeestpende çhoseunpîèe de ce quieez. à L'inte-
rieur decevoile.

_

.
_ .. _. . ; >

‘

-—

_

Des calmes profondeurs de cette centralisation, je vois
sfléleverun être ‘ qui manque de =pasesivité.-A mesure-quîil
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touche degré après degré de densité de la matière ses,
nelle. ces degrés ‘s'évertuent àTactivitéJLe- désir Cosmique
dféquilihrer cet être en lui fournissant ce qui luimanque
est l'origine de toutesensation, de tout ‘mouvement, de

_

‘touteforme. La cause du déséquilibre ‘est laïmauvaisefor»
* matîon du premier formé. Les eiïorts de tous les forma-

teurs n'eut qu'un but: classifier. mélanger et reclassifier,
degré après degré, les densités de la substance, en ordre.
jusque ce qu'elle soit‘ en état de recevoir ce qui manifeste
les forces ‘de la Cause sans Cause. etrun mot de fournirla

à .spassivitéepropre_àrbalancerson activité; '_ _

a ‘La réalisationde ce balancement parfait sera Pequilibrei
Les forces de cet être «forment unepartie de la force

a wlibre pathétique, spirituelle. intellectuelle et vitale. Cette
A,

force libm qui manquede passivité retire continuellement,
avec plusgoumoins de violence; une partie de la passivité “

localisée dans la matière, afin de réaliser sa véritable duaà- _

Î
‘litédêtre ou équilibre, de sorte qu'après chaque reclas— 'r‘

sificatîon et formation. la matière, dont toute ‘Terme est
construite, est graduellementprivée de sa passivité pour
fournir ce qui manque à la force libre. Celui qui parlait»
ainsi se couchait en même temps aumilieude nous, et ily
avait en lui une tellemajesté,une telle tristesse, que nous

ne l'avons point questionné sur la vérité de sa révélation.
h Mais quand ilfut parti, nous nous sommes déterminéseàrt
n’accepterouirejeter rien de ce qu’il avait dit jusqu'à ce

que, parla quiétude, la contemplation et Pélude,nous ayons
« tiré de cette matière tout ce que notre intelligence en pou-

vait connaître. Et maintenant, sur. le _désir d’Aoaal, nous
nous sommes réunimpour comparer nos perceptions men-
tales sur ce sujet, afin de donner la sustentation à ceux qui
ont faim et soif de vérité, et pour "fortifier notre propre
mentalité. »

.
Ç. l

’

'

'

- Aqual prità son tour lgrparole :

-— Ce grançiètne a dit vrai en aliirmant: Il est reçu de
i

vous que le Nueléolus voile l'impensable, l'unique. Im-
pénétrable ;‘il est reçu de vous quefépoque actuelleest
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Z

la septième classificationetrelormationde
t

l'éternelle mai A

tièro mélangée r il est reçu de vous _qu’alternativement la j î

force formatrice éternellea eu une activité visible eteliec- i

ï

a
‘

tive, et s'est reposée en passivltéaumilieude Ela matiérel
pénétrable

Z

éternelle," elle aussi Ïren passivité.‘Il est aussi"
a reçu, que cette septième classificationet formation de la

‘ matière éternelle mélangée est la dernière, parce quïän
‘

— cette période toutes les formations seront évoluées de ma-
nière à pouvoir se perfectionner Ïau repos de l'éternel
malin; que patiPho/mmele déséquilibre sera subjugué l

a

7

dans cette densité matérielle; que le royaume‘sphérique
a ematérîel serarempli intégralementpar l'homme de forma- J

jtious aptes _à ose perfectionner par l'évolution progressive
continuelle, de sorte que la dissolution ou transformation
rétrograde ne sera plus. ll est encore reçu que d’abord les
pathétismes,puis les éthérismes, sont déjà devenus caf
pables de ce perfectionnement, et que quand il s’éleudra
au monde sphérique matériel, PEquilihreCosmique en ré—
sultera. et par conséquent, la rénovation de, toutes les ra-
réfaetionset densités. C’est pour arriver à c3 but que nous

étudions, travaillonset endurons, nous réjouissant, même
dans les soutïrances et les tribulations, d'être des hommes,‘
luttant ardemment pour: notre intégrité d'être, et nous
elforçanttoujours de trouver les moyens de nous mainte-
nir dans notre haut état. >

' l
'

Le Mage de Nimred répond ; .

'

.

« Getétat, ‘en vérité, est, le plus haut qui soit. Car non
seulement il est reçu communémentparmi nous qu’Elo—
him, ledeuxième qui procéda de Pattribut de Justicede la
Cause Cosmique des lllatérialismes forma Kahi à sa propre .

similitude,mais ilest aussi reçu d'un petit nombre d'entre
nous que la Cause Cosmique, l'Esprit pur en activité,‘un
avec PEsprit pur en passivité porte, en chacunedes ondula-
tions de sa ‘raréfaction la forme et la’ similitude. ‘de
l'homme. n

‘
'

'

Le Mage d'un réplique :
.

(c Il est aussi reçu que si nous pouvions pénétrer dans ce
l1 ‘

- l l
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v 1nde glorifiée...u.
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’

’

quiest pour nous impénétrable.nous trouverions, dans la
raréfactiondes rarétactions pathétiques, latmême simili—

_

Les quatre lliages s'inclinent en silence,chacun ‘absorbé!
p

dans la contemplation des merveilles et de Pimniensité
Cosmiques. et Aoual, voilédans son aura semblable à Parc-
en-ciel, repose au milieu«feux;

î

a

.

Les heures s'écoulent‘; et lîauhedu matin, faisant pâlir:
les quatre lampes qui les éclairent, leur rappelle qu’i_ls
prfonfpris-encore aucunenourriture.” a

Aoual s'éveille etise levant, il leur apporte des alirnentsi i

tatuneboisson qu'il leur a préparés. Ils mangentet boivent
l cetquîil aplacé devanteux. Et durant quarante jours et

_

autantde nuits ilsne sentirent ni le faim,’ ni la soif; 1

t_
V‘ a

r _iÿ'
au —

v

7

A

_ j
Un soir Aoual dit;au Mage (YAun z A»

7'

r: A vous la parole. pour l'amour et l'honneur que nous;
portons à Barashino, PAttribut de sustentation de la Cause

Cosmiquedes Matérialismes,dont vous avez évolué les t'or-
mations. »

a

m

t’

‘

Et celui qui avait été le principal Magedfiunïfit :
‘« Ma perception intellectuelle desnouvelles conceptions

que cet _être nous révéla m'a-conduit à cette conclusionà.
Il est vrai ‘que: ceux qui ont tic grandes capacités et les ont »

dûment évoluéespeuvent exercer leurs moyens de percep-
tion dans les sept étatseéthéres et même arriver jusquïiuxr.
pathétismes.Mais nous soutenons qu’àu temps actuel, ilest’
plus sage‘, rie-borner ses sens aux degrés de notre être pbyn
sique : nous concentronsainsi notre volonté, notre désir et

.

notre intelligence sur les inoyens possibles de conservera.
perpétuité ces degrés et. par conséquent notre être inte-
gral, puisqufiitlest prouvé que Petat nervo-pbysiquefiant; ‘

qnîlrestesîntact, préserve tout _ce qu'il enveloppeLNons.
soutenons dbnc que le tait d'étendre les moyens de percep-
tion dans les raréfactions ira pour l'homme, actuellement,



aucune importance. Le passé, saut‘ en ce qu'il affecte le
présent, nîmporle pas nonplus à l'homme : ilne vit point —»

v dans le passé, mais dans le temps_ présent si plein de tristes
_JIÉCBSSÎIÔS‘. La cause premièœde la sensution. du mouve-

ment et de la forme n'est point susceptible de preuves va-
diables pour lui; quantaux théories, elles ne mènent à rien,
on peut en faire indéfiniment.Il importe surtout à l'homme‘
que ses sens äexerçent d'une manière agréable et saine,
«que chaque mouvement contribue pratiquement à son

si i

honheunprogrès et utilité; illautaussiqu'il-ne forme que” j
‘des êtres auxquels il puisse ‘espérer fournir ces trois con»
ditions.

t

» 1

De même, nous soutenons que la cause du déséquilibre Ï
«n'intéresse pas directement Ynomme; ce qui le regarde,
n'est dïtmoindriret de subjuguer ce déséquilibred’a'bortl
en lui, puis en ceux“ qu'il a le pouvoir d'influencer.‘Le
-commandementd’Elohîm —— Rein lissez la terre, subin ‘ueziP

. 3
la, ayez empire sur elle e» est éternel comme lui-même;
de son observance pratiquedépend la restitution.

‘t,
V‘?

4

Neb dit à ‘son. tour :
e

«Lors même que nous aurons la victoire, et que les
‘formations Azertes’ se perfectionneront sans dissolution,
l'homme humain et divin devra continuellement infuser i

dans la matière des matérialismes ses forces pâthétique,
spirituelle. intellectuelle et vitale et snbjugner en luîiet en
ceux qu'il évoluera tout ce qui met obstacleàleur évolu-
tion,- il lui laudra toujours accroître sa connaissance et sa‘
puissance pour avoir ‘empire sur l'éther.l'air, les eaux, les
leur: et la croûte ‘ou surface terrestre, destä-à-dire sur
FAzerLe et tout ce qu'il renfermmen tous degrés de densité, "

ulepuis les concrélîonsrjusqnfan‘centrede la force [taillé-
tiquc. i

'

En outre, après sa victoire, Phomme sera trapuble de
passer d'état en état. de degré en degré d'être comme il le

‘ ‘txinisuiwlnse ‘

o

i637
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faisait auxjours du passé ; ce qu'il.ne peut maintenantvoir‘
ïequïimparfaitementîet comme à travers une brumefilile *

î

in _percevra clairement et nettement. Dailleurs.‘actuellement
eaux qui sfextériorisent, dans les conditions ordinaires,

’ siexposent à de grands dangers ; car quelles que soientla.
Î sincéritéet l'endurance du pathétisé,nousles pathéliseurs,

ne sommes plus commeles athlètes d'autrefois; nous - ne-

p
dipouvons pas lutter et endurer comme eux, non parmanque
"i de sincérité, mais parce que la simple impulsion ou sensa-

7 tionwtro a souventwdominentem orairement la
.

raison-
. 4

p
.

‘

o

p
. .

._
Quant à ceux qui emploient de. tels pouvoirs pour leur

i i_ ‘avancement ou leur glorificationpersonnelle, ils sont des
véritables ioyers d'attraction pour les hostiles,et mettent
en péril non seulement eux-mêmesflet leurs sensitifs, non- gi
seulement«lbommeacollectii,mais encore toute la terre. et i’

.
peut-être les autres sphères et sphéroîdes.’ Car, en_"toute --

son étendue. le royaumesphérique matériel est assujettie 5l ’

la force pathétique, et qui peut dire quelles subtiles et in—
visibles influences peuvent être transmises de sphère en-

sphère? Chaque cellulevivantedont notreenveloppement
nervo-physiqueest construit transmet ses impressions à
toutes les autres cellules; chaque être individuel influence’
et est influencépar son semblable. De même il se peutque
chaque sphère ait’ une action ‘sur celles qui lui sont pa-w
rentes. momspuissamment, certes, qu'avant la diminution
des communicationsquaternaires;mais d’une manière en»
core très appréciable; la recherche sérieuse et l'observa-
tion prolongée ont toujours prouvé que la force pathétique‘
unissant eneoreles sphères séparées est revêtue de la force-
spirituelle; la puissance est dans la dualité, » . ,

Tandis que le Mage parlait ainsi, Cannes, qui jusqu'ici
n'avait pu prendre sa placei dans l'assemblée, était entré
tranquillement.Il dita son tour : _ , , . _ c _c . .

n Ce n’est paspgur leurzplaisir que les plus grands de
notre pays ont passé leurs nuits en contemplation sousla
voûte du ciel,‘ ni même parce qu'ils voulaient apprendre
les lois du mouvement des mondesjflmaisparce qu'ils dési-

A
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raient comprendre et utiliser la force pathétiquequi unit‘; i

encore les sphères et les sphéroîdes. lls sa sont demande! :
’

a

Pourquoi Phomme. divin etshumain, n'établit-il pas l'union a

—

i pathétique avec son semblable dans les sphères pour les?
v

quelles ilsent le plus d'affinité. Une fois cette communigfl,
* {ration établie, si faible qu’elle soit, ne serait-ilpas possible

que l'intelligence revête la force spirituelle, comme la force
A

spirituelle revêt la pathétique; ou qu’elle fortifie ce qui
È subsiste de ce revêtement‘? Et pourquoi cela ne conduiraitw i

sil pas à revêtir enfin la force intellectuelle de la force vi- l;

tale? u;
. a ;

p

_

‘ Après un court silence, le Mage de Nimred reprit :
a Cette conception est nouvelle pour moi; ne serait-ce’ i i

qu’une hypothèse, elle me semble très raisonnable. »

——Ge n'est point là; dit Oannès, notre conception per-
sonnelle. ll est reçu parmi nous qu’-Abiad ‘enprenant sta- a

tion, comme toutes les nuits, sur les grandes hauteurs z

couvertes de neiges, ‘pour contempler les mondes dïëtoiles,
entendit une voix qui disait :1: Une étoile de jour parle à
une autre étoile de jour, et une étoile deiàuit certifie à‘
une autre étoile de nuit. Pour vous, il n'y a arole ni lan-
gage. Cependant des voix sont entendues parmi elles. »

a-Que signifieétoilesde jour et étoiles de nuit, demanda
le Mage.

p

'

>

_

—— Par étoiles de jour, répondit Oannès, "on désigne
celles dont lesTayons sont reçus par notre atmosphère, de
sorte quelles nous sont visibles; comme des lumières. Les
étoiles de nuit’, qu’on dit être d'un tiers plus nombreuses
que les étoiles de jour sontcelles dont les rayons ne sont
pas reçus de la-sorte, et, qui par conséquent. nenoussont
point manifestéescomme lumière. Abrahle Ghaldeen ensei-
gnait qtÿilexistedes mondes d’étoiles auxquelsdes mondes
d'étoilespour nous visibles étaient invisibles. Et ces der-
niers sont visibles pour leurs-semblables. — »

Il est aussi reçu qu'une fois. une saule. Kahi triste et las
excessivement, étant tombé en un sommeilprofond, eut le‘
vision d'une lignede lumière voiléedïnvisibilité, et qui
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a

* fi passait sur Pabîmequi est la région occupée par llhostile.
ü Cette ligne était de la couleur du saphir,» Il la suivitdans

t

a
son intellectunlité età mi-chemin se trouva en rapport avec

7

" IE qui lui dit: a Ne soyez point attristé, prenez courage et
usoyez fort; par l'intermédiaire de nous et des nôtres aura

Alieu la restitution dePhomme aumoyen de Fatlînitéquater»
‘ nuire et de l'union du royaumesphérique matérielqui s’en

_
_ suivra. Alors, en vérité. les étoiles du‘ matin et du soir

l chanteront ensemble un hymne de victoire. et tous les fils
idütdonaï pousseront des cris de‘ joie. n‘

a

a-“Existe-t-il-ouconçoît-‘on;dit leillîagemnimoyeirpra-ia " a

ï tiquepour que l’hommepuisse semettre en rapport avec les
a mondes, capables de répondre. qui nous sont mauifestés,_

et avec lesquels nous avons nécessairement de Yaflînité‘I -

i

—Notre méthodeest la suivante. dit le lllagede Nimred r:
Dans- le repos contemplatîf conscient; et {non en-eucune“

i sorte de sommeil, nous regardons, avec persistance. la};sphère ou étoile avec laquelle nous cherchons àlétablir un
rapport et nous concentrons vers cette sphère toute notre
force pathétique, spirituelle. intellectuelle et toute notre
force de volonté. mais non la force vitale qu'il ‘tout garder
de tout rapport avec ce qui est extérieur à notre moi.

V

Ainsi nous demeurons dans le calme de la contemplation,
aussi longtemps que nous n’éprouvons aucune fatigue par

a
suite de la diminution de la force vitale. A la première in—’ '

i;

dication d'une perte de ce genre. nous buvons du vin qui
renouvelle la vitalité, prenons deila nourriture, et nous
reposante, dûment protégés, en sommeilnaturel.

.

ne Avez-vous obtenu quelque résultat satisfaisant dans
cette expérience, demanda Oannèsa- ’

”

A

.

‘

-—_Jusqu’à présent. nous avons été conscients d‘un très
fin rayon compose, de la couleur de saphir, procédant du
monde avec lequel nous cherchions un rapport. Ce iuyon
irencontre notre pensée - intellectuelle émanée, mais en lieu
de prendre contact avec elle, il passe au siège central de
notre mentalité nervo-physique. Notre. première pensée
était que notre lignederommunicatiou procède de notre

w
W,
‘MW
l‘
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Ë mentalité nervo-physiqne”. "et que c’est ainsi qu'est reçu i

revêtu et manifesté ce qui émane de l'étoile. Mais un
”

, examen plus attentif noustia montré que-cette conception
était erronée; et que ce qui était émane était une intelli-

cïgence individuelle, en rapportavec uneiintelligence indi—
,

viduelle terrestreet que nous n’étions que le moyen d’éta-ii_ * blir ce rapport. Convaincus de ce‘ l'ait, cttne sachanLà qui i '

_

_

,

nous servious d'intermédiaire,nous avons interrompu cette
Î_ z

. étude, parce que nous manquions d'une protection elliæ ‘ï "

7 i

cane. -

c
j " Cannes reposant auprès d’Aqual prit aifectueusernent la

_

A

main du Mage dans la sienne et diti « ‘Puissiezwous i

reprendre, vouset ‘vos confrères, votre place et, votre
A office, car, en vérité, l'humanitéa besoin de vous. a

: La‘ main du Mages serra celle d'0anués et chacun sentit
que Paffinité et la sympathiequi les unissaientétaient for-
tifiées. Oaunès murmurajoyeusement: « Assurément ils
reviendront. s

_

“

Quelque temps après Aoual s’adressa au Mage de Nefdi z

7

« Si vous le voulez bien, manifestez votre pensée. u

— En premier lieu, dit le Mage de Nefdi. et en ce qui
concerne la doctrine que. quelque force ou combinaisonde
forces aurait revêtu ses émanations, ou formé quelque
chose du néant.‘nous-considéronsune telle assertion comme
une insulte à Pintelligence individuelle et collective, et
comme une‘ contradiction complète avec tout ce qui la été
reçu et tout ce qui est manifesté. ll a été universellement
reçu jusqu’ici'que la matière intégrale est éternelle. Un
homme qui est. LUI-MÊME ne peut tenir aucun compte de
cette conception bizarre. Néanmoins l'audace mente de
cette nlfirmation prouve le ténacité de celui qui l'a
répandue, et indique assez l'étatdéplorableauquel il espère
réduire la mentalité de Phomme par-son influence maltai-
sante‘. cette doctrine xiouvelle tend à laficonïusion de lu
pensée. La coutume moule si fortement les faibles. que
beaucoupde gens, n force d'entendre continuellement ré-
péter une assertion, quelqubpposée qu’elle ‘soità la raison



l les,
a nnirnnmrtox n‘ 4

etala vérité, trouventqwelle perd ‘son étrangeté et‘ son
absurdité, et finissent par l'admettre tacitement;non par

a amour dcaferreur, mais parce que l'homme estnaturelle-
ment assimilateur; Le place-t-on dans un‘ milieu tmtîpaà;

’ thique-et adverse. dans lequel il soutiré, il‘ finit par s'y-
‘ aceoutumerss'il n'a nulgmoyen de s'en échapper, et sup‘;

q

porte ce qui provoquait sa révolte et son dégoût. — ‘i
îPar exemple celui qui s'habitue à dormir avec d'autres

1
hommesdans une chambre l'armée ne‘peut plus se reposer

‘ à l'air pur et frais. Celui qui's'est accoutumé à unedemi- '

_obscurité est éblouiparla clarté du jour. il! enest de même" 7 "

p

pour les autres organes des sens, qui sont constituésde
i manière à s'accommoderdes circonstances, pour échapper à

la douleurÿ De même aussi pour laimentalité. La plupart
des-hommes conforment leur mentalité à celle-du. ‘milieu;
non parce qu'ils laljugentpjraisonnahleou vraie, mais afin. ï ‘

d'éviter lïucommodité qui résulte du manque (Pafilînité,
ainsi que la peine de combattre continuellement ce qui
leur est contraire ou ïleur déplaît. “* '

‘

Si l'homme continue à dégénérer,ces nouvelles et fausses
doctrines, que nous. pouvons mépriser aujourd'hui à cause i

z
de leur manifesté absurditàpourraient bien ‘être, à un
moment donné, assez généralementacceptées, ‘etceux qui
les nieront ridiculisés ou hais.

'

—— Quant à la possibilitépour l’impersonnel d'être
sonnel, reprit le MagedAun, o’est évidemment la une
doctrine mise aujour pour se moquer de la mentalité h!!!‘
‘maine. C'est comme si l'on disait: Dorénavant le chariot
tirera le cheval, la racinepoussera en‘ haut, les feuilles et
les fleurs en bas. Que Pimpersonnel. revêtu de matérialité
puisse êtremanifcsté comme une personnalité, est un l'ait
reçu de nous tous. Mais-que la personnalité soit dans l'im-
personnel est une conception aussi éloignée de la vérité et
de la raison que ‘celle. d'une force iovêtantou lormaltt
toutes choses cinlnéant. —f '

4
.

‘Pour la lroisièmede ces étranges doctrines, affirmant
que Kahi fut‘ formé de limon, qui malheureusementn'est
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nullement du néant-et que" cette forme fut Pinstrument
d'une âme faite de rien’,elle prend inutile tout commen-
taire, dans lïétat actuel de nnotre mentalité. Et s'il arrivait,
un temps où la mentalité rétrogradeede lÎhomme put

__accepter une telle idée, tout ‘commentaire ne serait pas‘ a e

moins superflu.
,

.

«

_

»

Enfin la quatrième doctrinegselon laquelle Phomme
Lcollectil‘est dégradé et maudit par son formateur, n’est_
[point chose nouvelle: Devo, sïtttribuant le nom et Pœuvre ‘

ïd’Elohim pour pouvoirdégraderetmaudire le chef-dfœuvre,
i

' de ‘la formationde Bràh Elohim, iavàitidéjàassumé ce rôle
_

_î s’ au temps-de Kahhet, jusqu'à ce que les hostiles soient
définitivement subjugués, nous les entendronssarroger
cettenautorité. Cette revendication est d'ailleurs conforme
au but qu'ils poursuivent, qui est de suhjuguer Phomme;
de le dépouiller deson enveloppe nervo-physique et de‘ le

pbannir des «Azertes, comme autrefois ils ont dépouillé
Kahi et Kahie des leur véritable enveloppe physique et les
ontrejetés de leur habitation : là peur et la superstition sont
les armes les plus effectives pour réaliser leu dessein.

q

— (Test bienparlé, dit joyeusement Oan lès en‘ se lo-
vant. G’est bien parlé! Que notre mot'd’ord—re soit: S0lS
TOI-MÊME. Ainsi seulement nous pourrons dire -. u Dans
Punité avecBrah Elohim, nous sommes plus grands que
ceux qui sont contre nous. »

q

'
'

EtAoual en repos répéta: cc En vérité, c'est bienparlé! »
- Le Mage de Nefdi parla ainsi : A

-

‘

a J'ai profondémentméditérdans le repos et dans Pacti-
vite. sur ce qu'a déclaré celui qui apparut parmi nous,
tandis que nous tenions conseil. Je vous ferai savoir, aussi
brièvement qu’il me. sera possible; les conclusions aux-s
quelles je suis arrivé sur cette révélation et ensuite sur les
doctrines des Mages qui tiennenten ce moment nos offices. '

La déclarationque leNucléolus‘est la limite des facultés
de. perception de l'homme collectif,est fausse, à mon avis,
Pour Kuhi-,'uprès qu'il eut été nécessaîrementet inévita»

_blement séparé d‘lE. après qu'il eut‘ subi de nombreuses
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’ souliraneesles divers rejets, et ‘enfin la‘ séparation de sa
passivité personnelle, le Nucléolus a pu être la limitesçdes
facultés de perceptionjlllais à I-‘époque-de la restitution»,
où Kahi et ses’ descendants pourront passer en pleine

Ï conscience de la densité terrestre de ‘la matières: laïrégion
’ où il est reçu qufAotialrencontra Devo,—la seule «limite

a imposée à leurs gseusssera cellede la substance ‘intégrale,
parce qtfeu Pllnité cosmique, les moyensde percevoir,-
‘qiti nesontpas actuellementévolués ou ne sont point en

activité, seront danspune voie de progression‘ ininterromsf.
pue’;ïl'bommealors sera capable de pénétrer-tontine‘ qui

‘ peut être pénétré en pleine conscience et dans "Peffective
_' possession de ses forces pathétique; spirituelle, intellec- ’

tuelle et vitale, protégées et dirigées par sa volonté. Si
l’on a égard à Porigine et à la fin de Phomme, cette pro-L
clamation de Phostile estime provocation,’une insulte et

'

l

, un défi portés à l'homme, un blasphème contre le Divin}
formateur et Habitant. I ,

_

La révélationconcernant le manque de passivité. laior-
mation défectueuse du’ premier formé, cause du déséqui-
libre dans Pétat matériel, me semble non pas absolument
fausse, mais comme une vérité partielle‘ et voiléede mythe

V

‘et de mystère. A

a

i

r

l '

Il est reçu que la» manifestation de la dualité sans formes
_

et impénétrable, et de la substance duelle, en formes etÏ
.

_
pénétrable sont coéternelles, l '

.

_

' [Lest aussi reçuet accepté par {les plus grands que la '

première dualité se manifeste dans et par la substance l

duelle et coéternelle; c'est pourquoi Pimpensable m: au‘-
‘trefois désigné par l'expression a a "(le qui peut être re-

vêtu, a «resta-dire de la substance intégrale. .

v

v Il est compréhensible que ce qui est pénétré peut ne pas
immédiatement et pleinement répondre à ce qui: le
pénètre. l

.
-

_

a

_
-

.ll est concevable aussi que ce qui pénètre, dans un but
de manifestation et d'efficacité peut, dès qu'ilest revêtu
de manière «Vpouvoir influencer son milieu, exercer Inc:
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tivité afin ifinfluencericequi est lent répondre C'est f’

pourquoi on ‘peut dire. mystiquement et symboliquement,
que; dans la première manifestation,’et au premîerrevê4
tement de Pimpénétrable et impensable parla ‘substance,
la ‘passivité manquait. Il est aussi admissible qu’en.des
temps successifs Plmpénétrable et Impensableait pufper- a

a

i fectionner sa méthode de pénétrationde manièreà être en
l

-

_

rapport plus efficaceavec le pénétrable.
.

4

, ï
V

Il est reçu par les sensitifs de tous les temps.‘ dont les '
”

perceptions et lesecontemplutionstont étévéprouvéespeque
‘ île perfectionnement de tout ce quiÉest pénétrahle est i

accompli au moyen de la formation et de la transformer» —

tion. Il est reçu que les forces qui peuvent être manifesr
tées de la Dualité impénétrable sontégales aux forces de
la matière intégrale : l'union par’ affinité des unes avec les

ll est compréhensibleque les manifestations de l'impé-
nétrable cherchent activement à pénétrer lamatérialité
plusdense ‘qui enveloppe lesTorces avec lesquelles elles
‘désirent être en rapport.

_

-

’

4 « æ ‘

,
ll est compréhensible aussi que cette densité, éminem-

ment. conservatrice ne répond pas facilementà ce désir;
pour cette raison» les forces qu'elle enveloppe -s'entlent et ‘se
soulèvent.’vers l'activitédont elles sentientent’ l'approche.

Celui qui nous est apparu dans la grandeur de sa. tris-
tesse, eu affirmant: a Des calmes profondeurs V delalcen-
tralisation je vois s'élever un-ètre qui manque de passi-
vité » perla, selon, moi, non pour manifester, mais pour
voilersa conception ou su connaissance.

' Je crois que dans sa pensée intime, la personnalité qui
s'élevait et touchait densité après densité n'était ‘autre que
la' force de lllmpénétruble, cherchantzà pénétrer la matière
en passivité; degré après‘ degré. et ù Péveillerà l'évolution.
Je considère que cette personnification de ce qui est ima-
personneliet la anystification et conlnion qui s'en suit,
nous prouve que cet être appartient aux hostiles.

_
.

.

»-- Il est souvent nécessaire, dit le Mage de Nimred, de
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voilerce qui est reçu ou enregistré pour le conserver et le
Îperpétuer, enrsorle qu'il ne ‘soit manifesté qu'à ceux qui
"peuvent le comprendrenielon leurintelligenee et leurs

s capacités de réception. lllais je pense qu’il n'est légitime,
ï

pour personne, de s'introduire. sans invitaîion, dans un o

l

trouveau milieu, pour y éveiller des profondeurs de men- a

talitéjuon encore touchées, s'il ne peut satisfaire la soif
' iraisonuahlequ'il a exeitée.

ÿ

v

,

—- l! est bon, dit Oauuès. de déblayer les ruines im-
 ïpropres à l'habitationhumaine‘; mais, si elles ne sont pas

absolumentdaugereuses.il vaut mieux y laisser ceux qui j e.
’

a “Étant l'habitude d'y demeurer, tantqubn ne peut leur don-
ner un autre abri. Je vous conterai une parabole :

q
_

ll y‘ avait ‘une fois unhomme très riche qui voyageait à
travers un certain pays. ll arriva- aiusi dans un lieu oùy
les habitants vivaientdans des ruines et des cavernes,basses;

q

et humides; aupied des collines. Le voyageur les 'lit.«s’as-lsembler et leur dit : a Il n'est point en accordavee l'âge
dans lequel vous vivez, de demeurer dans de telles habi-
tations; Démolissez donc ces ruines prêtes à tomber. bou-
chez oes cavernes malsaines et vivez dans l'air, à_ la clarté
du soleil. u Ilparlad'une manière persuasive, et son éloi-
quence convertit les peuples. qui suivirent son conseil. ils
n'avaient point encore entièrement terminé leureœuvre de

.

démolition que} l'homme riche s’était déjà remis en route.‘
-A table, dans une chambre luxueuse, ilbuvait et mangeait e

en abondance, ‘e: se vantait devant’ ses hôtes de ce qu'il
avait fait. "l7ous applaudissaient; seul. un homme se leva et
quitta sans mot dire la salle de festin. Il -vit qu'il pleur-
vait à torrents et qulun vent glacérsoulflait du Nord. Se
rendant à‘ l'endroit qu'avait désigné l'homme riche, il y
trouve le pauvre peuple qui se lamentait dans la pluie et
la houe. Il lit alors déboucher les cavernes par ses servi-
teurs, et y fit déposer des vêtements secs et du vin queses
(zhameaux avaientapportés. Puis, il alla vers les pauvres
gens trempés et grelottants : ‘« ‘Levez-vous et entrez dans
les cavernes ‘que mes serviteurs viennent de déboucher.
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l; Changez de vêtements, buvez et mangez. et) quand vous ‘

4 serez réconiortés. conchezevous et dormez. n e- Nous ne
savons que faire, répondirent-ils.Un homme sage, qui est.
venu parmi nous, nous amontré combien il était dange-

î reux de dormir dans ces ‘cavernes malsaines, et nous le
r

n’-avons pas d'autre lieu d'abri. —— Il est vrai, répliqua un ;
des serviteurs, que les cavernes sont humides et malsaines.

V i i il

mais mieux vaut un abriinsnflisantque de n'en avoir pas r.
‘

du tout. Ils obéir-eut alors aux injonctions de l'homme ’-
' ibienfaisant, changèrent de vetomentsfimengerent,_h_nrent

.

i

et dot-mirent. Et celui qui les avait ainsi soignés les fit i

e

>

dormir pendanttrès longtemps; il rassembla des. ouvriers »

Ï‘
et fit ériger sur les pentes de la colline des maisons com-
modes et spacieuses,aubord de ruisseaux limpides. Quand
tout’ fut prêt, ‘il leséveilla,et leur fit boucher définitive-
ment lesrcavernes, remplies dïèxhalaisons malsaines.- Ses

* serviteurs conduisirent le peuple auxhabitationsnouvelles.-
Et ces gens se dirent les uns aux autres : ‘

_

— Quelle différence entre ces deux hommesl Le premier
parla beaucoup, mais ne fit que nous enlever notre abri et
nous laisser exposés l

au vent etzà ‘la tempête; Le. second
ne dit rien, maisnouspermit de rentrer dans les cavernes;

'

il nonsa- fourni la nourriture et le vêtement et nous a
donné un sommeilrafraîchissantjusqwà ce qu’il nous ait
préparé de nouvelles demeures. Béni soit le nom de celui.
qui pour nous éleva ces hellespbabitatîons, avant de nous
faire abandonner les anciennesneBénicelui qui nous a com-
blés de ses dons! Quant au premiers voyageur; que son
nom soit à jamais effacé de notre mémoire!

0

Il
fil!

Oannes dit encore:
i

'

.

"

7 q‘
i’ Ces doctrines nouvelles’, de même que la révélation de

YEtre qui vint parmi‘ vous,,sont mystiques. ‘confuses et.
dangereuses : elles contiennentune vérité voilée, obscurcîe
et pervertie.
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Quanta latormationïde-Flidmme, dégradé etlmaudit
parle formateur et le Bénisseur; ce n'est point une thèse

enouvelle. ' 7 s
o

‘ i
‘

i
i

.
Ce qui est revêtu, et ainsih-manifesté cn°est plus sans

forme et impersonnel. Ge qui, dans la passivité apparut‘ Ï »

Un

1h‘!

sans forme et innpersOnneIQdès qui! pénètre la matière etï
i

a s'en revêtpour se manifester appartient à la personnalité‘
q

Cosmique. (Yest làfie pathétismedu patltétisme, la spiri-
ï’: tualité de la spiritualité, l'intelligence de Yintelligenee, lu

"vitalité de la vitalité etcela ne doit pasflsjentendro,d'une
p

ï

-
a
manière’ vaguexsu incerlainefÿmais comme u-n- fait et une‘ Ï

' vérité : dans l'ordre, c'est bien là la sympathiede la sym—‘
_

pathie, l'esprit de Pesprit, la lumière de la lumière, la viefl
de luvie de chaque formation, depuis l'état tarétié le plus
irradiant, jnsqxfà celui de la plus dense matérialité, et‘

q

cela non seulement pour chaque être individuel,mïspour"
chaque atome duel particulier, dans toutes les raré actions“
et densités : c'est grâce à cela que dans lfavenirlle Cosmos
entier sera comme une seule Personnalité parfaite en‘ l'in-
tégrité de l'être, intinieet universelle, ainsi qu’il,_a été dit
dans le passé : e‘ Nous et Notre Dieu sommes un. ‘n

‘

-—- Nous avons, dit Neb. essayé de méditervet de comà
prendre la révélation de ce grand être qui vint au milieu
de nous, tandis que nous tenions conseil. Mais lorsque’
nous avons voulu nous occuper de ses aflirmationynotre i

pensée a cherché le révélateur et non la révélation. Nous
l'avons surveilléattentivement.

e

'

Avec la passivité retirée des formations de Devo à leur
dissolution, il s'est formé une passive‘ est une avec lui
et repose dans son aura du sommeil réparateur. Elle n'est
point à notre similitude; son corps est celui d’nne lionne.
Elle a de grandes ailes semlilablesà celles du vautournoir;
mais son visage, d‘une_beauté brune, subtileet sauvage,
esticelui d'une femme. Sa tête est entourée d'un triple
cercle d'ombres“,”où brûlent des lumières rougeâtres et
jaunes, radienses et lumineus_es par elles-mêmes. Dans le
repos et la contemplation; nous avons pu discerner les

_
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pensêesÏm comprendre les désirs de celui qui est apparu i

parmi nous: a ces: indubitablement une puissance ‘hostile
a dont l'unique butest dÎaccomplirson ambition persan-y

nelle et‘ «Yacquérir pour soila suprématie, en sacrifiant
tout ce‘ quisy, oppose directement ou indirectement.

q

Le —

voisinage de ces deux êtres est pour le royaumed’Oaunès
a

“un danger permanent: aussi demeurerons-nous où nous
sommes; pour offrir notre aide dans la résistance quÎil É A

faut organiser contre celui. qui voudrait spolier et subju-
guerrhomme.

_

-

.

a "
a

*
‘

, fA ces mots Oannès bondit sur ses piedsavee un’ cri de
joie, tandis qu’Aoual, enesommeil murmurait : «Voilà ce
qui doit être; tout va bien. Sans la faculté de répondre,"
nous ne pourrions rien faire! n.

_

Le Mage dŸAu-n continua : « Cette assertion que la forma-
tion est la cause du’ déséquilibre, nous ne savons si elle est
vraie ou non; mais, nous soutenons que la formation est
le moyen le plus rapide et‘ le ‘plus effectif qui nous soit
connu pour pathétiser;spiritualiser, intellectualiseret vitaä
liser" la matière. Brah Elohim. par Piutermédiaire d’IE,‘
classifie et moula la matière la plusdenseet la façonna en
formes variées.‘ Sa volonté fut de-neÂlaisser aucunematière’
propre à la formation individuelle sans Yutiliser,de crainte
que Phostile ne s’en servit.

,

‘

Il est reçu qu'à cette époque il n’y avait point de trans-
formation rétrograde ; chaque être individuel évoluait -'

d'une manière’ continue vers le perfectionnement sans‘
perte ni soufirance. Cet heureux étatnestiiplus ; par la
puissance et les machinationsde Phostile, la translormao

_tion implique la dissolution‘et la relorination.
C’est sur cette dissolution ‘qu'il compte, pour s'emparer

de la matérialité séparée par violence, et réaliser ainsi ses
néfastes desseins. J'ai des raisons de croire que les émanaa
tions de cet être ont pris possession’ des corps des quatre’Mages qui nous remplacèrent. Ainsi Pennemi est au mi-
lieu de notre camp. Cela ne. doit pas être. '

Mais écoutez. ô Mages! Oannès a reçu des rouleaux
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a LA_ TRADITION
7 écrits et-‘signéspar AnmNimred et Nefdi; ils vousinvi-
tent instamment à revenir etàreprendre vos fonctions.

vEnfacedu danger immédiat. je ne puis que vous cou-

7

seillerde le faire. a
'

—-— Ce qui est le plus utile àhPhomme, nous Île ferons,
a répondirent-ils.

Et ilsretournèrent secrètement chacunà son propre lieu,
etdemeurèrent dans le palais des chefs qui les accueilli-

‘rent avec ioie. Aqual resta, près d’0annés, et nul sauf"

q

Oannès. Aoual et illavb Plmmortelle. revêtue de la forme
'r

î

‘dîlaïchena ne savait son retour. Aoual était demeuré
auprès d’0annès, pour veiller sur Mai/b et observer tous

a

‘les actes de Mordecai.
Quelque temps, après le retour d’Aqual, Mavb dit à

Aoual’:
_

‘
; p

'

'

_

“
a

« Un à un. secrètement, et pendant la nuit pro onde, l'es
nouveaux Mages de Nimred, d'Aun etde Nefdrse soxit

assemblés à Pétage supérieur de la tour ‘carrée; Mordecai
les'y a rejoints, et, au-dessusde la tour, ily a unelumiére
et une ombre

. »
' '

j t.
'

Aoual se voiladînvisibilitéet se rendit à la tour. Il entra
dans la chambre haute. Mais là il ne trouva que les corps
de trois des Mages dont les émanationsde Pliostiles’étaient‘ '

emparées. Mordecai n'était point là. Aoual revint vers * l

Oannés et ‘l ni fit-‘part de ce qu'il avait vu.‘
_

‘

'

—- Il nous faut maintenant redoubler de prudence, dit
Oannès; A tout‘ instantnous avons à craindre que ces éma- a

nations soient revêtues et prennent station au milieu de
nous en d‘_autres formes. .

‘

' "i

« -— Il n’est pas douteux, dit ‘Aoual; que ce grand être
soit averti du retour des anciens Mages à leur poste. Il a
craint pour la sûreté et; la liberté’de ses émanations, si
telles restaient confinées dans la forme personnelle des
quatre Mages,“ '

‘

2

Oannèslconsulta. AquaLï
,—-A minuit, répondit ce‘ dernier,_que les corps soient

brûlés en sorte {que nul de leurs atomes ne tombe entre
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les mains de l'ennemi; ll esthon de le faire dans le plus *
i

l

grand secret, car il fauttâvitertout étonnement, toute exci-
_tation parmi les peuples. ‘

a

i
' l

-

a

Une heure environ avant minuit, Mavb entendit une voix
n

qui lui semblait familière, l'appelant par son nom à di-ï7 f’
ï

adverses reprises.’ ‘

--Qui mfiappelle?

lit
m

M‘

.... (Test moi, Ilaïehena. Je vous prie de ‘quitter le corps; g
p

—
I ne "ai consenti à vous laisser habiter.‘l J

—S’il està vous, prenez-le.
’ 4- Certainement, je le prendrai; car; puisquekjeÿreviensî
au degré nervonphysiquæijïzi»un urgent besoin delcette ï

—

l

restitution. Vous prierez celui qui en a la puissance de me
revêtir de son aura protectrice, de peur qu’en traversant
la région de Yllostillequelque malheur QGÉÏÏIÏQPÜVŒS.

De mentalité à mentalité; Mavb avertit ‘alors Aoual, qui
appela à lui. Aqnal; Et tous deux se concertèreut avec

l

Oannès.
_

a

r a A

.

—‘- ll n’est pas possible, dit Aoual, que ce soit réellement
laevoixdfluïchena.Car-elle repose enpassivitësous la pro-
tection de Kahi et de liahie; Le. voix menteuseeppartîent
sans douteà une des émanations qui cherche par tromperie
à s'emparerde ce corps. '

e

Je propose que nous appelîons à nous Nefdi qui garde les
fontaines etles sources d'eaux pures où-Mavb a coutpme
de se reposer, et qu’ensemble nous attendions la venue de
la prétendue Haîehena.Nous renvelopperons de notre aura
de puissance, dont il lui sera ydiiïicilede s'échapper.

— C'est une chose ‘inouïe,dit Oannès, qu-’un;_être actif
prenne possession ducorps d'une passive, ou réciproque-
ment.

'

’

_À- ll est vrai, réponditAquul, mais . les hostilessontau-
teursde toute eoulusion. '.

p

'

_
7

a Tousles ‘trois allèrent à la maîsondeMordeeai, où Mavb
reposait et veillait, et lui dirent le motif de leur venue;
Et Mavb dit en «s'adressant àllaichena: « Mkantendem
vous»?

-
‘

Il -
' 12
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_—-Â J'écoute attentivement, dit la voiigcarjïaaiihàte de
revenir au lieu _que j'ai-quitté. il

-——-iLu voix est semblable à celle dflaïchena.dit Oannës;
: e——- Cela n'est point étonnant, répliqua A_qual.; le son iie il

_.
,Lcette—voix est bien connupde celuiqni possède lecorps de  î

e

Mordecai." le

e"
i

fi
' ——'Pourquoia êtes-vous si pressée‘ de revenir? demanda "

apltiavb,
a

’ l

a

*

.

p

v l-— finÏde racheter le corps ÿde. Mordecai, comme c'est _.
mon droit. répondit la voix.‘Ma pensée est: puisque nous

A assumes en’dualitfé_ d’être’,flsije puis préserver mon bien- i

' aimé dans un seul état, peut-être me sera-t-il. possible de
Î

reconstituer son être, même, des débris laissés par Phostile ‘

e

qui l'a désintégré.
Aoual pritzla main de Mavb : ‘cc Voyez celui ‘qui parle et ’

_

dirigez sur lui notre puissance unieniesorte qnjelleîïenl ,

enveloppe complètement. Quand vous verrez qu'ilme peut
l‘;plus vous échapper, dites-le moi v.

Au bout de quelques temps Mavh dit :’
.

.

<4 C'est cette émanation, qui habitaîtla forme de Mor-
decai, qui'a parlé avec la voix Œfiaîchena. Elle est main-
tenant entourée du triple enveloppement.de votre puis-
sance ; et, autantque je puis le savoir, tout s'est fait en in-
visibilité,car l'être puissant qui demeure aux-dessus de la j
tour carrée flans l'ombre et la zlunlière‘ dirige toute sa
pensée, sa volonté et son désir ‘sur une desémanationsqui,
je le devine“ est en Orient au. paÿs de ‘Vofhi.

a

4

i

e

— Où est Nefdi‘! demanda Aoual.
_

-

-—Au bord de la source où dormitfiaïchena. ‘

Mavh Pappelà par son nom, ethientôtilintparmi eux.
-——Au nom de tous, lui dit Oannès, soyez. le bienvenu.

Savez-vous pourquoi nous vous avons appelé. ’

——-A cause de mon affinité avec Mavb Plmmortelle.
.

v

i. -—Nous désintégrerons ensemble cet‘ hostile dans. tous a

les états et degrés de son être, dit Aouel.‘
.

_

Et touirçlenxconcentrèrent leur puissance, et Mavb Plm»
mortelle la dirigea.
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i

ï—-G’est fini,dit celle-éci àprésiqueluuesiinstautsÂChaqueA ’ i

état et degréde son êtrecst divisé.
L

t .
t

i

. .— Etque-devientceluiqui demeure ‘dans la lumière et
‘l'ombre ‘FdemaudaAoual. l

——,Dès que son émanation aîété touchéetil a été cons-a: e

cieut de tout ce que vous avez fait. Mais ilAdemeure immo-
bile,comme s'il souffrait, et rien n'indique qu'il veuille

—.le ne doute pas»qu’il en soit ainsi, dit Nefdi. Uéma-Ïï 9? Ï
nationdésintégrée était récente, et. ne se liant à. personne,
Fêtre avait gardé avecelle uneconnexïonluiÏperînettantde

pla rappeler en tout temps de l'être individuel. (Yest. pour»-
quoi cette désintégrationlui cause une souffrance spéciale
et Fépuise. Quant au rappel (Tuneémanation et à sa priva- n

lion de l'être individuel, vous soutenez que dans l’intelli.—
gencelibre commé- sur les Azertes. ce quia reçu la forme
doit perpétuellement la garder. Mais la puissance n’est pas
touiours le droit et actuellementla puissanceest avec l'hos-
tile. A

'

-

.

— Ce qui a -été adapté de manière à’ être‘ un ‘consti-
tuant de -l’être individuel, repartit Aoual, retient la forme
individuelleà perpétuité, mais ne reste pas nécessairement
constituant de la- même forme.

.*
Il‘ if

_

. l
_

Quand les corps quiavaientété possédés eurent été con-
sumés par le Îeu, les cendres furent conservées dans un
lieu sûr, en des urnesséparéesetcachetées, de sorte que
rien ne pût sfäanéchapper. .

’

.

Depuis cette époque, ce lut une coutume établie: les
corps, dont les légitimeset naturels habitants s'étaient ex-
tériorisés ou avaient été itejetés, et qui étaient devenus.
Fhabitatiotrdé [hostile-sur lurierprë; nefurentplusplongés
dans les-profondeurs.-dela mer comme autrefois,maisfu-
rent brûlés. et leurs cendres misescn un lieu;sûr et. gardé.

cette coutume fut instituée de peur que. les. forces des;

|
n

il
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z atomesde la matière delïätat uervo-physique ‘ne fussent
encore perméées par les forces de Phostile. _..

Un peu plus tard, quelques Initiés tinrentïconseil. e
l'on décrétutque. ‘jusqu'à celquän «eut trouvé un moyen

..
— d'empêcher ‘l'arrachementet la séparatiotïdes .-molécules

' duellesmises en liberté par layiésintégratiotulescorpsdes
7

hommespeu évolués seraient aussi brûlés, pour éviter que
les hostiles n'utilisent leurs parties constituantes.

Dans ‘la violente et subite séparation par le feu, les
i

duelles forces localisées dans les molécules font retour, "

“comme îtsarété prouvé; aux forceslihres oùrhustile ne"
peut les arracher etidivisen. -

z Mais ou neconsidéra» commewnécessaire la conservation ;
et la garderies cendres, que dans le cas où un être hostile
avaithabitéJe corps. *

e

’

k
,

','
31GB’

,
'It'

Mavb dit_: «Une lies émanations, qui reste, passe dans
unznuage violet vers le royaumede Vothin. .

—- Notre lorce, répondit Aoual, a -_été épuisée pur la '

siutégrationde l'autre. Nous-ne sommes.pas. capàbles d'en
_faire autantpour celle-ci.

,

A

Et ilavertit en mentalité Votiii de Papproche de l'hos-
i

‘tile, et tous revinrent au palais (Poannès. Ils se baigne‘-
_

rent dans les eaux vives. et, après s'être oint le corps de
.

‘nardsrares et aromatiques, ils "mangerait et butent le
‘vinpréparé par Aouul pour ‘restaurer le. vitalité.

‘Et tandis qu’ilssïuclinaient, Nefdi ‘demanda :
-——‘ Savez-vous quelque chose surilevo‘)
—-lRien', répondit Aoual. J'ai passé sur la. terre, lacmer,

les montagnes et les vallées : j’ai regardé si je ne pouvais
«diuerner su lumière d'envol. semblablelà une perlesombre
avecdes. lrisations,‘ mais je ne ‘Paipeiut ‘vue.

» -—— Avant =que..Mavb fermentés des profondeurs de lu
source à larencontredllleïcheita, et que jïtusse-veillépour
disperser-de "légers. brouillards qui ‘dabaiasaient sur les

 

 

sŸ i
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1

feauxÿezqui, je le deviuais.’«levaient cacher Phosiile, PIm-ÏÏ
mortelle mhppela par mon nom et jama peuchai sure les
eaux. Elleme dit: a Peut-mètre Devo, qui, si un plus grand g

‘que lui ‘ne l'en avait empêché, aurait sifivi ‘le conseil
dflioual, a-t-îl pété emportédaus le désert qui se trouve

e
entre le royaumede Vofhiet le petit domaine d’0annès. n e

,

w
s

” Et elle ajouta d'une voix pleine de pitié: (t Nfiètesavous
p

pas sa première et‘ sa‘ grande émanation»? Ma pensécïfut
.

e

q.

v falors: u Cette grande passive, qui a mis en moi sa cons-
}

’

fiance, ne" veut-elle point que jezrepherche Devmflpour. ;l'aide!‘ _» .
0E taudisque Plmmortelle est sous votre protee- e

fion et m'a pointhesoinde mqi pouvvgarden‘ lesfontaines, *

v ne-suis-je pas: libre, de remplir son désiuqui essaaussi le
' mien‘? .

i
’

wfivous en étés‘ libre; répliqua tonal. A ‘(bush plénig
tude du bien, -

V
A

se

Nefdi selevaiîonc,et koual l'embrasse. et le bénit avant
qu'ilpartit. ‘v s

x

l

Et bientotilfut‘ loin de IeuiŸvue.
-— Parmi les vninqueursgdit Aoual, qui peut-être coin-

paré à Nefdi. Ilanonquîselfiiostileeenlui-mémé!
_

"

I
e- Je n'en aennaisppsdbzplnsgrand-sur terre, répondit

1l avb. 4 v l

"
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DE NEFDI ET DE DEYO
_

'
v

V

’ C'est une nuit" silencieuse; sans lune’ et sans ‘étoiles.Â Sur le sable sans rides du désert, Nefdi, le grand vainqueur
qui a triomphé de ‘Yhostile’en; lui-même, s’est étendu. Au-
dessous ‘de lui, is’étend,le monde‘ des sables; ausdessus,
celui des nuages; autour, la solitude sans bornes ‘et sans
mouvement. Minuit approche, et’. le froid du désert: envefi-
loppe Nefdi de son linceul glacé. Le silence est effrayantet
étrange. Le désir "trient d’un cri, d’un son, d’une vibration
quelconque ponïr rompre son accablante monotonieniussi
Nefdi parle-kilà haute‘ voix: «Gomme toujours, si j’ai
besoînkfaide,ilfautque jet-la cherche en moi. n Son coude
s’appuie sur le sable uni. sa tête repose sur sa main droite.

.
Il appelle: («Devolbevoln De plus en plus lointain,

-

,

de plus en plus faible, son cri se répète. Puis tout
s'éteint, et, ànouveau, règnele mystérieux silence. Il se
lève et va vers l’0rient.Le mouveinent, le son même de son
pas, bien qu'à peine perceptible, le réconforte. Et voici quela voûte grise des nuages sfentrbuvre. et qu'au-dessus de
lui apparaissentles‘ trois étoiles de la Baguette. en même
temps qu'une eau courante baigne" ses pieds meurtris.

.
Abaissant son regard, il rperçoit une petite source jaillis-
sant du monde des ahle comme Pespérance dansJaVÏvie

' des désolés. Autour de cette, source nulle. herbe verte fine
pousse; aussimcomprend-ilque cette nuit ‘elle a jaillipourla première‘ fois. Ilsfiâtend sur le sable, trempe ses mains
dans les eaux pures. .et se sent rafraîchi.Chaque état de son
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.

être ses réjouit à cette pensée :: a La source est un signe que
m'envoie lllavb Flmmortelle. ‘Avant longtemps. jîauraîi. ’

‘

,

trouvé celui que je cherche‘. et qui m'a donné l'être. n
i

Les nuages s'écartent de plus en plus. A la clarté blanche Ï
des la lune il peut suivre le ruisseau‘; àÿ Paube, vers _.

lÎorient ilaperçoit une masse de ‘verdure. C'est un bouquet i

-- ‘de palmiers, une oasis où coule sans _hruit le mince filet *

, d'eau. Après un long repos, il se lève, cherchant Pombrage » A

ides hauts palmiers. Puis il appelle: « Devoi Devol a Mais
il ne reçoit pas de réponse. . 5

i

i
i

r,

En s'approchant ducentre de l'oasis;ilentend unhruit
7 , ,

d’eauqui tombe, et se dirige de ce côté. Ilvoit une cascade a *

sortant d’un rocher élevé, et traversant, en un rapide cou- a

rant, le bouquet de palmiers;
Au pied du rocher, du côté Nord, se trouve une étroite

.

ouverture quisemblerécemmentfaite. Epuisé. il s'étend là,
et dort jusqu'au soir. A son réveil, il ÿengage dans l’ouver—_
ture et se trouve dans une vaste caverne. Il appelle à non-ê
veau ‘et l'écho répond seul. Il‘prépare et allume unepetite
lampe à la lumière‘ înextinguible et visite l s détours de la
caverne, ignorant qu'elle conduit à un fleâve souterrain,
qu'aucun œil humain ne vitjusqu’à ce jour. Un groupe
magnifique de stalactites attire son attention, et, comme il
élève sa» lampe, voici qu'entre deux saillies rocheuses il
voit àterre, étendu, sans vie, un corps qu'il reconnaît
bientôt pour='celui de Devo‘, en approchant la lumière de
son visage. Tout le corps, saufla face et la tête, est lacéré
et tordu. Mais. en Pexaminantattentivement, ilvoit que pas
un os n'est brisé. Plaçant la lampe au premier détour de
la caverne, il vient prendre le corps et le transportejusque
là, et continuant de la sorte il retrouve enfin Pentrée et
perte Devo au dehors. Epuisé par son effort, ils’étend près
du ruisseau. A ln clarté de la lune dont letsroîssant ara
genté luit aui"millcu'des nuages’ amoncelés, il‘ remarque» '

que le corps de Devoest recouvert d'une mince couche cris-
talline. Un cri de joie sälchappe de ses lèvres: a Les eaux
cristallines l'ont conservé, les eaux de lu grande passive

‘Hi.
Un!

.

l

‘I\‘

l‘

u?
(l

‘

Mil.
“H
li‘?

H‘

nill‘
vlllt
J1‘



‘f84- "
i

il I. jnlmAnxrrxoNjŸ'
qui _à—‘_ mis ‘en moi? savconfinnoeliltmoi le resté! lia «de sfatà
tonale lènoorozdnns. les grands ‘contres, éomme unïlbwnui

_l

couve sous læceudres-‘fànt quïil-‘err-œstëvune"éfincono;‘le
sonllltäpout‘ le ‘ranimer. » lissôulliewîonodànswsss: narines a

le souilléde vie; moisi quoiquïîlïevitïisiblenfqunternaîne
Penimezodevenii‘plnsvîl‘ir-chaqno-‘expiratlon;nouslÿcotfps

_

6911813)‘ aucun”soulèvementno répondäitäisesaelYGrtsQE! se ’

souvient alorsiqtÿil émit!‘ ènregistné- que Devo, après aüoirn
endormiprofondément K911i:aflui’avoir‘ retiré ‘la passivité‘; V‘

sïaporcevantgnfliln'y avait ni souffle niirespiration pela
< _

—_ A ooptibleæs; ouvrit’- soir flânciîgaiinfio;yjintlvocfdisit loi imam
.

droites et mitfen mouvémenrlecœnnjosqayraÿrsequrilïeût‘ re‘— f
pnîs-sa l'onction normale. l1 se- souviëhlïanssi’quinoa.soma i‘

blnhle opération est relatée. àÏ proposde KAËWŸES-‘däï lfocei- ‘

s

V

dans lointain: Quand?ses ennemîslärarent laissëipïoiæn mont, —‘
'

i! apparut ,en çoxjpsî nerveux dans une; àssemblëe ilfîmtiés?
leur dit que‘ la vie sîaztärdait -encore danssonlcorppÿetînä '1

i, diquoläandnoitoù ilÿ était poché. L"nnsdes_ initiés, qniétäit“
un-habihæmédècim,prit‘ l'an lance‘ d'un soldnftjni voulait;

leur barrer-lamente, pénétra dans‘ le tombeau creusé: à‘: ï

même le me, où lo ‘oorpsnvaît été placé; ouvrit-aise la
lanoeïlecôté gaucheet des doigts de‘ la‘ main droits, rendit
au coeur su pulsation. Et comme" ilavaîtété faitponr= muni}
et par le KMES‘ Nefdi lit pour Bravo, et dès que le ‘cœuif s

_

veut-commenoéÿà battre faîbloinent.il ferma la-‘blessurezdä Ü

prépsvawxns boisson avec l'eau du‘ ruisssalrel: ‘le contenu‘
dfimä flocon, et- veilla avec une immense tbndl-esse- Dom‘; i

qui rèposoit-‘dlnw sommeil?‘rafraîchissant; Elfes-lue‘- ainsi »

— ijnsqnäïn truculent qui précéflail‘lïänbqdlz-ionr.Dsvo ouvrit‘
alors les yaux‘erlNefdl oï-sxclamnjoyenssmenl:- «Soyez le
bienvenuà la vin, vous qui: m'avez’ donnélaviol ni il? par-ë:
lait‘; encore‘ quand Devo sauta snrses pieds, se jeta sur
Nsfdixet le tsrrnssn, Puîslsoxzériorisant il" eherchaslofl
imbjnguor par‘ la‘ lotion‘, commis il Pavhit- étê-lnlæmsms. ‘par
le grandwätrcæ ilgçtile. l!‘ ans-pot y arrivsn.‘üuandNeldl
‘saperçn-tqqeses‘ pensées devenaient cünfùsosçl‘que su va»
imité n‘élaitplns>parlailomentsous son empire, ilse jeta
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—— dans leseauxÆevelÎÿseuîvitj mais läîl nïzÿaîtpas uwgràndzï
pouvoireur lux-in ‘

ÿ

Î

_« a. euemiteswous‘; ‘dit Nefdiz. Jevvouè’ airendu-ÆlaLÿie
par mcn‘sævñîl-,..‘dépensantsang ‘compter ' ma force‘ vitale;

let déjâuvousrvaulernfespolîer-ermèædésîxfitégfierê“ ' ‘ e

l «w- Silvousvêzesäexraccordïavecceux? zrqçi fvousÿous êtes-.

joint, réplîquæläevoÿaxæpoîut‘ de tfroiwqlw‘ l}: vie denidzÿe
origine estïeirvque, ire-quel!‘ droiteêexpusezevoes« au daihgèr"

\

= votre: fenœïvitule pou}? mai‘ en: pour toutäntèeêtiäepù toute‘ ’

autrecause?
N

l '

-

L Auïreswyje mèäuîeäâêleve entre. vous‘ etvjäiïcherêhëà
_

'

A

yousvsubiuguerîpar. ‘violente. comme‘ m‘ envers mbiïceluï
du rocher, quaxrdgje-luiä«eèistal-‘et relusnî de luieabcei-dai- ‘

place dans-‘nrexxîêtre. "Maïs taudisqu'il recuit; centmmoi- »

e etlme laiseuè pewrmàrt; mes èfiortseunere fousïænätgéœ: _'
Î

vainsçîlay'avaiïaa8filù'îêîentreeeet'êtreetïnoî, etiilmïy-"euà ‘

point. entre lzeusrdeuæçï‘ ‘ r - -

_

—— Nonlpas; «m;Neflil. Mnlgréjegags-afinpoulivoÿs une
, _'

affinitétellement; naturelle e: pùîssanw, que jïëpÿôuÿe le
_désir le plus ardent pourlvotre "bien-être. ‘ l

_ V AAprèsfiun-silence,Devo ditïavec douceur : '

l Â
.

(t Moi aussi. jesens quelque chàse de ‘cette atfiñîtê. Je ‘

regrettetlïzævoixfikibëïtä- aine- de ces fblleä îrfipixÿfsiens’ jjglî
criompheneäexr»mai? dalla jùètice ebde» Iä- chariféï’,en‘ cher: '

chant’ à vernisalir’ ‘guet- et à‘ vous déaîntëgrer. Venez‘avec"
moi maintenant, regîrqnsænous- à7 Pqluhreî des palmîefsleç‘
vous merlin: lesîzräisonv-qnï youn-onlcnmenéàmous abats-a‘ z

donner et à vous‘ joindre âixresv ennemis m ‘ ‘
'

l

Nefdî-pensav r ç: Jäxläeæal aînaltneyoæîevqui’je tlensevêtreï;
en outre Aouel quldésîraît le sauver sera satisfait‘ n.

Ils qumèvenrdäuc .123 eaux. Séleudîrent à‘: l'ombre» des ‘

palmiers. etsflentvetînrentdebeaucoup-de- choses qui sont‘

Î

reçues. Un-assoupîmmènt‘peu à pan les. envahit‘;au-dea-
sus du‘ omlnatdes grande balmîera ‘palpite le ‘lumîère'eu_ «

lbbscuritælquluvaîent paru sur la tour carrée.“ Souüäîwg‘
Nefdl vit une lumîèrîrbleue deseenflrecomme‘ un‘ éclair sur‘
Devo e: quand orrëclht éblouissant me évanoui, Dëveégibx



,.-_ s_lî8s6;ÇssvL.,,Ï../r}retenecsneuuicx Le
sait surle sol. pâle et immoltile.Nefdi se leva et se pencha.
sur lui pour le soulever et le porterai: ruisseau. Mais‘
avant d'avoir pu réaliser son dessein, ilvit Devo se PFÛTBS‘?
scr et lutter contre lui de toute sa force. cherchant a lo je- *

ter à terre. Neldi résistant. eu évitant de blesser Devoret
il sïæpcrçut pique ce dernier était d’une force et diurne féro-

' citéirrésistibles. comme -si une double puissance était en-
lui. Ilne doute pas que l’hostile n'eût recouvré sa force.
depuis la désintégration de son émanation.‘et que Devo ne-

‘fùt sous sa puissante influence. z

_
.Nefdi sïlpuisait rapidement, et les clartés semblables à

ï des éclairs lui retiraient la vitalité. Obéissant à-la loi de-
"chäritéiquî,avanttout. exige de tout homme la préserva;
tion de sa vie, il évoque Aoual. A ce Jnàment, un éclair-
plus violentdescendit sur lui et ils'affaisse lourdement :, il.

‘ vitencore les yeux de"Devo fixés sur les siens à il lui sem-
s

hla que d'autres yeux luisaient ä‘ travers eux. nlpins de‘co—
1ère concentrée et de fascination,puis il perdit connais-
sauce. =

'

v:
.

a u
v

I

4

Sa première sensation fut celle d'un repos ineffable qui
pénétra tout sonétre, apportant le chaleurdu pathétîsmeeb ;

-

le renouvellement de la vitalité. Il put bientôtouvrir les.
yeux et rencontra ceux d'Aoual,‘ dont le bras droit le sou-
tenait et dont la main gauche reposait sur son‘ cœur. Une
joie profonde, tranquille,pénétra l’être_de Neldi à cette.

- pensée :_-« Le pathétismeet la vie du Premier-formé me
pénètrent». .

,
v

.

" ’

‘ Â
.

Tandisqu’il levait ses yeux pleins _d’afi'ection. et de re-
connaissance vers ceux d’Aonal, celui-ci lui dit z

.
.

. c fie que vous avez fait pour Devo, vous‘ l'avez fait pour
' nous. Votre satisfaction est, le fruit de ce queïvous avez.

. semé-fienggÿgvous 12.1 . .

v î
'

Neidi se. reposa, et Aoual le lit passer de sommeil en
p
sommeil jusqu'à ce qti’il dot-mit du sommeilde PAIifa.



"

— Eveillez-vousiaussouvenirdu passé lointain,ditAonnl.
et parles-moi des rapports qui existent entre Devo et Petre
hostile.Quelques moments après, Nefdi répondit :

a

’

« Lorsque Devo m’éveilla {à la connaissance dans un
corps matériel propre à habiter la terre, il atlirma que

‘ j’étuis son émanation.Cette assertion est fausse. Avantque
Devo ne fut, j'étais; de même; avant que cet être ne fut,
était Devo. Et de même que Devo est le premier de deux
qui procédérentde moi’,- Pliostile‘est le premier de deux
qui procédèrent de Devo. » j‘

—— Cependant Pêtrebostileest plus puissant que Devo,
de quizilprocède; etDevoest pluspuissant q'ue vous. n i

-— Dans les états les plus matériels, ce qui procède est,
au moins dans ce cas particulier, ‘plus puissant que ce dont
ilprocède, à cause de sa plusgrande affinité pour la nia-
tière imparfaite qui y" prédomine. Mais dans les états

_' td’être plus raréfiés- le premier n'est plus comparable à
l'autre, en grandeur.

__ .

'

Il est à désirer que les plus puissants des êtres de bonne
volonté, qui ont atteint, comme nous, l'état ltzerte et sont
capables, comme nous-mêmes, d’entrer dans. le repos de
PAlifa concentrent leur affinitégpar désir et par volonté,»
sur la terre dontle degré de matérialité leur sert d'enve-
loppe. (Yest là le meilleur moyen de perfectionnetvce qui
estimparfait :',Sivous le pouvez, imprimez cette pensée‘ en
l'étatdans lequel vous vous êtes éveillé à la connaissance.

Et au-boutflequelques instants, Aonal lui demanda :
a Etes-vous conscient de votre entourage. et percevez-vous
autre chose que nous ‘.7 »_ a

-
-

"—- Je repose sur un calme océan (Peaux blanches ra-
diautes. qui mhpparäissent voilées d'une brume blanche;
mais elle ne le sont pas en réalité; cela ne vient que de
l'imperfection de ma vue.

_

‘

,

Aoualmit-a main gauche surtles yeux de Nefdi : à}
— Si vous le pouvez, regardez fixement» lesldonees eu-

dulations, et- dites-moi si vous remarquez queiquecbose
qui soit: digne d'intérêt.‘

.

’
'

-
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é-s-— (Iliaque oudulationde ïl’océan ‘iadiautzréfléchitou
‘

7

porte nu ètreà uotresimilitude, - -

-— Vous ditesxe: réfléchitou porte-u. Lequel des deux

-—Je ne puis le dire;
suis; fatigué. î‘

.—p—ïEn=sommeilprofond, ditalors Aoual,
corps surla terrmeoùje suis.

_
a

_

,

a

-— le suis revenu volontiers,ïrepouçlit Nefdi après queig
ques instants. Gai‘ à mesure ‘que je-mfiâloîgne de la terre

le brouillardsizpproiouditet- je

revenez dans le

' dans votre lumièregdlauraet:votreenveloPŸilmeutde puis-
* sauce protectriœ‘, mondésir d‘yereveuir—augmente.

‘

——-« Il:doit eu etreaiusî,ue regafdez
moi cetque vous-voyez. _

‘

e- elfêtise hostileestun avec Devo. et cependant...
-_-+ Quoi doucîDiles-«noitout, clairement. ,p

’

—+ On diraitque Devo aretiréeu ses propres états et- cie-

que Devo, et- ditese

»..

7

grès d'être, les états et degrés d'être de Phostile.

. carré.’ ‘

—-«ll>‘ eu-est‘ ainsizsbe même que Bevo; avec noise: aide,
a retiré‘ à. lui lïEtre qui procédait ‘de lui dans le passé
lointain, de même. soyez prêt aretirer à-vous Devo‘ et celui
qui n'est plus, comme avant, qu'une partie de son être.

A uu-sigualedäïonal,Aquel. et les quatre. et les douze,
et les treuÿsix’ 8H88 quarante-huit des principaux Mages v

,d'0auuès minent tfullosquet de palmiers et priment leurs
placeseu-troieroerclfes autouode Nefdi et de Devo.

«Aqual se fuit à main droite dfiioual. et les quatre peiné
cîpaux Mages se tinreut deboutautour d'eux, formant nu

- Alors Aoual‘ entoure‘ la- formeïle Devo qui se tenait de-
bout, ayant Pair dites défier, d'une.grande enveloppe pa-
reille à une sphère def u, blanc comme‘ celui dîme fout-o

nuise. Puis il‘ dirà Nef i: '

’

-—_ Eh» Justice, qui, est la. charité, et pour le bien de“
Phommenepæuezce qui vous appartiens. »

‘a
—

—

Tous qnnceutrêrent sur Nefdî l'eut: sympathieet leur
N

puissance, en ordre hiérarchique, et Neidi, s'appuyant: sur '

l

î ‘a



après degré de l'être de Devo, connue Devo avait retiré a
lui ceux du grandHostile, et‘ chaque étatet degré, en pas-
sant envers le pieu était délivré du désordre. car

a
le feu

V

blanc était celui de lapurification.
Quand tous les Aétats et degrés, sont‘ le degré le plus

matériel de l'état physique, eurentëte, retirés, un femrouge
se concentra autourdu corps de Devo, et, quaudil s'évan-
nouit, ilne restait plusqu'un aruaside œudres. laesllages
les recneillîrentavec soin dans une urne equ’Aqual cacheta
du sceau.dÎOanuès et de son propre sceau, ‘en attendant de
pouvoir lïmrnergeaau fond des seauxprofondes. Puis les s

Mages, ‘à la parole dÎAqual, cuupèrent des branches et
firent une litière couverte de feuillesvertes sur lesquelles
Aqual étendit son manteau...lls y couchèrent Nefdi en-

_

dormi {Aoual le recouvrit de son manteau.Et de la sorte
‘ ‘s ilfut ;porté.au lieu de repostreservé fllfiirsflïläififsçmÿaflx.

dansle palais d’0annè's; il s’y reposa quarante _.jours. tan-
dis _squ'Aoual veillaittantôtavec Bennes, tantôtaavec Aqual.
Quand on apporta Nefdî, Oannès vint à leur ïqencontreiet
demanda à Aoual :

p

‘

.

:

a Pourquoi n'avez-vous point obligé Yhostileà retirer les
trois émanations qui restent, avant que Devo le retirât à
lui-même?» '

‘—.e,J'ai agi selon la mesure de la force et de la puissance.
dontje disposaisî Les choses ne sont plus ce qu'ellesétaient, .

Nous ne faisons pas ce que nous voulons, mais ce que nous
pouvons. '

'

’

a

8€

Pendantle temps du repos de Nefdi, il y eut sur toute la».
terre une période de calme relatif, parce que les desseins
de Pfiostileavaientéchoué. A

'

-

-

Néanmoinsnlesazliefs, tant royaux que hiérarchiques, '

veilleront ‘continuellement,n'oubliantjamais un instant '

que les trois émanations de l'être hostile eiistaient en

leehrastdroittdflâoual, retira alui état après état, degré l



- hbrnmes sur la lierre, eLquei lesidoetrines qu'ils avaient

"Liÿrnianxrrox ‘

W i

promulguées étaient déjà dans la mentalité des peuples
i qu'ils avaient enseignés. ç

.

>

*En outre, Raie]: Sheha el Ma, donthfavh csïätait servie
pourinfluencer Nefdi. et qu'elle avait ensuite-à jamais
bannie dePaura de celuiÇ-cî, _existait toujoursfixienrque

; personnelle sût ou’ elle s'était cachée. De même; deux des
émanations sercaehaient on ne savait ou, etqnantà la v

troisième, bien‘qu'on sut qu'elle était dans le royaumede
Vofhi,elleine s'était point encore manifestée. '

p
V

Aquai’ ayant repris ses fonctions, Oannèsse reposait
il idens le somnleii de l’Avashal et, sïâveillantàî Pactirité de ’

la passivité instruisait et aidait son peuple en tout ce qui
lui était utileet pouvait contribuer à son bien-êtremental,
psychique. nerveux et neuve-physique, de sorte gnetgps
faisaient de grands progrès, et les‘ voyants qui veillaîençde
loin, disaient: « Bienheureux sont les peuples ldïoannesi!

* Oannès dans le temps de sa passivité repôse dans l'—A'vasha, .

-et‘dans le tempsï d'activité les instruit el les aide! Oannès
est comme le crépuscule et Pauhequi font un iour.

.

l
l



CHAPITRE xxxvn‘ l

un vorux m‘ ne‘ son uoraune 1

'

2

Or, le domainede Vofhi était le plus étendu des quatreroyaumes formés de l'empire de Ghi, et Vofhi était très
puissant.‘ ‘

_ l

Tandis qu’Oannés concentrait sa volonté et son désir.
et, autant qu'il le pouvait, ceux de son peuple, sur le bien-
êlre de Pétat nervo-physîque, Vofhi étudiait profondément ‘

.l’hommedans l'intégrité de son être.
Dans le temps où Nefdi reposait dans le palais d’0annés,

Volhi,qui remplissait à la fois l'office de Cliei-des Chefs et
de Mage des Mages, et avait immédiatementsous ses ordres
un grandohel et un mage principal, appela tous les mages
de son royaumeà son. palais principal, qui‘ était situé à
.l’Est de son’ empire, ‘sur le bord de lamer.

Quandils f rentassemhlés sur les rivage, un‘ serviteurpsychique de» ofhi, dont le nom était Abd vint en une pe-
’

ttite bàrquelsur la mer calme, et de là leur dit ces paroles : A-

« En.cetempsadeîreposirelatif, il est bon que nous profi-
tionsÎdeee que-nous.sommes exemptés de combats et de
peinesçpouru acquérir-trieÇzconnaissauce fondamentale qui;_doi't’ëtifieg‘t_eiiuîa’eii‘soüveniê-âmverslesggénérations-Ily a -

maintenantbeauoouppiedogmesetfieïdoetlëîïlesétrangères, a

une multiplicitélde}mystères et_ de,’ rmythes-qui voilent de
plus en-plustï Yosyeux la claire. lumièredelgÿwegittîflk.

Tout (rebord, ne laissez personne jvous tromper au sujet
de Porîgîne et’ de la nature de l'homme-qu'il soit de la
formation de Bran: Elghim, ou cigarettes pëvolullonnaires
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dfiàoual; bien que les premiers soientvenns, pcnrväinsi
dire,._d'en haut, et les seconds d‘en bas, tous deux sont
comme umpuisque l'origine de Bran Elohirnet d’Aoual*
estune. et que la même vie est dans leurs denxnilodes de

»

a formation. cÎyest-à-dire la-vie de leungrande Origine Attri-
hutale. ___ s’

p

e

Gomme émanation de Chi, descendant direct de Kahi,
Yofhi=s’en tient acequi fut Areçu de «sans. un en être avec
ÎIE; qu’Elohim ievètit des ‘densités de la matière, dans
tous les étàts et degrés matériels. IE fut revêtu jlJSqlŸall

degrés nerveux. Ce un lui quifipassa de raréfactionen rarég
l

‘faction. entrant et passant ‘in ‘travers les sept voiles des
Ethérismeanetne sŸarretant que lorsquîlnrriva auxPathé-i
tiennes : là. illaissà un corps pathétique qui s’y'perfeo—

o

stionne continuellement. Nous rappelons celadxrièyementà
votre-mémoire, à cause du bel espoir et de îla joie extrême
decette extériorisation et centralisation. Nouslvbudüqns
que vous gardien en votre souvenir comment Elohimflors- -

qu'il ‘revêtit 1E; état après état des matérialités. laissa,
‘dans tous ces états, des êtres à sasimilitude. Ges êtres,
dans les temps anciens, furent perceptibles à ‘Phomme évo-
lué. et en pleine» possession conscientelet efiective de ses
douze sens. Maintenant tout est ïchangéi-Izaplupart ‘de ces
sens sont d ns une sorte d-‘eogourdissement, et ‘ne se détre-
loppentpoi tÿpar manque dfusuge, en osorteque, ‘prntitîue- '

ment,‘ilssont commes'ils uäèteieutpas.
(Ïuependant. ces sens =ne sont point perdus. Ge “qui le

pronve,ec’est l'éveil d'un on de’ plusieurs d’entre euxïêhez
des sensitifs; et c'est qu'il existe reussi des individus capa- '

' filesde les Vëduqiier-Aetde les lévoluerfPourêcette araisonfil
est bon «que. les sensitifs,et ceux- ‘qui les-évoluent;protègent
et aident, sachent dan quel -état ils —sont,_ et avec quels

sïetres ils gcommunîquen . Nous donnons-pourcet zobjet-‘les
._

indicationsquilsuivent; afin-quellesssoient ‘tenues zensou-
p‘venir ou eiirîzgîstrées. ' ' "

'

Ainsi lesensitif,«rÿéveillenttdänsuncertain létat ou de.
gré, asse-a capablevde‘déterminer ïoù il -est ‘et vde ' se rendue

.

'
’
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. i
compte de son . entourage, aussi facilernentqu'un voyageur
qui traverse un. pays déjàdeorit. ou qui lui est familier. Il

l deviendra ainsi capable de comprendre où il se trouve;
comme il le lait dans sonlenleuragematériel.

L'homme, à qui appartient de droit l'immortalité sur la
terre. est le plus parfaitde tous les êtres : Péchello de ses
matérialismess'étend depuis le corps le plus imatériel jus-
qu’à l'esprit. Les diÿerszétats, qui en forment les échelons,
sont au nombre do septä-

_ _

-

ÿelïpppareiæceÿet des aviateurs des divers états rleÿêtre,
_

,

_ VÏ’
'

-

ii'flt'àt—_d'ksñrlt.
L’étatnd’Espritest» plus raréfié des sans matériels on

la farine individuellesoit permanente.‘(Yest le‘ premier m...
vêtement des intelligences libres; qui; dans leur propre

a état, sont toujours air forme; mais «ne sont- pas‘ retenues.
dans une forme individuellepermanente.‘ i. '

.7Le sensitif, qui ose trouve dans l'état d’Esprit, est dans
une région d’une transparence parfaite et sans couleur qui
représente PatmosphèregrTous les êtres organiques‘ indivi-
duels sontà la similituded’Eiohim qui forma Phommeà
sa ressemblance. Lësensitif iesVvoit formés dîme vapeur ’

argentée; ‘
-

A

ÿ

,

_Quandrleshabitants‘de Pfifatvdifispæfiitïsont ezlteriorisés;
ou leurs: degrés: psychique ‘en’ mental:soiitvîsibles; le

7

degré psychique apparaît» comme une vapeur‘- argentée; l

plustmréflssaquscelle audegré neÿVo-pbysiqillseätériehr,
et le daguemental;commemievapeur encoreminerdense.

(les êtres peuvent; àrvatnntep se: ‘voilerde» la’ ÿapeur ar-
gerltëeÿmäisyqtläaîl-iläâÿfi”‘bibles; ils apparaissent non
pastteisp-‘quvfilssommeil:Bmæmäïs telssqrÿilsïsénthinenœlea
menfetïpsyhlilquementïr '

’ ’
’

ses: littelligeueeé‘ librespqni/ habitent; ou lravèrsentï cet’
étatyseilîstînguenäde son»quiäy ont‘ été formés; par une

n '

W

i3



’i9Ë_ ‘

.
LA i. mïrnsnrrxorxl

radiançe:de_la«couleur du saphir clair, lumineuse en soiïetn V;
p} pènetruutla vapeur argentée. v

'

uvv-

‘7 matde Lumière.

nLe degré‘ le plus inatériel delältat lleLumière ressemble.
à de la neige nouvellement lombéedans l'ombre.‘Sigle.
sensitif. qui passe en cet état, est capable de voir les de-‘i

i

* grès psychique et ementul de ses habitants, le premier lui
apparaîtcomme lie la neige ansoleil,et le second.’ comme= i

une rosée diamentée. -

_Les‘ intelligences libresnevetuesadans cet état, ose dis-
tinguent par la radiance saphir-lue, claire et lumineuse en.
son.

.
w

s

_

e

’ “=

p

Geuxde l’Etat d’Esprit, qui sont revêtus dans lïëtatfle.
Lumière se reconnaissdntpar la‘ légère vapeur argentée,
qui leur serterïatira-et, à volonté, de voile. '

m _ %ç
nm d'essence.

Le sensitif, oui passe dans lÎétatdÏÈsSence;se-trouvere '

dans une atmosphère transparente et dorée‘. Le habiltmts.
pont la couleur de l‘or foncé. Leur degré psychique est sem-
blable à de lîor clair,’ et le degré mental, comme une.lu-_ i‘

i

mîèredorée; i

.-
- i‘

‘
'

-
,

7 ' Ÿ ' ' I
.

Les intelligences ‘libres, revêtues-de la matière de -ce_t
état, se reconnaissent parleur. radiance de la- couleur. de
Yemeraude,résultant - e 4 lai radiance, saphirine,claire et

' .'luminense en‘ soi‘; vue travers. Penveloppedorée,delfEsey
sence. (les intelligences libres sont dîune greudeuhenuvténet
le sensitifÇ‘cîuîentre enärepportavec elles,- sent-unlnenouo '

vellement v‘ de“ sa;vitalité mentale", psychique "et physique.
ÏMais il‘ est-rare .qu’un tel repporL-puisse etreïétehli. Le ..
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195’
plupart ‘dutemps. «les intelligences‘ libres ‘ne- prêtent au»
aune‘attention au sensitif. Ilest connu qu’un sensitif, ‘dont

a

Tla mentalité était naturelleinent,dîme rare perfection et
avait été duement évoluée, établit‘ lorsqu’il était vieux et
alîaibli,un rapport dans l'état d'essence ‘avec une Intelli-
gence libre. Quand on l'eut rappelé en ordre. et ‘qu'il ren-
tra dans l'état lierre-physique. il se reposa d'un sommeil
réparateur pour-sîéveiller jeune, avec une vitalité "renou- -

relée.’ A

, .

a

Ceuxde Pétat d'Espril. qui sont revêtusrdanserétatd’Es-.
sence, se distiuguentdeeeux- qui y ont été formés par leurs

. aurasqui lesvoilentd'une buée dorée.»
Ceux ide l'état -de ‘Lumière’ sonfreconnaissables,à ‘la

nuancedbrbeaucoupplus clair, qui forme leur envelop-
pement’ extérieur, et ressemble au degré psyehiqueuep

d'état dÎEssence. ’
s

a
v

'

IV
lQsrtaeaenaeneaute. '

ç‘

Le seusitiff qui passelen cet état, se trouvedans une »

atmosphère d’une transparence bleue pâle; L'enveloppe la
— plus matérielledes habitants de Pétat de llientalité a la‘

couleur du saphir zbleu foncé. Le degrépsycbique, est
comme‘ lesaÿhix‘ bleu brillant,et le mental est semblable

’ .à un diamant irradîrait de lalumîère saphirine. v

Les intelligences libres se reconnaissent à leur plus
‘grande radiance ; parfois, on les a vues avec des brillants

r

reflets dexlumière- émeraude.
.

‘

v

_

-

Ceux des états de Lumière et'd'Esprit ne se’ distinguent
aussi que par Yéclatde leur radiance. Ceux de ‘PEtat .d’Es-
sence sont‘ glorieux à voir dans .«leur radîance pareille-à;
Péÿmeraude.

__

Ces derniers ontîétéiÿlentrnpport avecîdivers sensitilägl.‘
ainsi qu'il est enregistré. et-ïnous-mêmesconnaissons des.
exemples de cefait ;' lessensitifs ontéprouvé une infusion

-4-
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de vilalitéqnaisil n'y apesl eu ia-enouvellemeutïde.vie de ’

>—

manièreà ameneivun rajeunissementvisible et permanent.

LA TRADITION

V

‘

a

mat derme}.
1 Cet état est beaucoupmoins radiant que les étals plus

raréfiés que nous avons brièvement décrits. Leshabîtants,
qui, pour=ïla plupart, reposent en sommeil; paraissent

_

d'unecouleur rose rieur degrépsychique est d-’uue nuance- r

plus pâle, et le mental, encore pluspâle et’ légèrement lu-
mineux.- Je ne connais aucun sensitif qui ait distingué‘ en

'
’

ce: état des Intelligneces libres sorties habitants des états
dîisprit, de Lumière ou d’Esseuce.,Je n'ai vu nulle peut
des faits de ce genre enregistrés. Mais ce n'est point là une
preuve suliisante quede tels faits n'existent point. il est
possible que la} densité plus grande, l'épaisseur et. le
manque de luminosité de la matière de cet état forme une

>

_A
enveloppe trèsdilficileà pénétrer. il se peut aussi que les
facultés de perception des sensitives soient suiettes à l'as-
soupissement général, de sorte qu‘elles ne perçoiventpas
tout ce qu’elles pourraient, en «feutres conditions, sentir.‘-

pas davautaèe. u 1
v:

État nerveux.-

Gertains affirment. que, dans le passé lointain, chat-à-
,

dire avent- 1a septième‘ et actuelle classification. les Etals
Nerveux et Physique n’eni fumaientqu'un, et‘ que ce dont
Phostile dépouille l'homme Nélnîtpas un degré de‘ l'état

z

leplus matériel, mais. le ‘véritelaleétat physique luiomeme.
Nous ne pouvons rejeter ni accepter cette assertion parce
que-nous sommes incapables d'en vérifierlexactitudeou

Ces raisons ne sont que des hypothèses. Nous n'en savons Î‘
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l'erreur. Quoi qu'il en soit, je‘ n'ai connu aucun sensitif, et
je n’ai entendu parler que d'un petit nombre, qui soient

7

i entrés dans l’état nerveux, et qui en soient revenus; Les
registres nous parlent de sensitifsqui ont passé‘ dans un
état que ceux qui avaient charge‘ d’eux ont pense être Pétat
nerveux. mais il est probable qu'il ne leur fut présenté
que des mirages. Nous relaterons les faits suivants. parce’
que tontine qui peut nous renseignersur Pétat nerveux est
du ' phis grand intérêt pour tous. et principalement

pour les Mages qui sont en cette assemblée et dont la
tâche est. de lutter, pour lsuhjuguerttelcettétatt et _ce .

degré. 7

-

V l

'

Voici un extrait du registre du’Mage Adami :
\

a Douze jours après que mon frère Maschon eut, été mis
dans les neiges, selon son propre désir, jïenvoyaile sensitif
0mm à l'état nerveux pour qu'il-medonnat, s'il était posé-
sible, des nouvelles de Maschon. 0mm dit : Je suis dans
un endroit où ilme_ semble que l'atmosphère est uneclaire a

transparence rougeâtre, mais des brumes et des ombres
s’y meuvent perpétuellement. de sorte queje n'a puis rien
distinguerclairement. '

_

‘
‘

z

— L'atmosphère et ce qui s’y meut ont peu d'impor-
tance auprès des habitants, Regardez-les donc.

.

i

—— lls sont de la" couleur du sang nouvellement versé;
leur degré psychique a la nuance de Peau mêlée de sang,
etkla mentalité est aussi transparente que Peau,mais teintée
de sang. ,

,

p"
-—-‘Y a-t-il parmi eux des habitants iPétats matériels

plus raréliés; et revêtus de celui-ci?
— Uespacedans lequelje puis discerner avec quelque

certitude est. très limité, en raison. d'une grande perturba-
_

tion'et d'un rapide et perpétuel mouvement. En outre,
Penveloppement est très opaque. Maismutant que je puis
le discerner, tous ceux qui sont ici«sônt des êtres puissants
très ramifiés et revêtus de la matérialité de leur entourage
de même que leurs émanationset formations.

1
-

—- Voulezavous direpar là que “vous ne discernez pas
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d'êtres qui soient lesvéritables habitantsqui conviennent
a‘ -— Je n’en discerne aucun, mais je pourrai bientôt le
flaire, car plusieurs sassemblent dans la petite limite cir»
culaire qui m'est- visible.
ï-Etbientôtïileajouta:r? Rendez-moi invisihlepje vous

priepet rappelez-moi, je ‘suîsqeassiégtiper les hostiles.»
‘Or. je n’avais pas la’ puissancede le- voilerdïnvisibilité,‘

et le temps me manquait de faîreeppelà ceux qui la-pos-‘z.
sédaienÿt. '

'
‘

‘
* Jfenveloppai donc-Orum de toute la’? forcer-ce puissance}:

"protectrice dont je disposais, ‘etlui ordounai de revenir.‘ «

Mais je Yappelai en vain. Sa main que je ‘tenais devint
froide comme du marbre, mais ne se raidit point. Je ne

pouvais soutenir que sa mentalité: en un momentsa rite;
ÿ

i lité nerveuseet physique lui fut retirée. —

.
v

fl Dans mon trouble profonmjfappelai àhaute vbixetnn
voyant’ qui se tropvait prèsæierendroit oùjïâtais entra ;-il'
se tint debout devant la forme blanche d'Orum et dit:

«Je vcisi autour .id'0rum deux cercles. de senti-êtres.
dest-à-dire des formes qui senranifestent comïnedes frag-c
meurs ‘dezmemhreshumains. Elles se revêtent dans le degré
nervo-‘physîqùe de son être. Dans le cercle extérieur, des’

V

‘tres qui ont leTormede cerveaux humainsattendent avec
l'espoir de se revêtir de sa mentalité».

p

’ A le fin de cette relation se trouve cette ‘mentions
«Après cela, je n'ai jamais plus envoyé de sensitifs" dàns
Pétet ni darhs le degré nerveux. n

‘

.

'

-

Voici maintenant '

un extrait.‘ du registre de Ba-
amel. ‘

’

' '

.

"

a =Gèlle qui fut la joie de mon cœur et la lumière de mes
'

yeux ïétait une gloriens sensitive, calme; brave. heureuse
et-persévérantzgpeyant e «moi cette confiancequi est le pa-

A qnaeéeentre-lacrsintee; tint d'autresI maux. Elle“désirait '

vivement contrer dans Peintnerveux; parce que nous com- -

prenionsgue-tantp que nous n'aurions point‘ là une prisé _,

solide. rien d'emcace ne pouvait être accompli. '
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— (le désir augmente encoreàla suite d'un douloureux
événement qui vint assomhrir notre vie, la transition '

de-notrepremier né : un jour 'qu’il se baignait dans la mer

avec un compagnon, il senfonca subitementet ne remonta
plus. Son camaradeattenditen vaimet nous dit qu’il avait

,
vu- un bras noirâtre entourer le cou de notre enfant; et le‘
tirer en bas.

_

«

.

-

Or, ma bien-aimée. dont le nom étaitRemab, devine
qu'il avait été attaqué par- un semiäétre très puissant, car,‘
depuis que le Premier" formé avait banzi Devondes ‘eauxde
la mer; "il était rare qu'un hostile fut c pable ide s’y manià
fester. Je résistais à ce désirde pénétrer consciemment
dans l'état nerveux, à. cause de Pextreme danger que court‘
ainsi le sensitif. Peu de tempsaprès, Ramab s’èveilla une‘

r nuîtgelle était froide et tremblante: «.l’ai été dans la
’

mer, dit-elle, et j’ai(vu le bras noirâtre qui a tiré notre‘
fils au fond des eauxt n -— Ce n’est qu’un rêve, répondis-_
je, et ÿessayai dela réconforter et de la rassurer. Mais.
chaque nuit. le même faitse rènouvela et Bamah perdait‘
graduellement la santé etla force. malgré les soins que
moi-même et ceux qui étaient habilesen ces matièrespou-
vions lui donner. Un jour, au ‘commencement de l'été,
comme la nature-entière était en joie, elle parut toute ra—'
vivée. et Ïme dit après le repas de midi:

.

« Fais-moi reposer comme aux jours qui ont précédé
notre malheur, quand j’étais_pleine de vie et dlallé-l
grasse ».

,
.‘

_

_

’

Ainsi je latfis reposer et elle s'endormit. Tout à coup elle
s'écria joyeusement:

q

.
— î

'

.

'

a ce n'est-point ce que je craignais. L'obscurité bru-
meuse qui m’envii‘dnnait vient _de s’ouvrir auedessus de
m'ai, et je vois notre enfant au milieu de’ formes dîuue
grande beautéqui l'entourent comme des chefs autouÎr de
leur chai‘. Partout ily a la rouge ardeur du soleillcouchant
et cette scène est très glorieuse. Et maintenant l o quelle‘
extase et quelle joie! Notre flls me tend les bras et m’ap-'
pelle‘: Mère, mèrel,» .

'

.
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l

i‘

i 

o gué selon‘. ‘laissa les boss, ‘let son visage était iraosliQ n

garé de beautéasiatique. l

2-: 0 mon 811mm, continua-hello. viens une fois soeurs
Ç poser le tâte sur ma poitrine. e

s s ‘ëaisi iflÿlÿsèffiflläp de iuêfiancegie lui dis: «c Esstu ces»
,

tains que, s'estbiqunoire [enfant et que les larmes qui Heu.-
i

* toureot sont des amish‘
.

'

m Gommes: pourraiseje en douter. ‘t’ rspondisellc. Je
vais mñms les. petites éçoilos dqntjemanqualsonpois. .

guetgauche. et fauteuilssa voix. qui ne saurait me tram...
ï par.‘ .

—

un

nw

Eus ËélflfldätMessie: ne paraissait plus coosciente ques-
’ de 59:1 osçase; elle murmurait à fdemigvoix :« e Je le serre

'

Î

sur mon sœur e; ses lèvres rencontrent les miennes! r.)

_Puis elle, poussa soudain un cri perçant, extrémçmsnt‘ A Î
V

amer. quisçelentit à tràvevs la chambre: a Trompse,
trompée! Je ne puis pliis me retireiæde Ysmbrassoinautde“
ÜQÏUÎ 110i éäaîtmon fils et qui maintenantmïapparait hi;
(Jeux et terçililel Sème-moil ’ oh, ‘sauve-moil n —«

.

Je laplis sans mes bras,et Pappelaî pour la faire mes
nir- Elle ne me répandit que par un grand ‘gémissement
lamentable, sa tête retombelourdement sur mon épaule,“ ‘

etie sus que tant était terminé- ’

Depuis cetemps. j'ai veillé de près, et mainiteusnl, je, Ï i

.
suis. convaincu que nos; seulementdans iatransilion;mais *

encore dags qqriaînes maladiesgraves au certaines formes-
.

d’extase, le malade on le sensitif broit voir les formes de
ceux qu'il a aimés. sur texane; elles semblent l'attentat‘:
pour} lui souhaiter labienvenue.Aussidéaire-et-il' la, irons o

ssition pots: être avec elles. ou bien; il refuse de Devenir à
celui, squs b; pmteetîon de qui ildort; à »cause de la félin '

cité qu’i_l_ éprouve dans ses visionsextatiques. Mais ce n'est
la qu'une illqsîqnprovqquëepar‘ la ruse des ‘hostiles. qui
cherchent ainsi à séparerfôtre du malade ou du sensitif.‘
et utilisent;seséâæsfiséparäs pour revêtir. soit aux-infimes
soit les servi-mètres qiÿils font servir à. leurs néfastes dès-n
seins. Tout «Ëe qui excite en l'homme le. désir de laïsépavaæ
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de preuves,
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tîonlvientlde Phoslile, et est contraire au divin forma"- *

,
teur. u ‘

Qk.
rue

Il y a beaucoupd'autres histoires de cette nature. mai; a

elles manquent, la plupart du temps. de confirmation et

Voici encoreunepartie du registre de Shener, le méde— l

eiu: a

; a

-

a Une nuit. je fus appelé en toute hâte vers une maladeÎqul. ma dit-en. n'avait probablement plus que quelques .

heures à vivreal mon —arrivée, je fuayreçu’ par le père ‘de ‘

la malade; son chagrin était tçesgèaud : «Hélas l disait-
Î

il; nous glions toue si heureux, et maintenant est survenue
cette soudaine.et. terrible calamité! »

me Quelle calamité l‘ lui demandai-je. Dites-moi tout.
_

'

clairement et brièvement. a

fillette nuit.‘ me reponditæinnous étions assis à un‘
festin de noce. uù i1 y- avait beaucoup ‘d'invités; Pépoux
était filsdauohef d'un pays lointnia. Tout le lnoude malle
geail, buvait et sfégayaîtg ma fille unique, Astarté. que
les étrangers regardaient avec admiration à cause de jsa
rarelzeaute.devint aubitemeutpâle. ‘Je mäpprochaî d'elle
et luîdemandaîsi elle étaîtsaulïrante.

m Regarde... rue dit-elle. est étranger qui vient d'entrer"
et qui salueÿle nquveau mariéill m’est souvent apgïarll
dans rues rêves» la unit. GUQIIjQBIS. sons. une forme telle.-
ment. hostile.que je le crains. -

v

m Hale tourmeutepoint. luidis-jeulevais lmévenir ta
mère-efton frère etnous quitterons le festin, sans que.
notre absence, dans une si nombreuse réunion, soit re- ‘

marquée. .

_

>

Je fis commeja lavais dit, ‘mais.en “revenant ‘près d’As--
tarté me surprise M grande de voir que remanger s'était
assisprès d'elle, et que tous. deux couver-gainant avec ‘unie
malien. .

.
l.

-
n =

—— Viens, dis-je à ma fille. en posant la main _sur sen
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‘ i, u; räiäirïäâ‘
‘épauler Rentrousy puisque ‘tu es muguet. etvrepose-‘i
toi.

.

«

.

.

:— Ma fatigues'est dissipée, me répondit-elle. et je m'in-
téresse vivementà ce que me raconte cet ami du mariéqui
arrive du

v

Sud_ lointain. ’

'

a

«a r z

Et elle ajouta à mon oreille : «xè.l’ai été trompée par une

vague" ressemblance. (let étranger est tout a l'ait différent
de Phostile de mpnrêve n.

'

—

p

ï ï
e

Malgré cela. je fus mal à- l'aise, et nous nous retirâmes-
de bonne heure. Or, ce matin, Astarté ne vint pas rompre

=le jeûnepavecnous, et quand nous allumes chez elle, nous
Yavous trouvée dans le délire.”

— Quel espèce de délire ‘l demandai-je.‘
_

-- Elle ‘ne nous reconnaissait plus; parlait sans cesse à
un être qu'elle croyait présent, promettait d'attendre son

e
a signal pour quitter la terre et aller àlui dans son royaume

où elle pense trouver une félicité sans mélange. i e"
Je suivis alors de père à la chambre de la maladenle

mis fermement la main droite sur le front de la jeune fille :
_

JG Je suis envoyé par celui qui vous attend dans son

royaume.lui dis-je avec calme et autorité.‘ Donnez et ve-'
.

nez n.
_

Elle sfendormît. Quelque temps après, elle se leva dans
son sommeil et. étendantla main: a Voyez, s'exclama-
t-elle, comme c'est glorieux et‘ beaul lie qu'il me décrivait
n’était rien auprès-de la réalité, ll se léveaumilieude ses
chefs et vient les bras tendus pour m'offrir‘ la bienvenue.‘
Entre lui et moîest un ruisseau de la couleur ‘dusang ;i

..quand j'aurai franchi le ruisseaucramoisi. il-me rencom
‘trera l» - t

Je pris avec fermeté sa main droite dans la mienne.
« Vous ne pouvez pas le rencontrer, ni passer la ligne cra-v

' moisie, sinon par mon aide etsoutenue par _ma puissance,
_dis-je avqc autorité. Voyez et dites-moi ce qnevous voyez

autour de moi u. "
‘

A
’

’

' ï

—Je vois une aura violette, semblable a Paméthyste’
y

{
orientale.



p

-— Dirigez cette puissance sur celui qui vousattend. De
cette manière il pourra a peut-âtre passer à vou. ce qui
vautbeaucoupmieux.

_

'

’
’

+

Jïälavai sa main droite, tenant son poignet dans la
mienne.

-;— Dirigez cette puissance que vous voyez vers celui qui
attend, répétai-je. et pour le reste liez-vous a moi ';vperde-‘
vez tout sans anxiété ni fatigue.

_
j ‘

Quelques instants après elledit: i

— Le lien violet de votre puissance‘ s'étend ‘de plus en.plusvers eeluitqui ‘m'attend, danssa ‘forcmet sa beauté,‘
” Qifellesïsontpauvres et misérables les joies de‘ la‘ terre!‘

Dans un moment je serai débarrasséeà jamais de ce corps
lourd et incommode!

7

Taudisqxfelleparlait ainsihjedirigeais tonte ma puis-J
i

sauce au moyen de sa main. et, dans cette puissance j’en- Ï
voyais la lumîèrejaunede destruction : c’était tout ce que
je pouvais faire; car le feu blanc de destruction. qui est
à l'égard de celle que jïämettais ce que le fer chauffé a
blanc est à un charbon‘ allumé, est Papanäge d'une très
petite minorité et n'appartient qu’à ceux qui sont en dua-
lité d'être. '

r
a

Aulrout d'environ trois cents‘ ‘secondes,’ la jeune fille
poussa un cri perçant de peur et d'horreur mélangées:
« (YestPhostile, ‘s'écria-belle.Sauvez-moi l » l .

' f

_

-—N’ayez aucune crainte, dis-je en mettant ma main
gauche à la ‘base de son cerveau et ma main droite sur son
front. Celui qui est pour vous est plus fort que celui qui" '

est contre vous. Reportez-vous et dites ce que ivôus
voyez. -

"

_

'

s

, p— Je le vois entouré d’une lumière jaunequi est au mi-
lieu de la ligne violette. Il émet des rayons’ violets sem-
blables. mais la couleur en est trouble. et dedans. comme
par une voie phosphorescente, il envoie des, la lumière
jaune. Si notre ligne’ -prévaut, je devine qn’il sera désinà
tégré. Mais, si c’est la siennemous somme perdus.

Cette union de notre puissance m’emplit deeforce etxle

Lanntanirioive 203
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' gisements sur un point intéressant.»

oournge. et tout mon être fut pénètre d'une ardeur de ipza- i

thetismequiétait pour moi nnernouvelle expérience.’Car
j'étais seul au mondial;part les maîtres et les néophytes

Lparmi lesquels j'avais été éduque.
_

, _

_A

«e- Nons sommes les plnsforts, repondîs-jenveeeonrio-
lion. Assurément nous prévaudront-L.Continuez seulement
à diriger la pnîssaneegæt oe"qu’elle soutient, sans interg
ruplion ni incertitude. i

.

s

Et, malgré sa faiblesse, elle le fit et nous ne cessâïnes de
g -

eombattreque lorsqnelhostilé lut dépouillé de’ tout ce

_

qu'il'n_vait pris dans l'aurade la sensitiretll apparut alors j
i titans sa forme réellecomme une‘ émanationde Devo-

. _Qunnt àma jeune et courageuse. aide, le lendemain.
tandis qu'elle dormait, ellemit sa main dansla mienneet
ditmÎDitéso-moi, m'aimes-vous? n. e.

\

s

»

_. se

_
1- De tout mon être. répnndis-ie. .

.‘

,
.—— Alors tout est bien. répliqua-bellehenreuseJ r

l

Et tout élnîtlaienfetxvëriié,çnr nous sommes unisen
vraie dualité d'être ; nous ne ‘trouvons pas les .joies_ de la
terre pauvres etmisérables; et nonstravnillonsensembleà

t

la restitution. defimmortalité terrestre pour les ‘ghomrnes.
J'ai enregistréces chosesÿpnree que les mnltres, à qui!

j'ai relaté cette histoire,‘ enfant assure qu'ils _n’avnient
_

constaté on trouve‘ dans les Æegistres que deux ‘autres,
' exemples; dignes de Ïoÿldfimlienrenx comlirat rentre des;

êtres qui étaient dans Fétatnerreuxs...
î

Un des Mages dit z
.

a J'aurais ä demander «les rensei-‘q “

_—-Detnander des renseignementsaëpliqna Ahd. est le
droit de tout penseur! libre. c'est-redire de tous ceux qulse
serrent de lenrpropre intelligence. Beancoupde gens, en

ce temps,sîntitulent libres eneenrs.parce qu'ilsse servent A

non de leur întelligencemt ‘iswde 16th‘égoïsme},s'attachant
àtgnelqne;idée abstraite qu'ils ‘ont:empruntée. ilsexploitent
cette idée. àÎlïekelnsÎion. de tonte antre/gel! _ressemblenl à.
un hommequi iermerait un oeilgregerderaitavec l'autre
par un tube, de manière à ne [voir qu'une.petitepartîedu
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paysàge qui est devant lui. et sïäcrierait: «Me portée de
vision est comme celle de lfiiigle qui monteuvers le soleil.

.
lion-s d'ici tous ceux qui ne regardent pas par mon tube, car
ilmontre en vérité le 0mm Dt.

,

- Je ne suis pas un voyant, dit le Mage : mais, possé-
dant; comme on le sait; quelque puissance de protection,
j'ai l'expérience pratique des sensitifs qui entrent en des
états et degrés variés. 0x‘, à mon avis, les sensitifs qui
perçoivent ce qui peut être utileà la terre et à l'homme,
sont les plus-précieux‘. à de rares lexceptîons prés. J'ai-

o ordonnéeau plus forts et auxplus dignesïdeaeonfinneed'0‘ i
server l'état de ceux qui ont subite transition et ‘dfétudiéf
aussi les êtresoti semi-ètresqni’ se- manifestent dunsles
auras des sensitifs. Les sensitifs décriventces êtres comme

,

ayant, généralement, l'apparence de Yhomme ou de parties‘
7

Œhommes; on les voit parfois aussidiune-couleurgrisâtre,
En entre, bien que’ ces êtres on’ senri-etres paraissent
posséder parfois une certaine luminosité, œttephosplto-
rescencee varie du- blanc jannätreau bien bleuté, mais‘
wapperaitsjamais rouge; Commentse fuitsîl onc‘ que; tiens a

lesoas‘ mentionnés par vous, Peint: nerveux ait été décrit:
par‘ les sensitifs; comme. étant «l'une couleur carminëe, de-
nuanceszozi transparences ‘

»

' “
‘

-

a

a

-

i-Vous n’êtes‘pas le premier, répondit Abd; que cette
_

4

diiiilreneea rendu-perplexe;1mois seigneurie enest‘ claire.
Les sensitifs qui peuvent‘ ‘lettres en pleine conscience dans
Peint nervsuxtqui estle-domaine (t'es hostiles,--sont'exces-
sivement rares. Ceux’ au contraire qui perçoivent-des V

du: degtvélnervèuxsestiÿriorïsésde lltursdegrë uervoupliysiqne
sont‘ do-‘tonsiles voyântsles‘plusrïnomfireixxïliesetresqui’
se manifestent danslesranraseten moyen‘desensitifs-nu-
mainsè sont: souvent» des: siinpies élémentaires‘; ‘mais il?
arrivesssei fréquemment‘ quelasë hostilesÿinmseutieurs
forces‘ dans ces etvesdtémenteiree»:ouvlès-iprenneneeemrxie‘
vêtement, '6teblissant»ainsi:':dès rapports‘ dnrablesuveciee‘
sensitif,et: souvent aussi?avec iesssensititslde 'soliïëhidlil‘a’gt?a
Quant: à. larlumière-pbospiiorescenter,‘ si» ftféîjtxèntment0B6
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206 Î’ ‘_ gm frnnurmoui;
servée, elle est Pellet de la séparätion par violence des mo-Ï
lécules idont la passivité a été autant qu'il se peut faire. i

retirée; de telles molécules sont toujours plus ou moins
pbospllorescentes parelles-mémes. Cette luminositéftrès
caractéristiquene pénètre pas les molécules; elle_ reste su«

perficiellè, et n'est visible que sur lu partie d'où la passi-
vité a ‘été arrachée; elle serait Pellet du mouvement ra-

pide d'une multitudeede petits cils frottant {les molécules
de la matière environnante. l

'

' Il est reçujque, pendant le'temps qui s'écoule entre la
,

séparationcdecfaetivitécule/la.passivité de Kahi jusqu'à '.
i

la perte de_ leur degré physique. ils étaient lumineux en

eux-mêmes, et éclairaient leur entourage. l

—— La matière moléculaire duelleÿdemanda le Mage. est- ”

elleiéquilibnée de manièreque la passivité et l'activités’; ‘

balancent exactement, ou l'est-elle appelée duelle en vertu
de ce principe que Tout est dans tout‘! l (a ’ fi"

— Dans le temps‘ actuel, répondit Abd, il n'y a que la-
matière moléculaire la plus parfaite qui soit équilibrée,
destçà-dire celle qui, grâce à sa très rare ‘évolution, reçoit
pleinement les forces universelles. Cette ‘perfeétion n'est‘
atteintequepar la formation et la transformation sans‘;
perte d'un état ou d'un degré d'être, mais avccwxne évolu-a

_

— Ce sujetide la transformation progressive, remarqua,
le Mage, semblecomplexéequelques-uns de nous. De même‘
que toute habitude, Phabitude de mourir devient comme le.
nature elle-même. l

.

'

—— Deux hommes, réponditAhd,achetèrentun morceau.
de terrain où setrotlvaient deux bâtiments en pierres gros-
sières. L'un dit à l'autre : a Ces bâtiments} laissent beau— '

ïcoup à désireruzmélioro, sales. r Mais ils ne purentis’ac-«.
corner sur la manière de ;le faire. Ils divisèrent donc‘ 1e-

_.
terrain .en_ deux parts}. chacune.comprenànt unbâtiment”
afinqne chacun“ ’eux fut libre d‘exécnter son plà'n._'_Le
premier appela ses serviteurs et leur dit: « Démolissez ce
bâtiment; sculptegü les pierres; etvcimentez-les adroite-z,

_

t
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ment. ajoutez-y tous les matériauxprécieux convenables à
ladécoration,afin que cette construction grossière devienne

. .

une belle habitation. u .
e

.

.

.

«

Le deuxième appela un architecte : <4 Cette maison est
grossière, lui dit-il; vous en travaillerez les pierres ety
ajouterez’ tout ce qui est nécessaire pour luifidonuer de la
durée. de la beauté,et pour larendrecommodeet agréable.‘
Ayez soin seulement de n’en6ter aucune pierre. » -

‘Peu de temps après, ce derniexvbàtiment était en état
d'être habité,‘alors que du premierilne restaitqwune ruine.-

Un jardinier avait un vieux pommilerqqui ne donnait
"guèrede. fruits. Il appelason serviteur et lui‘ dit: «i Délia‘

ciuez cet arbre, qui ne donne pas assez de fruits, et plantez
à sa‘ place un tout jeune arbre; a Un autre jardinieravait
aussi un vieux pommier qui ne donnait pas de fruits. Ilen- a Î

a

étudia les causes et.‘ y porta remède. Uarbrefrepritpde la
ï vitalité et porta des fruits en abondance.

_

. rhrsitasäîs.

‘L'homme peut être comparé aces maisons et a ces
arbres. ‘La transformation par‘la transition, même dans.
les‘ rares ‘cas ‘de réincarnation,c'est la‘ m

'

on abattue,
_

Parbredéraciné.La transformation ‘par l’évo ution indivi-
duelle, c'e’s't‘I'autre maison,*etl'arbre restaurés. n

A

-—'-La dernière manière, qui, d'ailleurs,est l'ancienne,est
de beaucoup préférable a la première, dit un des Mages.
Dans les, cas extrêmement rares où la mentalité humaine
estien rapportiavec l'Etàt «Ylntelligencelibre o_u même en
forme, celui qui a perdu ses états nerveux "et nervo-pbysique
peut lpréserveräon intelligence et trouve un appui suffisant
pour la revêtirde’ laformematérielle;mais, si bienadoptée '

et si perleetibleque‘ soitjeette dernière, il. faut de‘ longues’
années pour évoluerlrsesorfigañesldessensÏnerveukŸèt nervo-I

igtitifiîfispensables àsa manifestation. A cet effet.»
d'ailleurs, lexpérience _des',vies du passé n’estd‘aucune-
utilité ilesorganesdes sens‘ nervvoîpbÿsiquesaseuls»mettertt

4l'homme“ en rappbrtfiavec sonîehtbÿurngt! nérvlo-gphysique‘
matériel,‘ etjces‘ organes no'u_v_e_lleinent -t'orin6s>neîprofitent'
pas de Pévolution de ceux‘ qui ne sont plus; _' j

_

’

-
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—- Vous avez expriménotre pensée à tous. dit unautre
Mage. Bienheureuxlîiomme qui trouve lecmoyen de res-

taurer la transformationprogressive par Pévolntion indivi-
duelle. Qu'est-elle à présent, la vie de Phommeilsllleest
comme unevapcur du matin tôt dissipée, Que reste-t-il de
temps pour acquérir la connaissance de tout ce qui est
connaissable. si l'on déduit les heures passées àlmanger,
à boire et a à prendre. les récréations nécessaires? (Jeux
même dont lespremières nécessités sont satisfaites, passent‘

« la moitié de leur vie à se nourrir, àp dormir, à donnerdes‘
W

l Ï soins à leur toilette. De cette, moitié, il fautencore déduire
un tiers pour les maladies ou les soins qtÿils donnent aux

malades‘ qui leur sont chers, pour les voyages et lestracas
de touteé sorte, qui rendent impraticablelévolution in- a

i

a tellectuelle. On doit encore réduire letempsqui reste, d‘une

vingtaine dÏannées environ,- pendant lesquelleskle cerveau
nome-physique n'est pas suffisamment évolué pour sex-‘vir
pleinementà "uxiementalité même-développée, parce que
l'âme des sens domine la mentalité. De sorte que les rares

hommes qui atteignent cent vingt‘ années en ont à peine
trente quatre pour évoluer leur intelligence et acquérir la
connaissance de tout ce qui est connaissable, qui, seule, a

permet de trouver les moyens de préserver le degré nervo-E
physique. 1 .

_

'-— Il y en a,'ditquelqu’un,equi soutiennentquelle corps, .

j
en son état actuel, n'est pas organisé pour être immortel.
Que penses-vous decette nouvelle doctrine?

——» La conservation du corps dépend, de sa-rénovation ’

par une sustentation ettîceee, de» sorte. que le:cerveau etles
organes des sens peuvent continuellement évoluer vers le. '

perfectionnementet ainsi collaborer de plus’ en plus utile-
’

A

ment avec les états et. degrés plus raréliés de l'intelligence’.
S'ilen était ‘ainsÿil n’est pas douteux‘ que lamentalité

des hommesentrerait en rapport avec les habitants’ des
états dîntelligenceget.pourrait travailleravec-eux-aulper. '

fractionnement cosmique. Ainsi, comprenant l'importance .

de l'intégritéde l'être, l'homme, non seulement trouverait ’



_

de luipiournir‘ ce qui lui manque dîner ie..
,

—-— Quelques-uns, remarquèrent certains Mages‘, sous
tiennent que le corps n'est qu'une machine, et qu'en de-

4
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"le moyen de préserver le corps tel qu'il est actuellement,
_mais serait encore capable de restituer levéritable état ou
degré physique dont Kahi et’ Kahie furent dépouillés.
Uhomme alors serait immortel sur terre, et" dans tous les
états‘ et degrés de sonétre. A cette rénovation il vn’y a z

a

-d’autre barrière que Piguoranceyle corps. considéré‘ au
'

point de vue le plusmatériel. est une machinevivantequi
peut être continuellement renouvelée; elle ne perd sa force
motrice que parce que son possesseur ‘gnore les moyens

hors de son mécanisme, il n'y a rien.
p

——— Et lemécanicîeu?dit Abd.
7

V

—— Il est reçu que: certains hommes, forcés de subir la '

‘ transition ou perte de l'état nana-physique. ont pu, sous
_certaines conditions,conserver intacts leurs degrés mental;

psychique et nerveux de Pétaifphysique et les ontïainsi
revêtus d’uu corps matériel. Cela est-il. probable ou même
possible? ‘a

.

—— Qu’y a-t-il dîmprobable à cela, répondit Abd,
_

puisque la matérialité permettant de construire ce corps.
abonde, et que. nous voyons chaque jour s'en construire
des formes individuelles, depuis la simple cellule jusqu'à

.

celles variéeset composées delhomme le plus évolué. On
peut facilement comprendre qufun homme effectue’ ‘eu
pleineconscience, par sa propre volonté, par sa puissance
et sa connaissance,‘ ce quenous voyons réaliser chaque
jour parce .qu’on nomme vaguement-la loi ‘naturelle; ll
n'y a la rien qui puissemätonner même un néophyte de pre-
mière année; mais, de même que‘ tant (feutres connais-
sauces du passé. cet art est devenu à peu près occulte.

-— Il est reçu,’ dirent encore vquelqueseuns, que. certains
habitants-desétats plus raréliés, et’ spécialementdïntelli-t
gence libre ont autrefois touche detempssen temps aux»
sphères du royaumesphérique matérielet se ‘sont revêtus
de manière à être des hommes véritables. D’autres pré’-

ll - l4

. L.

m

w
w

Mm
l

,....
..
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tendentque, bien'qu’ils eusseht la forme et la similitudede
l'homme. ils n'étaient perçus» que par lespsensitilîs, soit
qu'ilsaient pu prendre temporairementla forme matérielle
grecs auxettluvcs,‘ soit grâce ‘i Pextérîorisatioudeces sen-

sitifs. Que pensezavous de cela‘). .

1 e; Je ne jÿois pas, ce qui empêcherait les intelligences
de se revêtir de Je matérialité partout surabondante, ni
pourquoi ils. ne reiuseraîentpas lîimparfait, choisissant
le parfait; ‘de inaniere à se former un corps glorieux

_
et immortel. Quant àecette‘ matérialisationaux dépens de

; nomme, je coustateque ceux’ qui agissent ainsi apparue a >

Z

tieunentàl’host‘ile,sinon consciemment,du moins en lait :

ceux qui ne sont pas hommes etiont ainsi sapent la vita-
c

litéde Phomme, etsen vivent à la façon des parasites, qui ' Î

A dérobent‘auxautres leur force vitale.
s- La plupart du temps, dit quelquiun, Phpmme don

évolué sert Phostile, nqn par méchanceté, mais par igpoe
rance.

_

- ,

Tandis que l Î Mage parlait ainsi, un repos et un bien-
.

.è°tre jusquïxlors inconnus de tous s’étaient répandus sur

rassembléefiegardant verse la mer, ilsvireut quelqu’un
,_qui marchait sur ‘les ‘eauxset qui s'arrêta non loin du ri- ’

rage, c'était Vofhi.
—- ËPai ntendu vos paroles, dit-il.Vous’ êtesides lllages;

et chez vo s on s‘attend à retrouver la sagesse. Puisqueîes
peuples ne. peuvent, par aucun moyen, comprendre la
langue sacrée, ni recevoir ce qui est pour ‘ous, saufpour -

ï

' nous, occulte, donnez leur devla lumière.
_

2- Cettedivulgatîon, objecte ondes plus grands en
puissance, cette ‘divulgationdela lumière à ceux qui sont
habitués à l'obscurité, ou pour le mieux aucrépuscule, ne

_

I peut-elle leséblouir, e peut-êtreles aveugler? '

._,—.— Personne tïexi de vous. ré li ha Nolhi, lue vous3 P ‘I Àq‘i

soyez comme desétqurdîs quiporteut des flambeaux,etn

_

courent çâïëtîlà en jetant la clarté aux visages ‘des habi-
tants.-_Mais,'vousp pouvez placer la lumière sur une hau-
teur, afin que quiconque le veut ét le peut, puisse monter j
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vers elle,et ceux qui le préfèrent demeurent dans les

qténèbres. Euoutre, pourlles Néophytes et pour les Initiés,
n’y a‘ toilpasparmi vous ceux qui comprennent les voiles‘l

—- Nous ne saisissons pas la significationde vos paroles.
——D'aus cette confession, il y a beaucoup de tristesse. a

Ecoutez donc: Lu langue sacrée est une et immuable,
comme la connaissance cosmique qu’elle enveloppe. Les
hommes peuvent venir et s’eu aller; les nations peuvent
s'élever et crouler; invisibles ou incarnés, les hostiles
peuventrégnerou gouverner dansles hauts lieux, les lois
peuventse transformer, lesmers remplacer les montagnes,
et les montagnes sortir des eaux’ profondes; ceux qui
gardent la Connaissance Cosmique peuvent être forcés de
se cacher sous l'apparence dîmmbles artisans, ou de fuir
Je“ des lieux solitaires pour échapper aux hostiles : toute. ’

choses peuvent-changer et disparaître: la Vérité estim»
muable, éternelle, otfhomme peut Papprofondir. S'il n’eu
était pas ainsi,‘ la vérité _ne serait jamais cosmique. Dans le
passé, ily a toujours ‘eu, en tous pays,‘ des sages qui ont
traduit tout ce qui leur semblait utile pour voluer Pinte!-
ligence des ‘Initiés, en une langue qui leur fut ‘familière, ne
voilent cette connaissance que dans la limite où la Clin»rité Pexigeait. S'il n'en‘ est point parmi vous qui puissent
le faire, quelle est votre raison d’être ? e,

. _
w

i 4-1 Les temps sont dangereux et troublés, répondirent-ils.
Notre pensée a été la suivante : Ilvaut mieux rester-silen-cieux, car si [nous divulguonsla lumière. si prudemment
que cela soit, ceux que Phostile obsède ou ‘influencese-

n

ront fous de rage contre ‘nous. Si nous pouvons sauver
notre vie, nous deviendrons un objet de haine; ou nous
évitera comme des pestiférés. A

‘

-

'—— Celui qui place sa personnalité avant ‘la cause pourlaquelle il ‘vit, est indigne de laïconnaissance, répliquaVofhi. Et slapprochant d'un’ de ceux qui avaientainsi parlé,il toucha son front de son ‘doigt et ajouta: « En est-il un
seul, parmi vous, qui désire, à nlimporte quel prix, sauf
celui de la vie, manifester la lumière ? n

.4-

“?
..
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M818 tous restèrent silencieux.1l y eut alors un mauve.-
ment dans Passemblée.et Vofhi vit un très jeune homme 2

"l

vêtu dïun vieux vêtement blanc, qui sefforçaitde traverser A

la foule pour, arriver àYoflii. Mais les Mages l’eu empê-
chaîent.

_
V.

—

'
'

‘

. —7Laissez—le passer, dit Vofhî. — -

7

Et, ‘quand il fut devant Volhî, on put voir que les san-
dales ide l'adolescent étaient uséesget que Yvempreîntede,
ses pas était tachée de sang.‘

v-«Que désirez-vous‘? dit Vofhî.”
o

t_ l_

r

_

-— Donnez-moi Pautoritéet bénissez-moi. répondit-il, ô
vous quiêtes un avec Ghi. Ainsi je serai capable de manie

-.fester la ‘lumière, delmême que je suislprêt à le‘ faire.
—— En quelle langue, parmi les quatre secondaires, rêvée-

i

lerez-vous ce qu’on peut révéler de lallangue sacrée ‘I x..-

— Tout d’abord, enla vôtre, assurément, puisque c'est
vous qui m'avez appelé. Ensuite, dans ‘ celle d'il vous
plaira ; en cela, je suivrai vos ordres. -’

a

Vofhi lui "prit la main et l'emmena}! l'écart: a Parlez
moi dans la langue sacrée une et immuable. a;

'

Etfadolescent, parlantdans la langue sacrée, lui répom
dit:

.

'

‘

_

«Quand la chaîne de l'être intégralsera comme un cercle
danslequel {il n'y a" aucunedivision, ce qu'on appelle l'im-
‘personnel sera la Persomzctlité Cosmique. a

.
-

Voihi serra le jeune étrangendans ses bras. et tousllcs
deux rentrèrent dans le palais royal.

a Les Mages se regarderont ‘les uns les autres avec étonne-
'-ment et attendirent en silence. Puis l'un d'eux dit z u Vothi
ne reviendrapas, car les ombres de la nuit tombenLA-t-ii

a agi par mépris pour nous. on veut-ilnousdonner le temps .

' ide réfléchir ‘P a’ ‘

æ- Vofhi, répliqua Abd, ne méprise‘ personne, mais "il
n'attend point d'eau des puits desséchés. ilanssa joie de
rencontrer ce jeune homme, il a oublié. pour le moment,
votre existence. a

' '

œ-Quel est-il donc, demanda l'un deux, celui qui n
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voyage de loin avec’ son vêtement usé et ses sandales dé-
chiréesnetdont les empreintes étaient tachéesde sang ‘i

-— (‘s'est celui qui n‘a trouvé "sur lajterre aucun lieu de
l

repos ; et pourtant il chercha parmi vous un refuge aveç
des larmes et des supplications.

—— Nous n’avons jamais refusé Phospitalité aux Mages. a

Doit-on. attendre de nous que nous recevions bras ou:
verts tout mendiant voyageur?

,
I

‘

.

i

_

_—— Avez-vous donc oublia-pou ignorez-vous ce qui est
reçu :e— a Ulnitiéeest parmi vous comme unserviteur! r»

Alors les‘ Mages retournèrent chez eux, et quelques-uns
» se disaient avec tristesse :. v -

,

‘

_

a

q

a C'est le Keves. Il a été parmi nous, et nous ne l’avons
7

pas. connu! »‘
e _

i Le lendemainnquandcelui qui servait Vofhi lui raconta
la douleur (d'un ‘petit nombre des Mages, Vofhi leur lite

n

dire: a Ne soyez point attristés '; prenez plutôt courage et
soyez pleins d’espoir_l "Prenez garde que les croyances,
conventions et coutumesnbbscurcissent la lumière divine
qui est en vous et n’amoindrissent_vos facuités de soutien»-

_

tation. Nejugez point sur Papparence, mais par la con»
naissance. Regardez ce qu'est un ‘homme et non ce qu'il
paraît être t Une prestance imposante n’est’ pas un mérite.
Tille est naturelle à" quelques-uns des leur enfance. De ‘

même une haute position héréditaire, qui n'implique au-
cune responsabilité, est d'un mérite nul. Mais celuif qui
remplit son devoir, là comme ailleurs.est méritant. Quant
aux hautes situations qui. ne sont données ni par l'héré-
dité, nl par le talent. on peut les acheter pour de l'or.
comme on‘ achète ,un champ ou toute autre cime.» Les
beauxvêtements ne sont-ils pas. à la portée de tous ceux
qui peuvent lestacheter ou les voler -‘I Si, en somptueux
apparut, était venu l'adolescent,«tous lui auriez.-t'ait place,
et même il ne ‘seiserait approché quhppuyé sur l'épaule
du plus grand d'entre vous. Mais parce qu'il est venu
comme un pauvre, vous lui barrlea le chemin et vous vous
êtes ainsi préparé‘ votre propre douleur »_. , .

»



e — enreemrunxoxÿ i

i

" Les Mages se iréconfortèrentetdirentà celui qui servait ÿ

Ï
Î

iVolhi :7

c

e Volhi est toujours doux comme lapluie du ciel qui
—

r

rafraîchit lesfiplantes llétries et altéréeæeçifermocomme
“r ï la‘ lumière de Petoile du nord qui, sur terre et sur mer,

1 tguide le voyageur. I! est puissant, mais sa puissance est ‘

_

ï ivoiiée par la tendresse, comme le soleil d'été par les ï
ë brumes du matin! n’ ’

Certains Mages liront dire à Vofhi :' c: Nous brûlons du

‘_ Ldésir d'entendre Plniiié. n
,

‘

7

»

l
ï

‘

i Vôfhileur-fit répondre : « Il repose avec moi. rGomme
ils insistaient : e Les Initiés parlentepeueetfontheaueoup5 n

En ce temps là,‘ rÿest-ä-dire pendant le repos de Plnitié.
‘ un jeunehomme inconnu fut avec les Mages de bonne vo-

lonté. Ils lui dirent un soir : —

a‘ Nous devinons que vous êtes le précurseur du Keves.“ i

Parlez-nous,car nous voudrions apprendre de vous las su-çg
gosse. u 3

ï
1

e 2» -

’

‘
— quoi vous ‘parlerai-je? _ _

'

-—- De Phomrne dans ses rapports avec le visible et Pin-
visible. A

- '

' ‘z
A

«
‘

— Je ne suis qu’un canal de la source delà sagesse. Je
nesuis pas cette source, Zet, par moi-même,je ne fais rien.

‘Dites-moi d’ bord ce ue vous savez ou concevez de‘
- ‘l

‘ v! homme. ‘

-—- Qu’il ‘en soit selonvotre désir! Nous soutenons que
Phommeest composé. Ses sens sont au nombre de douze z ‘

‘le "toucher; le goût et.’ Podorat qui sont en affinité telle.
que quelques-uns les considèrent ‘comme la duelle évolu-
tion d'un seul sens; Pouïe, laevue, las clairaudience, la’
clairvoyance,‘ la clairsentience, l'intuition; la prévoyance. i

Lia prédilectionet la prédÏietîon. - 4 » -»
-

Chaque cellule individ
‘rlus et ‘son nucléolinus, qui sont les sièges de ses degrés
.d’être nerveuxnrqæhîqueïet mental. v - a —

Mais. en ‘la plupart de ces cellules individuelleseesde-
grés, de même que dans tout le. royaumeinfini de Pévolub

elle a son nucléus; son nucléo-
I



.1 tien, restent partiellement-et imparfaitementévoluées z les i

plus parfaites par leurs degrés et l'évolution de leurs ca-
pacités et aptitudes; se groupent selon leur rang, et,
prennent leurs places, en ordre, dans la construction comaposée et merveilleuseque nous appelons homme. Les plus

zxeeaisiæiàäï’ ‘ses

perfectionnées se, groupant dans le ras ou tête et forment Ï
le cerveau complique et convoluté. qui est en communica-
tion direete, par ses prolongements, avec les ‘organes des
sens physicomerveux.Les degrés nervo-physiqne,nerveux,

: psychique, et mental ont leurs degrés d’être intermédiaires.
i Les organes des sens du toucher, du goût, de l'odorat,

_ pde Pouîe et‘ de la vue sont lesinterinédiâires par lesquels
a; Phomme actuel prend consciencede son- entourage nervo-

physique. Sans eux la terre et tout ce qui s'y trouve n’exis-
tenaient pas pour lui,Le sensde l'intuition appartient au

i
i

degré psycho-nerveuäx; par sonÿévolution l'homme devient
_

conscient des ;degrés,;d’être plus raréfiés; c'est par lui
quilsentiente ce que, dans sont entourage, ses sens ma-
tériels sont impuissants à sentientier.

.

L'éveil du sens de l'intuition a pour etiet immédiatde
produire une certaine excitation des degrés psycho-ner-
veux du toucher, de l'odorat. de l'ouïe et de la _vue, soit
collectivement.soit‘d’une ou de plusieurs de ces sens avec
lesquels là mentalitéa le plus d'affinité. Ainsi, si la men-
taiite est en plein rapport avec tous les organes des seps,matériels, tous éprouvent également cette excitation qui
peut être comparée à celle du monde organique station-
naire, lorsque la sève monte, au printemps. Uhomme
dont les sens sont ainsi vivifiés acquerra une nouvelleexe
périence de sensations. _Si, au contraire. il n'y apas équi-f .

libre, dans le rapport de la mentalité et des sens, l'excite-n
tion ne porte que sur le ou les sens avec lesquels lamen-
talité est le plus en ettinité; .

Getéveil, quand il zatïecte le ‘goût et Podorat, les evolue
vers la prédilectiongdest-à-direvers une préeonscience ‘de;
ce qui est bienfaisant on nuisiiilepour Pindividu, et souw
vent pour ceux avec qui ilest. en uliinité‘.

_
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Ainsi, dans‘ le passé, ilest relate qn‘eni certain initie sei

trouvait le pouvoir d'éveillerles senslatents de Pltomme, j Ï
de même que, dans l'atmosphère, il y a des constituants «

que les rayons du soleil rendent incandescente et qui
éveillent la force latente des germes ;; un cÉef envoya clter—

p; citer cefivoyant pour bénir son premier-né peu après
l'époque de sa conception; il s'écria: u La femme a a

z conçu et fenfunterdun fils.Cet enfantsera comme Dieu au
milieu de nous car ilsaura pour lui-mêmeet rpourles siens

i

. g t _refuser ce qui est mauvaiset‘ choisir ce qui est bon n.
On trouve aussi très fréquemment dans les anciens ‘re-

çgistres, à proposde ceux qui ‘furent cgrandætrès honorés ‘ i

ou très ‘aimes, des expressions comme celles-ci : c Sa pré-
i

‘ ‘sence est comme une douce saveur. Tout son vêtement est.
ïpour l'odorat comme de-rares arômes n. Souvent aussi, le
parfnmdu vêtement du premier-né est mentionné...

e.

_
_

.

La phrase du voyant au mage—roi signifie: « ‘lb-passivation
cÏest-à-dire celle qui est; comme toi-même et en dualité
d’êlre avec toi, concevra et enfantera un fils; et il_ sera
comme Dieu avec nous; il sera soutenu par la quintessence
des mondes-minéral et végétal; dest-à-dire ses organes
nervo-physiques du goût et de l'odorat seront évolués de
manière à pouvoir manifester leurs degrés d’être plus ra-

: ‘reliés; autrement-dit,au moyende son sens de prédilection Î
i

cet enfantpourra pour lui-mêmeetpour son peuple. refuser
le.mal et choisirlebiennon seulement dans ce qui estma-
tériel et perceptible mais encore dans ce qui est plus raréiié
et invisible n.

_

«
a

i

‘_ Ÿ
y

« ll est comme un douce saveur n-signîfie que par le dé-
veloppement du sens de la prédilectionPenfantsera comme
une douce saveur. psychîquemcnt ou mentalement. ’

_
. Uexpression : « Tout-son vêtement est comme des arômes

l

rares » veut dire que 80h vêtement, ou aura, dans tous
ses états d'être. est comme un précieux’ parfum. grâce audéveloppement-tic‘ sonesens de prédilection. Autrefois le’
mot vêtement était fréquemment employédans le sens
d'ours. — < v



i“ hérédité, le premier fruit de

p

passivitélrénlisant l'équilibre.

' Wïtàiîyràlrniæzän” i" '

e

De même le véternent;7l’a1ira du premier-né se dis-
tingue des autres auras, parce que le premier-néest, par’

l'union de l'activité et de la i i

-— Le l'ait que la deuxième formationou second-néprend

-— Le premier-né est, en général, conçu avant que Partit
et la passive se soient reposes dansle sommeil de l'assimi-

;. lalion et souvent il est conçu dans le trouble de l'excita- * Î i

tian.‘
a ‘a A informationou conceptiona. second; ràënr et la pas;

j sive ont eu le temps de säzssimilerà l'enfant est alors gé-v;
a néralementconçu on formé dans le calme et la quiétude;

—- Qu'il est beau le repos, dit le jeune homme, qu'il est
beau le repos, même dans l'activité l ‘il n'est pas _

étonnant
qu'elle soit reçue comme une prophétie la parole ‘d'un des

plus grands touchant le perfectionnement de l'homme
après la restitution: « Son repos sera glorieux! n

— Deoméme, continua le Mage, de même {que lessens
du goût et de l'odorat s’évoluent à la prédilection,de même
le sens de l'ouïe se perfectionne en clairaudience’,la vue
en clairvoyance et prévoyance, et. le toucher, sens primaire
et universel, en prédiliction; Cette évolution des capacités
et‘ aptitudes des, sens se comprend aisément, même dans les
plus matériels degrés de densité. L’habile musicien entend
des sons que les autres n'entendent pas. L'artiste peintre
voit des formesrdes couleurs. des lumières et deso ombres
que les autresne voient pas. Les aveugles-nés distinguent
avec le tactce‘qui reste inappréciablea d'autres,Il en est
de même pour les sens nerveux, ‘psychiques et mentaux :‘
tous peuvent être développés comme les sens physiques.
Dans l'ordre, ils ne forment qu'un tout.‘ De même que le
degré nana-physique ‘a ses sens; de même le degré nerg

_rentra les siens; et ‘ainsipour les ‘degrés psychique etmen-g
tal‘.

.

'

-

La clairaudiencen'est que l'éveil à l'activité eliicacedu

_

souvent la place du premier est ditïicileà expliquer. re- j i a

’

y_

marqua un des Mages.
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Î sens de l'ouïedans les degrés nerveux, psychiqueet mental a

et l'aptitude qui eu résulte d'entendre dans ces trois degrés
de raréfaction. r

i

’

La voyance ou clairvoyance est une évolution semblable
de lajiue. ‘

.
a

»

La prévoyance est un effet de la clairsentience; ‘c'est-à-
dire du développement des autres sans. Dans tous les temps
les prévoyants furent comptés parmilesplus grands et les ’

plusrares des sensitifs, et‘ c'est ajuste titre; quelques-uns .

lisent l'avenir comme un rouleauouvert,et de la sorte ontpuJavertir leurs semblables des calamités qui les menaçaient. fi
leur permettant, ‘s'ils ont la puissance et la connaissance
requises, de les détourner d'eux. De même‘que le berger,

_

’ veillantsur ses troupeauxdans les montagnes. loin de tout
lieu d'abri, apprend à; prévoir l'approche de l'orage, j;
des signes que les autres ne connaissentpoint, de même le‘ Ï

i

prévoyant apprend à discerner l'avenir, à des inilications
qui pour d'autresrestent‘ occultes.

_ .

— Dans le passé, s'exclama le jeune homme, il est-dit :
a Bienheureux le Nebi dont le désir est avec la joie; et
dontla volonté est avec la victoire: car sa présence même
est la bénédiction ». Celui qui, parlait ainsi savaitce qu'il
disait: de même que certains éléments des émanations so-

.

laires en rencontrant les nua es char és ‘d’orarre, ont le
'

.
D

,pouvoir, de les dissiper, ainsi les forces du Nebiqui possède
connaissance et puissance, dont le désir est avec la joie, et
la volonté avec la victoire, peuvent disperser les nuages de
dangers et de calamités qui menacent l'homme. et détruire
les arméesde Phostilequi s'avancent contre lui. f -

4-. Le sens de la prédilictîou.._quiestpour les degrés d'être
psychique et mental ce que le sens ‘évolué du toucher est

, pour les degrés nerveux et neuve-physique,est "leplus rare
et le plus précieux de tou .

Le toucher est Yalephdes sens ;
la prédilictionen est’ le in, et ce’sens,_.dûment évoluéâdans
les degrés däëtre‘ ‘psychique et mental, u. pour résultat le
bonheur. le progrès et le bienvêtre de l'hommequi lepos-t
sède ct de tous ceux qui se fient à sa conduitemarce qu'il
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sentienteà l'avance tout ce qui est en allîuilé,tout ce qui
est capable de fournir le moyen de ce bonheur, progrès et
bien-être général. Ainsi, pathétiquement, spirituellement,
intellectuellementet vitalement, ce sens prépare des voies
agréableset droites, et des ports de refuge, guidant l'homme

,

à travers la mer de la vie comme la boussole guide le ma- J

lin, pendant le calme etla tempête.
—- Il sutflit, dit celui qui était de, IÎINITIÉ. Ifbomrne,’

ainsi éveilléà la connaissance et à la possibilitéd’un par-ë
fectionnementsans fin, sera pénétré par llrsentientationde
sa placepréémiuente dans le cosmos de Pétreall relèvera ‘

sa tête penchée et fortifiera ses faibles ‘genoux. Et comme

un vainqueur quia résisté jusqu} la dernière goutte de
,_

a

i

’

son sang, Phomme malgré les croyances, les cultes, les con- a
ventions de Phostile, ouvrira ses yeux las, et. «voyant en ‘ ‘

’

soi la divine, Pimpérissable, l'éternelle lumière, procla-
mera à voix haute la vérité glorieuse et immuable. voilée‘

i

depuis si longtemps par Phostile‘. c L'homme estle‘ per-
fectionnement du Cosmos. le lien entre la. densité la plus
difficileà pénétrer, bien que capable de tout ‘recevoir, et

Plmpénétrable, qui peut tout pénétrer. Et maintenantnotre

p

espérance est pleine (Pîmmortalitél n : f '

Puis ilne fut plus‘ trouvé au milieu d'eux. Et ils se di-À
saient les uns aux autres: a C'est nous qui avons parlé.
Mais lui, n'a ouvert la bouche que pourBénir. Assurément '

il estdu Keves. n’
_

a

l

a a n à -

I!
i‘ i!

La »denxième"nuitque Ylnitié passa au palais de Vothî
était calme et silencieuse.L’lnitié s’était étendu, et Volhi se

tenaitdebout auprès de sa couche. Iln'y avait point d’autre
lumière que celle des étoiles,‘et nul autreson que la voix
des vagues se brisant ‘sur le- rivage. L'air était doux «et »—

‘

frais, chargé par les fleursdes parfums qui lui donnent
q

une douce saveur.
_

q

.
-

——Jevoudrais, murmura Vofhi, que vous restiez tou-



r 220

le repos. ‘

’

s LÀ Arannirxozv
v

— jours près-de‘ moi. En votre présence ily a la vie etrlalu-
pmière.

.

a

_

=
.

p

—— Nous étions les, dit l'lnîtié,ietvous’ nous avezdonne
_

'

’ f v

'

—

.

—-— Permettez que je soisvotre repos. Jähandoiitxjeraîtout
et vous suivrai. '

‘

_

‘

—-Vous ne vous appartenez point. Votre être individuel
a conté la séparationde l'être de Glii; un gouverneur ne vit

,

point pour soi. mais pouzndifluser ses forces en vue du‘
bienvêtre de son peuple.

— Restez aveç moi sept jours deplus que vous ne rave; “

promis. J’ai tant besoin de vous... «Dix ‘n'est-il pas le sym-
’ hole de la perfection?

,

e

_

7

— A_ ljaubedu troisièmejour, nousdevons nous leveretc
partir; ilest nécessaire que, nous voyagionsde cité en cité. A’
par toute la terre, afin que, çaetlà, unkllommepuisse nous
recevoir.

_ J a . .

l-

-— Auquel avons, qui êtes un avec le sbivin Holocauste,
donniez le ‘pouvoir de _le manifester devant PEïernol.
Comme le hou berger, chaque

_
jour, vous olïrez. votre vie

. pour le froupeau- v

,

_

a

_

q,

— Dans peu de temps nous ne serons plus avecîvons.
.

Demandez-nous donc ce qu'il vous plaira; '

'

-

a

—— Je suif comme un homme altéré, debout devant plu.-
sieurs sources, e! ne sachant à laquelle boire.

—— Vous êtes le centre et la source des forces de votre
peuple. Buvez donc de celle qui sera pour eux pomme les
eauxdu réconfort: quand ‘elles débordent, les pâturages
verts poussent, pdest-à-dire lat-sustentation vitale-z les

v

a

humbles, qui se penchent pour s’en'nourrir, et qui boivent
cette eau,vivent à jamais. .

A

.

p
_

æ Puisque latransfoi-mation rétrograde du degré nervo-
' physique‘ de’ Pétatphysique est. malgré tous nos fellbrts,’

'

s presque unijgorselltr.‘ ‘faites-moi savoir, —je‘ vousprie‘. le
moyen le’ plus efficacc pour conserver le degré s__d’être
nerveux lorsqufil-a été obligé de quitterkon habitation
ruinée. G’est là la ‘connaissance qui nous réconfortera le s

 
4l

d

l‘

m

m,

w
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mieux,car» latséparationde ceux quisont comme une par-
tie de notre propre être est la plus grande de toutes les

M

douleurs.
.

-— Vous savez bien parlé. Quand la transformation ré;
Jrograde du degré nervo-physique approchmlaitesi remplir
d'eau pure, ou vous ferez dissoudre du sel gemme, un

a

' grand vaisseau d?or ou de bois élevé sur quatre pieds faits
de boules de cristal. et faites-le poser sur le plancher de la

_

chamtire. Ceux, avec qui le malade est enallinité, forme-l
«ront un cercle, enfermantà la fois la couche oùil gît et le
‘vaisseau plein d'eau. Quetous alors désirent et veulentque ’

le degré d’être nerveux qui est maintenant l'enveloppe ex-
térieure, qui, tant qu’elle reste intacte, protège tous les

i‘ états tifêtre ramifiés, entredans l’eau._ Ayez soin que la
bouche du corps narre-physique soit parfaitement close;
faites apporter le corps en un lieu souterrain préparé pour
la réception de ceux qui semblentêtre sans vie, et où d’ha—
bilesveilleurs sont sans cesse sur leurs gardes. Le corps
seraélendu dans Peaueconservatrice, en ayant soin de lui
laisser de Pair par un tube fixé aux narines. Laissezalors
ceux qui ont le plus (Paffinité avec celui dont .l’être est, en?- '

tièrementou partiellement séparé prendre leurs places au-
tour du vaisseau rempli d’ean,- assis par terre de manièreà —

ce que leurs têtes soient_iuste au-dessus des eaux,‘ dans les-
quelles ils iufuäeront. autant qu’il est compatible avecleur
propre conservation, leurs forces pathétique et vitale; (les
veilleurs. doivent être sustentës en forces vitale ‘et pathé-
tique par des gens choisis, avec qui ils sont en affinité et
fortifiés.par ‘unealimentationriche et choisie. Autour de ce
cercle, faites placeruncercleextérieur, ou tout au moins, v

quatre personne se tenant au Sud-Est. au. Nord-Est,‘ au

Sud-Ouestet au » Nord-Ouest, capables ‘de; protéger contre
les hostilesgrandsou petits. .

—
-

-

'

Ges A protecteurs ‘doivent être nommés en‘ accordavec le‘
rang psychiqnczet‘. l'évolution de celuinqui a subientière-
ment ou partiellement la séparation d’être. ’

a

'
-

7

Liignorancegénérale en cette matière et le manqued’hu-
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p

prnsïraxsnmoxi
"militépersonnelleaprévulu point que certains, qui se

' «croient et sont considérés comme molestéspar les hostiles.
ÿ

f.
-

i truand «leur existenoeindividuelleifestmêmepasperçuepar
p-eux, appellent _pour les protéger des‘ hommes de valeur qui .

p

guspillentainsi en pure perte‘ leurtemps et leurs forces pré-
7

cieuses, qui seraient ailleurs. inestimahles. Un général ne

quitte pas son poste pour, attaquer un simple soldat. ‘De
tels désordres font de l'humanité un ‘sujet de risée pour

p

Phostile. Si celui dont l'être ‘a subi la transition est en duaa»
_

ï

ilitétïètre et que celui qui reste dans l'intégrité de l'être soit i

Î iïassez’ développé’ pour posséder une aurai protectriceou " ’

p

sustentatrice; qu'il se repose,‘ bien sustenté, avec Pardent
désir pathétiqueque le degré d'être nerveux, s'il est entiè-
rement séparé du corps narre-physique. entre dans Yaura,
qui lui est préparée. S’il n'y apaspuueatelle dualité d'êtrc,,la a

personne ayant le plus d'affinité avec celui qui vient dîètre a

séparé, doit être choisie pour cette réception. Un ‘fils, sflilâa
les qualités requises, est. en pareil cas,le plus apte à rem-

plir cet office. Le désir d'avoir un fils, la haute estime en

laquelle était tenu le-premier-né parmi les Initiés, tenaient
.

'

_

en grande partie à. l'aide qu’un fils bien-aimé dûmentévo-
' Iué pouvait rendre à son père, à toute sa famille,'etmême

à sa race,après leur transition. ‘

a
‘

‘

De, grand honneurs étaient.aussirendus’ à la passive qui -'
était qualifi e par ses capacités et sa volonté pour proté- »

ger ainsi celui à qui elle appartenait. Ce sont elles dont il
a été dit : «Ce sont, des- veuves, en vérité. s» Quant à ce

qui concerne le corps narre-physique, toutes les trois
heures,.-1e mouvement mécaniqueduicœur et de la respi-

_

Ï ration doivent être’ essayés avecsoin, et à la fin du huitième i i

jour seulement, s'il n’y a «aucun signe de ‘vie, le? corps
» immergé doit être transpiorté à son dernier lieuvde repos,

« tandis qu'on permet au corps nerveurydésormaîs le plus
' dense enveloppement-div rêtre intégral, trentrerflians

l'aura protectrice et sustentatrice qu'on lui a préparée.
Quant ä, la séparation partielle, qui, parle manque de

puissance et de connaissance, dégénère en notre temps de
,

'
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r plus en plus fréquemment en séparation complètegil faut"
1 suivre la méthodefldéjaindiquée‘. desïvoyants, digues de

"confiance, éprouvés. ont vu souvent le corps nerveux en- *

trer dans les eaux préparées pour le "recevoiret y demeu- ‘

rer parfois en repos, mais assez souvent dans un état
d'anxiété et de vigilance. Ils l’o_nt aussi quelquefois vu a

= rentrerdans le corps nervo-pliysique, dans lequel Faction
p

mécanique avait partiellement conservé le pouls et la res-

piration. a

.

a Dans ce cas une fautjamais oubliqr la règle suivante :
_

__

7

leccorps narre-physique restaurédoit être apporté dans le
cercle intérieur qui garde 1e corps nerveux, et il ne-faut

p

point permettre à ce corps nerveux de quitter les eaux Ç ï

pour rentrer dans le corps narrer-physique, parce qu'en
faisant ainsi, ce dernier peut être spolié ou même appro- ’

prié par un hostile.
.

l

ll est essentielque ceux qui donnent protection etsus-
'

wtrine. vomi-reprit ,:

tentation au ‘corps nerveux, cfest-àulire à Pêtre dépouillé
de ‘son enveloppe la plus dense, possèdent nonseulement
la puissance protectrice et sustentatrice, lnais aussi ‘la
rectitude et le pathétisme, et qufils comprennent la grave

_

responsabilitéqui leur; incombe, pour bien accomplir leur a

chargesacrée, et ne point porter une des plus graves
_

atteintes quiil soit possible à la loi de charité.
Cette rectitpderest si essentielle, que‘, par le passlé, on

ne permettait qu'à des hommes sûrs et éprouvés ‘de se

dévouer hiérarchiquementà cette œuvre. Il n’y avait point
d’ordre plushautement estimé, et dans lequel il fut plus
difficiled’entrer, ‘que celui’ des enfants‘de. Bectitudeu.

' .——Je sens, dit VofhL-que ic’est la restauration de cet
ordre qui enlèverason aiguillonà la soi-disant mortalité.

‘l1 y eut quelques instants de silence, pendant lesquels
Vofhî donnait de la vitalitéà Plnitié appuyé sur sa poi-

a Cette conservation des degrés (Petrenervo-physiqueet»
nerveux est de la plus grande importance. -

Toutefois même‘ quand la spoliation du degré d'être
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a Ç a a me «saumon
nerveux a lieu, le degré psychique demeure; ‘on prétendi

.

a

que les Enfants de Rectitude avaient le pouvoir de conser-
°

ver le degré mental de Pétat physique.‘ ANouswvoudrions A

‘ ï

savoir votre avis au sujet de cette préservation. n"
Ï—_- Qu’une telle conservation soit possible, ‘répondit

'

_

Plnitié. iln'y a pas à en douter.
Nous avons v‘u nous-mêmes la {orme du degré mental,

ressemblant à un cerveau avec ses fines circonvolutions‘et
d'une riche couleur bleue, entrer etdemeurer dans Paura

.

.

de lfhomme.‘
' i

‘
a

Z

ï, Nous avons vu aussi des formes semblables, d'une claire“ i”

radiance saphirinè et»d’un grand éclat, entrer, demeurer,
et» même être revêtues dans une aura humaineg-évoluée
d'une manière rare. En outre... v .

v

.
Vofbi sÎélenditsur-sa..couche.et Plnitié reposantsur la i

_

poitrine du grand occultîste dormaittdu sommeil de repos
}

.

et de rafraîchissement.Quandvint le temps froid qui préf.
cède Pauhe du jour, Voflli dormait aussi.‘ L’Initié se leva
doucement, et seiremit en route, en silence. Vofhi ne

, .

x

s’évei|la qu’à l'aube du troisièmejour.
.*‘
4*,“

z Quand Vo i apparut parmiles Mages, ‘les principauzçg‘ Ï

voyants dem ndèrentà leurs confrères: <4 Ne voyez-vous
aucun changement en notre chef. ou autourde lui? l)

-—— Une autreaura, blanche colnme la neige amoncelée
dans Pombre, nuancée de carmin ‘clair, se mélange ‘comme
par affinité avec l'auracramoisie et violette de Vol‘hi. ’

—— Ce mélange de carmin avec le cramoisi, et le violet
formé lui-même par l’union du loleu‘ de la mentalité avec

' le cramoisi du degré neuve-physique est très rare et fort
utile :- Dans Punion par xiffinité du degré physique avec le
degré mental, se trouve la. puissancesurî la matérialité de

densité azerte";“'le carmin indiqueaque cettepuissance
s‘étend au degré nerveux. Nous verrons bientôtdes choses:
nouvelles et merveilleuses! v:
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—— Nous ne comprenons pas l'aura qui semble, de la.
' neige dans l'ombre... n'est-ce point là la couleur distinct?-
._

tive de PEtat de l'esprit ou de l'équilibredans la dualité
pd’être.

-=__- Cette blancheuriifest pas celle ide FEsprit, mais celle"
p,

”

C'est l'aura de HNITIÉ en repos profond. Si nous-devî-
i

_

nous juste, celte aura de pure blancheur ne demeurera pas’, ‘ '

a

7

d'une manière permanente ; elle s'attardera quelque temps
‘ encore dans l'aura de Vofhi comme lai lumière sfattarde- .-

encore au ciel après le coucher du soleil; le carmin seul
Q

restera. .

D'autres Mages sassemblèrent autour d'eux, écoutant
leurs discours; un voyant questionne l'un des Mages :
« Vous qui avez une grande connaissancedesaliras. dites-
nous quelles sont les propriétés de cette aura de Volhi. n

-—,Jamais. répondit le Mage, dans aucune aura je n'ai vu
ce mélangedu carmin. Mais il\est*reçuïqu'un des descena‘
dants de Foerhan acquit une aura semblable, après avoir
rencontré, pendant un voyage, un jeune étranèer.‘ et s'être
reposé près de lui pendanrquelque temps. ll est reçu que,
dans cette aura. tous ceux qui étaient en affinité avec lui,
mêmesansqu'illes ‘connut,pouvaientse reposer, après avoir
quitté leur corps narre-physique‘; sa puissance se fortifie
tellement par‘ l'expérience,qu'il put non seulement ahqiter
ceux qui cherchaient un refuge auprès de lui, mais encore

_les revêtir de sorte qu'ils vivaient sur terre comme des
hommes véritables. En outre, lorsqu'il y en eut dans son
aura, pourtant très étendue, un si grand nombre qu'elle
wenpouvait plus ‘contenir, il réussit après quelques esais,
à transférer cette puissance à d'autres. aptes à cela par
leurs capacités, leur volonté et leur désir.

Pendant cet entretien Vothi s'était approché. Quand. il
,

* entendit leurs assertions, il fut transfiguré de joie. Le jour
suivant, il envoya chercher le plus grand des voyants con-
nus. et qnandcelui-ci eut confirmé les déclarations des
autres, Vofhi s'écria : v v

'

Il ‘ i6
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 milan renouveau 1l‘,

u Le désir de ma vie m’a étéâ accordet Moi. un homme, a

je gemicommeun lieu’ou se cacherdu vent,un abri contre
la tempête, un trais ombrage au milieu de la chaleur brû-
lantepour tous les petits qui viendront cher-charter) mon

'

aura le vie l c'est lîINlTlÈquîa fait pour moi cette grande
cbosenx‘

.
. —

'

a

: Etle grand occultiste voila son visage de ses moins, et
ceux qui étaient autour‘de lui pouvaient xvoir ses larmes
tomber ‘une à une sur sonvêtement vd’or;«ils sîen éton-AA

ll_naient,_-disaut : u Dans les temps de grande soutirance et ï ‘

A

püäpreuve. notre chef "est demeuré calme. et maintenant; * a

pela joielo fait pleurer comme un enfant! »
.

.

_

» _-
v

.

._—.- Cela n'est pas étonnant, répliqua le voyant. Ce temps
‘est relativement trauquille,mais nous savons qu'une des
émanationsdu chef Hostileest cachée}parmi nous -: àtout
moment elle peut se manifester et le lutteireeommencerà.
Ceux qui en évoluant leur personnalité‘ deviennentaptesflà
se perpétuer, trouveront après la‘ transition ‘un abri sur -

dans Paul-a de Vo i et peut-être dans l'aurade ceux _à qui
il transférera sa "puissance. Ainsi lîaiguillon de Phostîle

p

est arrache, l'amertume de la séparation de Pêtre est.
l adoucie!» ’

*

’ '
'

. Dès qu'il fut capable de transférer l'aura protectrice;
. Vofbtenvogïa à Aun et ä Nefdi, à Nimred et à Oannès, -ainsi A

qu'eux chefs lie tous pays, des messagers pourleur dirent: ’

«x Dès que vous le pourrez. je ‘vous prie de venirprès de
moi pour une axillairequi concerne le biencommun. v»

,
G’est ainsi que les plus grands de la terre se rendirent"

auprès de Vofhi. l1 transfère d?ehord_ son aura à Aunet à
Nefdî. Quand il, voulut le faire pour‘ Nîmred, il constate
queson aurane pouvait la‘ recevoir et la transmit A Auhis.

. ms de Nlmred et _de- Nechohaha. Personnene s’en étonne,
qarron savait quelïêtre- de Nimred avait été partiellement

' assujetti à Phostilet‘ mais lorsqnîoannes fut venu et’. que a a

Volbine put lui-transférer son aura. ce fut une stupéfac-
tion, générale: o Comment cela peuteil se fqire, se disait-
on; Oannès a toujours été luièmême. I»

’

_

_

.
.

l
il.
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Aoual‘ proposa alors de se reposer pour résoudre et
perceti cet apparent mystere.,Quelque temps après il dit :

e Ifaurade Vofhinepeutilêtre reçue par celle dïûannès. v

_

parce qu’il manque de dualité dans ‘ses degrés d’etre phya ’

;_sique. Il n’est point parfait en lui-même. Chi façonne ses

, quatre émanations, pour leur partager son empire, parce
qu'il sentait la vitalité diminuer enilui. Barafut le premier

sëmané. puissBrahma, et Volhi vint le troisièmes Il les
A —i‘açonna tous trois ‘actifs et passifs en ceux-mêmes. à. sa

i

similitude. Mais quand ilpeut la con ption de former,
a

—

a Oannès, il’constate que s’il émettàit encore de la passivité,
, ce serait pour lui-même la cause d’une trop grande perte.

qui abrégeruit sa vie. La préservation de soi-même, qui
est l'armede la charité, a la préséancesur toutes les autres.
lois. Aussi forma-t-il Oannès àï la similitude de Kalii.
séparé de sa passivité. Ce n’est doncqpas parce qu’il y a

‘quelque, faute en Oannès, qui! ne peut recevoir cette aura,
mais seulement pareeqwil attend la venue de la passive
avec laquelle ilsera comme un seulêtre. n

.

-

— Cela est très grave, reprit Vofhi, et nous (voudrions y.
remédier. Car, si des temps troublés survenaient, il y
aurait unvdomaine où ‘ceux qui subiraient la transition
ne pourraient trouver de reluge. Si grande que’ puisse être
l'affinité intégrale, chaque peuple a une affinité spéciale.
pour son propre chef, qui est comme la tête et lecœur (des.
siens. ‘

'

v
.

Nefdi demeura quelque temps comme absorbé dans sa.

pensée, puis il prit à part‘ Aoual : a: cette passive, luidit-
il, pourrait être longue à venir : elleest grande, en vérité,
cellequi est en affinité avecoannesl Lorsque, sans votre
protection et suivant vos conseils, j'eus, attiré à moi Devo, ’

ma première émanation, après qu'il eut rappelé" à lui sa.’
première émanntiomce qui me menquait de, passivité me"
fut restitue; de sorte’ qu'en mon être actuel je suis équi-
libré. n .

'
-

i

-- Je devine votre pensée répondit Aoual.
Et saluent les chefs. il sortit.



>

t!‘

_

llavb Flmmortelle ‘reposait dans ‘le vaste et puissante i

p

’ source qui s'élève dansPempireamena. Tundisqu’Esral,
V

s

_
àsqui jadis Aoual avait envoyedes racines, ‘oignons et

p

’ ï graines ïde’ toutes sortes. pour revêtir les flanesdes monv
_

‘tagnes çl’êtres stationnaires propres ula sustentation; re- .

posait au bord des eaux, Mavb lui dit :

î_ ‘ï e
« Avertissez Ahiad, qui vous a donné l'être, qu'il se lève

ï jet se rende aussitôt au royaume de Vofhi ; car ce dernier
aunechose merveilleuseà trensférerflaux plus grands, et

c —7

’

faucunne doit manquer n.
'

' Esral alla vers Abiad; il lui apprit que tandis qu'il repo-
sait près de la source du grand fleuve qu'il nomma « Le
fils des sources profondes n,’ laÏvoix mélodieuse d"une pus-
sive s'était lait entendreïetEsralrépéta ‘sesparoles,

p

'_ —— Je reste toujours dans les royaumes des neiges, rlîs
poudit Abiad.et ne puis m’en absenter. Mais,‘ si tu le veux,
va-toi-même près ideVofhi,et reçois ce qui esïolfert.

- -Ezral retourna près de la source et demande s.’il devait
partir ou rester.

p

‘
‘

i — Allenrépondit la voix; j'irai avec vous.

“(w

x

1m‘
wzl

Et Mavb monta comme une buée irisée, et prit- lormeï
dans l'auraoPEsral z et elle se voilad’invisibilité.Ensemble
ils partirentuhlavh enleva alors ‘Esral, comme les nuages
emportent les choses plusdenses qu'eux-mêmes, et ilstra-
versèrent les airs si rapidement. qu’à peine Esral avait-il
quitté la source, il se tenait deboutau milieu des chefs de
royaumes dunsleppalais de Vofhi; "

»

.
-— Vous êtes le‘ septième fils dîAhiad, dit ee dernier et

.p vous venez glansla lumière iriséezdfltoual. Que désirez-
‘vous ‘l l i

'

a

» m; De même quiAubisà‘reçu ce qui était destine à Nim-
red, de même-jervoudrais le recevoir pour Abiad. .

Voihi lui transfère l'auraientprotège et _restaure. Puis
Esral reposa quelquetempsfisous-le_soinde Vofhi ;Ounuès '

.

,4‘ ->.

41x92
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z ,et les aulreschefs,’ sauf. AonaLles entouraient, Cannes se__— 7. ë

retenait un peu à l'écart. Pourilapremière fois il se sentait
triste et seul; çnle puis attendre toujours, peusait-iLla

A

.

venue de cette passive ! Et sans elle je n'ai point la perfee- *
A

a

tion id’être n'a ne puis protéger et restaurermoupeuplel u a

7
Il se levaet quitta le palais. Mais comme il traversaiten

a

fsilence le cereleîdes chefs, Mavb, quittant; l'aura jd’Esral,—- ï
»_

a“était entrée dans celle dïlannès. La-nnit suivante, Mavb, .

_s‘entretint avec Aouat et lui demàndace qu’il voulait- Wr j
_

; 1

d‘elle;
.

2 g  m.
i

i

*

a- Mon désir, lui vrépondit-il,vous est connu ;_il ne me
 f semblepossihlede le ‘réaliser que-par nnïseut moyen..-.Si _. ,

r; Ïnous ne pouvons I’atteindre,‘-I’INIT‘IE sera venu enwvain.‘
C'est de Mavb [immortelles _que dépend le coup de maître
contre PHostîle.

4 w‘ .
.

-- Nous sommes.du passé lointain, dit Mavb '; Tout ce

que nous pouvons faire pour réaliser la conception d'Aba;_
nous le ferons.

_ ‘x .

q

——‘Tout est bien. Ce que vous entreprenez au nom d’Aba
est déjà comme accompli. f '

0

nef

' Oannès dans son sommeil eut ,ila vision d'un être [ias—
sif qui se tenait debout auprès rdeuluiyll murmures.
« Est-ce ici mon idéal qui mäpparaît dans une vision ‘de

,

a .

la nuiLiou bien,selon le vieux dicton. que lespensées ‘sont
des formations, n’est-ce là qu'une demiematérialisation-de
mes propres pensées ‘I u i

A a

"

Mavbparla de sa doucelvoizebasse, rempliede toutes».
.

i’
les mélodiesïm Je ne suis point un être idéal, nLune ma».
térialisatidn de votre pensée, mais une qui vient vers «vous.
désirant et voulant, si vous lepermettez, .

se ‘reposer dans,
votreaura, et ÿymatérîalisergrâce-à votre. çonnaissance;

:

et à votrepuissance’ ici.
.

v

—-Pourla premièrelois-jfizî guùtelebouheurz,‘ Ï
.

Ï
AînsitMavh Plmmortellez qui éteitfduipussé lointain, de.
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pneimnmrxoiv
la sixième époque de reclassificiætionde la matière’, désirent
réaliser In conception» d'équilibre quüwait Alun. devenait '

«

, autantque possible une en dualité avec: Donnes, le me -

tél. ,
A r '

p

* L'euro? protectrice de celui-ci devint plus puissante et : :
t plus étendue que celle des autres chefs, de ‘sorte que tous

étaientetonnés : tisQllfll effet extraordinaire; disait-on, a

‘en le venue de nette passive, qui n'est connue de per-
sonne». —

.

Mavb avait pris dans l'aura diminués la forme etln si-imilitudede sonjdéuhde sorte qu'à part Nefdi et Aoual,
—1

i

personne ne savait que c'était. elle.
.7 Quant à Esralxil revint au royaumedütbiad,entourëde
l'aura siipréeîeuse de Vofhi; C'est einsî que YINITIË, par
l'intermédiairedu Vofhî près duquel il avait reposé, a
donné‘ protection,sur‘ la terre entière, aux hgrrlmes de
bonne volonté’ qui ont été dépouillésdu Ïdsgré
sique de leur état physique. ’

ne

\ ‘

n4_ r

A une certaine époque,‘ Voibi assemble les plus évolués
de son royaumeetileurparla en ces termes :

’

erro-plty- e

«Le mot; d’occultiste, ‘employé pour idésigner ceux qui ‘

explorent ce qui est cacliéÿestdevenu de plus en plus ire-
quentÿ Cela risque de créer une confusion. ‘Je désire donc
que cette dénomination ne soit plus en usage dans mon

royaume».
p

'

-= Je ne doute pas. dit le Mage -principal, que vous ayez
de bonnes raisons pour rejeter cette‘ expression. Mais nous
désirons que vous nous les exposisz, afin. que notre raison
soit avec vous.

_ |
-=- Occulte, répliqua Vofhî, veut dire.ce qui est caché‘. et

i

par conséquent inconnu.‘Or les hostileset ceux qui,»gé-
néralinconsciemment,subissent leur influence,par suite
de leur aftlnite avec les dhoses mystérieuses, sont de vrais

,

oceultistsss car ils vivent, se meuvsntet ont leur être dans -

. ;
\
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i î lesemystères. Nous. au contraire, qui avons soif de cour »

naissance et de vérité, nous sommesparessence anti-oeeul-
p. 7

tistes, puisque nous étudions. travaillonset soufirous pour
que coqui est caché dansfohscurité apparaissait la lu- A

mière de la vérité et de la raison, et puisque nous alïlr- a

mous que notre désir ne serasatisfait qufau" môruent’ où ‘HIH
la?‘

llïllt
llll:

W11
3H
IN“

n

nous pourrons dire eu vérité: « Dans le monde sphérique
a

e- .

”

_

physique rien n'es) occulte». ’

' ' "

-— Voulez-vousdonc, que nous soyons connus désormais
fi

_;
p

‘

sous le nom (Panti-occultistes»? l
p _

a

e

a

t.
--Non ;car nous désirons lfunion eveetous les hommes

n

:

s

se

a de bonne volonté; et le mot anti signifie ce qui est contre.
:

‘
e adoptons plutôtle titre de llestîtuteurs ou de chercheurs a

cosmiques.puisque nous cherchons à restituer la couuais-ïr
e

sauce de tout ce qui. est connaissable. ‘

r

'

- Il "est vrai. ajouta Nefdi,quelle grand ‘maître est celui
_qui peut dire: a Pour‘ moi, rien n'est occulte l». Toutefois
le mot (Yoecultisme me parait juste dans ce sens ‘que la
connaissance estrelative et que ce qui est connu des plus
grands est ignoré par de moins savants. lia vérité est
comme la lumière : elle n'est reçue que dans la mesureoù
ce qu'elle touche est capablede la recevoiret d'y répondre:

û
C!

.

La période de repos relatifdura environ trois fois douze
lunes après le départ de PINITIÉ. Quand ce temps salut
écoulé, ‘îolfhi remarqua que son voyant, qui! gardait toit?-
jours auprès de lui sans même le laisser se meler ‘aux
Mages. semblait de jour en jour plus préoccupé; il lui ‘en
demanda lucauze.

_

_

.

.

-

... Je vois parfois, répondit-il, dans les ‘auras de ceux
que jerencoutre des parties d'êtres à le similitude de la
formechumuine. Deux fois même, j’ai‘vu ces parties mettes.
unies de manière à former des individus pareils à des
hommes. lls _quittèrent l'auraoù ils avalent . été formes et
disparurent rapidement;

"H

U!‘
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__Il envoya’des messagers à tous les chefsde royaumes;- pour
7 [gur- dira; a Veillez,le temps de la guerre est proche l nj
i

_

Et tous se ‘tiurent sur leurs gardes. Feuille jours après,
a un envoyé«(marinés remit a Volhi un message écrit sous

i

le premier voile de la‘ langue sacrée : a [Rimmortelle qui
' est mienne, a vu une chose nouvelle g’ Des êtres prennent

forme dans les aurasÿde l'homme aux dépens de la force vi-
V

tale et nerveuse desËsensitifs; dès qu’ils le peuvent, ils
quittent ces auras, et entrent dans le corps de-æleux qui
"viennent de subir platransition; _ainsi ils possèdent leur
corps,»autantqu'ilesten leurpouvoir de le faire, et le
raniment ;. en outre‘, nous avons vu trois émanationsde cet

j être quïiotlal fut impuissant à faire revenira son origine,
entrer danslllcs tombeau}:de désintégrés, revêtir leur char:

77

pente osseusejd’une matérialitéqui semblait‘prendre par
instinct la forme de‘ celui qui iavaitsubi la transition;

7 Iÿautresvllostilesprennent la personnalité dans les ._auras
(le l'homme et_se nourrissent de la vitalité du sang nere
veux qui est la vie même du sang physique. Ces-êtres,
comme les bêtes de proie, attaquent leursvictirnespendant
la nuit : Quand l'homme fes-t profondément endormi,ces
êtres, qui parfois sont tellement matériels que le dormeur

_
a la conscience ‘d'un poids qui Yopprime, se; couchent '

sur lui, et sdntattirés. ail-dedans au momentpde l'inspi-
ration. Leur victime est en général incapable de sere-
mettre, de secouer l'oppression ' et la détresse qui l'ac-
‘cablent ; elle perd graduellement‘ la vitalité, la ‘force ‘luizf
manque de plus en plus, ensollveut, elle succombe aux t

-

attaques de ces vampires. ' i
_ _

_.
' Unetroisièmeclasse de ces êtres néfastesgprennentla

,

forme d’étres actifs ou passifs. soit qu'ils se matérialisent
avec Paîde de leurs rmaîtres, les trois émanationsde fllosg

' tile, soit qu'ils se‘ procnrentpunflcqrps par la, possession,
Leur but estæÿavoir des Wapports, les actifs aveclespas-
‘sires et les} assives avec les actifs. Ils peuvent, assumer
ïoutessortes de formes, riepuis la figureÏparfaiteÏllÏe

sac:
1'

"lïofhi sutalors que Phostile était a nouveau en activité, i



m mamelon‘
lïhommehjusquïl celle d'animaux inférieurs, selon la na-
ture de ceux avec qui ilsprennent contact. Dans les auras‘

_

des passives, ils peuvent prendre une lbrme assez mate-
rielle pour que les femmes puissent concevoir de leurs
œuvres. et avoir des enfants. Les êtres passifs se matéria-

1 i233 Î

lisent plus difficilementdans les aurasdes actifs, mais elles,
7

les allaiblissent et les démoralisent en excitant leurs pas-
sions; toulefoisîelles ne peuvent avoir d'enfants. ll y a_ peu
(Paumeactives dans lesquelles ces ‘êtres, prenanrlu forme

_

sont en alÏinité-avec les possesseurs de ces auras. »

(le message ne trouble point Voflli ; au coutrnire,-il se
_sentitrécouforté: a Tout ce que les hostiles entreprennent

a contre Phomme,’peiisa-t-il,tourneà leur désavantage, Juse
qu'ici ilprêtait dilïicile;de découvrir ceux qui possédaientces
auras qui permettent de proteger et de revêtir ceux qui
ontisubi la transition. Mais maintenant leshostiles eux- r

mêmes par leur approche‘ désigneront à" nosgvoyants ceux
qui jouissent de cette-aura inestimable». -

'

EtVofbidit au messager: a Vous qui venez dïlannès,
âppreuezamoi s'il a été envoyé de semblables rouleauxaux.

.

autreschefs de royaume ‘I n
'

—- Oui, répondit l'envoyé.
,

'

_

j —'Retournez vers Oannès, reprit Vofhi, et dites-ilui :

g Ainsi parle Yofhi, un avec vousdans l'être de Chi. Tout
va hiemAvantlongtemps nous serons dans votre demeure.
(Jar avec vous se trouve lïmmortelle n. f
.

'A peine le rrjessngexgreûqt-ilquitté le. palais (le Vofhi, qu’il
se trouva près «Yûannès. -Mais Volhi Pavaît devancé etquand il s"3eii_quitte1de__ son Jnessage, ‘(latines lui. répondit :

_« Auquoi lion," puisque Vofhi est avec moiT», r

*Vfi' .-..

il

_

De très bon macaroni,Oannès ‘et Mans rtqnnenene .

eurent ensemble un entretien._
.

t de personnes familièresaudormeur; pqissent se matëriali- “i” '
ï

W

sen. Ces aurassontprécieuses entre toutesmar‘, dans réqui» _e
_

librmpelles peuvent protéger. après la transition, ceux qui
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_

l Ÿmïranuirtoul
-—i* Je voudrais, dit Vofhi; que l'aura (menues. un novice

Plmmortelle. fut sutiisanto non seulement pour le petit
s royaume dont vous vous contentez. mois encore pour la

7

vaste ,empire que vous m'avez laisse. Monedesîr ou plutôt
—

_

mu volonté fixe est de me dévouer pour un eertaixr temps
7 àpïévolutionäspecialeet personnelle de sensitifs, dans un

_

‘ ‘double’ but : d'abord pour tenter de savoir par eux cer-
taines choses qui me sont actuellementcachées, et en se—.
coud lieu; pour attirer les hostileset les élémentaires dansi‘ fi leurs aurasafin Œassujettir les uns et d'étudier les entres;

v _

_

s Nous ne tenons la placede chefsque pour lesbiencommun,
‘ ’

p

pour l'équilibreet la restauration de Phomme. ‘Par amour
i

pour la cause quenous servons, nous gardons notre moi
i

de tout notrepouvoir.Et nous le ‘défendonsainsi pour rua-niiester Ylmpersonnel. " *
’

v

e

‘

-s

'

'

. Ingraudepassive quiest avec vous est‘ comme! le mua
s raille d'une-forteresse. Ifrenez pendant douze lunes lit

charge de mon rogaume. Gommencezsà exercer cet office
dans trois lunes àcpartir d’aujourd’hui_.

-—- Les désirs de Voihi. répondit Cannes sont tournés
' vers le biendeThomme, et sa volonté est toujours une avec
celle du Dieu formateur, qui le façonne à sa similitude.

a

lin‘

tu

mm

Mm“
M

Jill,

Ses désirs _sontdoncnosdésirs, se volonté est notre volonté. Ï
‘

s -— (‘lest bien. *

— Dès mon retour, jïæssemblerai. de tous les lieux, les
sensitifs qui ne sont pointeu dualité d'être, et-dout l'aura s

estopropre à‘ ‘recevoir ce que je désire y infuser. ces per-
sonnes doivent être endurantestresrcourageuses, et au-
tant que possible attachées à la cause pour laquelle je lutte
avec ardeur; il tout aussi qlfelles ne‘ se laissent afiecter
par aucunemesquine exigence de. personnalité; Si celu est

‘en accord avec votre pensée mutuelle, je serrais heureuxque l’Immortelle' repose et cherche les sujetsjqui Zrezuplxs-p
sont ces conditions. l1 ‘est important de ne point perdre de
temps.

_

_
Ï ‘

_
' Oanuès seleve et conduisit Vofhi eu lieu qui lui avait
été préparé dans le palais desliheis.
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_

——-“Que cette maison, lui dit-il, soit pour vous comme ’ i

Î

la vôtre. et que mon peuple soit comme votre —peuple;‘Quant à nous. nous vous aiderons eu toutes choses dcfitout
notre pouvoir; etÿqunud nous‘ aurons trouvé les sensitifs

s

— qu’il vous faut, nous vous le ferons savoir.
s ,

s

,

i

,

"

— e— Douze jours plus tard. Oanuès-ÿeuvint auprès _de‘ Vofhi
et lui déclara :

o Tous ceux que Plmmortelle u trouvés sur la terre’ cuà
s

tière ont été amenés ici. Uœuvre que vous nous aviez de-
rÿmandéezcstimaintenant accomplie.i» Î

_ c _s

_;
,, _s _s

sOannès conduisit Vofhi dans. un jardin planté d'arbresÎ A”

séculaires, très vaste et entouré flemme.Làétaieut réunis,
«B333 passives sensitives, et 900 actifs sensitifs ; et ii_n’y ’

en avqitpoiut qui fussent’en duaiité cfetre.‘ '

-— Je voudraîslldit Vofhi, les avoir avec moi, ‘dans lelieu qnejeleuraî gréparé.’ '

s

i

»

_ s

‘ (Yest ainsi que, Vofhi et les Æfîäfiûseusîtifs queMavb
Yimmortelle avait trouvés, fureuvttransportés au palais
prépurévpour eux. ‘ Il ‘ ‘ ' "

.6115,
#8

Parmi‘ ces ‘seusitiis Voibi‘ choisit ‘trente-sixpassives et
"douze actîfssuxquelsilfournit à toutes les conditions du
bieuïêtreÎetdiijhouheur qui étaient en son pouvoir. Ilren-vgÿg çflegeilg’ceux qu’il näveitpas cilzoisis! combléside
présente magàîfiques.Or. lorsqufune lune se yfiitnäcoulée,
et que Vofhise fut, déterminé ‘à =çommen<äer ‘son ‘œuvreyil
sgapefçùtùyffiu lieu deïrantensîxupassives ‘il ynsnwtvaittrexitemseptce qui iïätouua fort.
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un en eus verni nous A TRANSMISV -—« un LA wnnonrfrrou
1ms suusmrs * ï l

v

WeDans l'état actuel de la terre et de l'homme; nous soute?
i

nous quîleest généralement expédient d'enregistrer, dans
_la languesaèrée seule. on bien danscettelangue et sousg

A

un ou plusieurs de ses "voiles, ce ‘qui est digne d'être con-=
,

’

serré. La‘ tradition oralechangeparfois imperceptikllëmentü
et s'altère là ou les (registres ne peuvent-être transformés
sans que cela devienne aussitôtperceptible. c'est pourquoi

_

nous enregistrons de notre propre main ce que nous avons

appris des sensitifs confiés à nos soins immédihtsynous
leur avons fourni toutes les conditions nécessaires à leur‘ l

repos et à leur bien-titre; iln'y a point à douter de leur
sincérité et de leur-bonne foi. «

' Voici les déclarationsxleSopliBrahad, du pays dîÏOan; V

nés :- .

’

, .
_

4 .

Les mondes, qui constituent l'empire sphérique matériel
différentiels‘uns des autresen densité. Toutefois, en_ tous,
comme dans-PAzerte sur lequel nous vivons. les constiä
tuants les plus denses sont uu-dessous "de la croûte visible
de la sphère._ Et; à partir de cettedensité; on trouve, dans‘
lïexpansionet dans la cent lisation, desiuréfactionsgra»
duelles, jusqwà la force pat étique pour la. centralisation,

i’ ct- pour l'expansion, jusqu'à.‘la raréfactionqui ne_ sent plus
l'attraction de“ïà"èphère ou du ‘sphéroïde qu’elle enve» ‘

’ loppe :. cetteäuréfactîon est par conséquentäu delà du
"degré physique: c'est le degré nerveux deraréfnction. qui
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A

est enveloppé duldegré psychique, entouré allai-même du
a

degré mentalw- Pour les raréfaetionscentrales,comme a

. pour celles tleläxpansiun, le premier degrépqubnptrouve ‘

i‘ lest le nerveux, le deuxième est le psychique et le troisième‘:
V

est le degré mental de l'état jxhysique, de sorte que si ‘Î 5:
Pordreétaït rétabli, un hommeîPsycho-lntellectuel évolué

.

7

i, pourrait sflaxtérioriseret, sous certaines conditions,-habiter
e

_

pour un certain temps les raréfactions‘nerveuses, psychi-'
l

‘ques où mentales soit dans Pexpansion, soit dans la een- Ï =
a —

tralisation, f
a En l'état actueldurrnondeispliériquematériel.) degré a

i

4'
nerveux’: au-dessusde la terre est dans la région des nuages a

Ëla plus haute et la plus raréliée et au-dessousde la‘ terre a

dans les. eaux souterraines. Ce de ‘ré est dans les deux cas
_

8
déséquilibré par Phostile de sortegquePextériorisation est

a

très dangereuse,‘ etine doit être tentée, par ceux quitien-
nent la vie pour saèrée, que sous la protection de ceux‘qui
possèdent une puissance protectrice et une connaissance‘
adéquates. '

‘
'

‘

a .—
a

n

Ce déséquilibreempêche les sensitifsŒudmonded'aper-
cevoir les degrés nerveux ou nervo-physique d'un monde
allié :je devinegqut’ils voient seulement, comme-lumineuse,
la raréfaction atmosphérique soit mentale, soitspsychique‘

.
ou toutes‘ deux, comme l'indique lechangement decou-
leur de quelques étoiles. in

pNous avons répondu: a Si la preuve de cette assertion
était nécessaire,‘ la durée, pendant laquellennejplanète‘
conserve le même aspect, serait suffisante; car; si le pays
des nuages était visible ilchangeraitcontinuellement."et si
la densité neuve-physique était visible-des nuages voile-
raient continuellement telle ou telle partie‘ du monde'qu’ils'
entourent; et son apparence changerait à, chaque instant;
comxneù-ilgarriveÿa ttèulÿqllî s'élèvent dans leur. aura:ou '

leur habitation aérienne et qui de la regardent I'Azerte.
Lespersonnes qui-jdepuis peu montent aux hauts lieux‘

‘pour-observer le- cours‘ des étoiles constatèrent qu'elles '

virent chaque nuit les mêmes forêts, les mêmes .t eaux et‘
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‘

les mêmes montagneslnmineuses ou sombres, selon qui!
p Î

y uounon delta neige, oublient probablement les nuages * ’ ’

etqÇles brouillards, ainsi que le monvementrnpidequ'elles
attribuentaux sphères et sphéroîdes- .

SoplrBrahad continua :

A mesure que‘ lu puissance de‘ Pliostile sugmenteitdansv i’

le JegréiuerVeusËdePétat physique, la réiucarnationdîn-
dividualités mentales et psychiques devient de plus en plus
rare. D’où il suit- quels. continuité de l'existence indivio
duelle du Psycho-lntellecttiel comme homme dépend de-

plpsen plus de élïévolution de son Moi véritables: supée
.

q

‘rieur qui lui permet de conserver intégralement sonpMoi.
1 Nous dîmes au sensitif : « (le que vous sentientez eou—.

l

firme notre perception intellectuelle et rend notre désir.‘
«Pnider Phoinme à s'évoluer lui-même,plus ardente que jas
mais. Il:n'est point douteux que. ceux qui, par évolution; —

' ont conservé leur individualitépsychique ou mentaleperont":
après la restitution revêtus‘des degrés nerveux, nervo-phy- .

sique et même du degré physique oucorps glorieux. Mais
la restitution .des Azertes et de leurs habitants ne peut
être accomplieque ‘par ceux qui ont gardé intacte leur ina-

dividualité narre-physique ou tout au imoins nerveuseret
t

qui peuventainsi suhiuguer Phostile. G’est pourquoi il est:

interdit à PhornmePsycho-lntellectuel de rendre ‘un hon-
' neur spécial aux séparés, ou de suivre les instigatious etï
conseils de ceuxequi se présententcommetels, seul‘ avec

une très prudente circonspection. n‘

Soph Brahad dit encore: ,

7

Jevois à PEst certaine gradatious lumineuses, qui travd. ’

versent les degrés nerveux psychique et mental de rem

physique et vont dans l'expansion. ALeur route est directe;
elles sont enfermées comm dans untube de la couleur

de Pnméthysteorientale. Je e‘ sais de quelles ruréfactious
montent ces lignes, earje ne perçois que les; densités qui
souten rapport. avec laterre. L'euro de fltommenctuel,‘

' qui est plus petit et plus dense’ que l'homme däutroioîs,
diminue graduellement,

_

v
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-—- Ce que vous décrivez nous intéresse d'autant plus que 1 -
ï 5

‘ cela s'accorde avec la vision ‘d’un Initié däutrefois. Dans
_

cette vision. une voie avec des gradations s'étendait depuis
p

c

t,

É
les hauteurs des raréfactionsjusqu'à lui, et des êtres mon-

; talent et descendaient sur cette voie. Dans les degrés de
' matière qu'il ne peut sentienter, il n'y a point d’être ‘utile

à l'homme ; et tandis que par extériorisation.dans le som-
meil ou la contemplation, Phomme peut entrer en rapport

à avec les. degrés plus raréfiés, grâceà IE età Aoual qui ont
o

_

:
l pris ‘tous lesdegrés des matérialismes; les ‘habitants des

ÿ

l’
"degrés plus rardfiés qui réfontjemaislété revêtus de Pétat '

Â physique nbntaucunmoyen indépendantde le percevoir,
' et ne peuvent prendre contact avec‘ cet état que par Pin-a i

termédiaire de lihomme,ou, en certains ces, d’ëtres moins
évolués p: c'est pour cette raison que Brah a pris l’état de‘

_

l'hommeet non celui des êtres plus «raréfiés.
Soph Brehad resta; silencieux‘pendant un temps assez

long; nous nous demandions s'il n‘étaît point passé au

sommeilnormal,mais il reprit: l

‘

Une ‘des propriétés les plus importantes de la matière
-

est Paurisatîon : son étendue est proportionnelle au rlegré t

de densité. Ainsi les concrétions accumulées sous la croûte‘
terrestre n'ont pas d'ours, autant que cela est compatible.

‘

avec la loilîosmiquequäucuneparticule n'en peut toucher
uneautre.Depuis-les concrétionsjusqu'aucentrede YAzerte
et jusqu'aux‘limites les pluslointainesdu degré mental de‘
l’état_physique,‘l'aure.shaccroità mesure que la densité .

diminue. De Pàurisation des particules qui constituent un
être organique individuel, dépend su durée. Ainsi, dans
l'ordre,‘ ÿest-à-dire en dehors des cas de violence. leslha-
bitauts du degré nerveux de l'état physique "conservant
leur individualitébeaucoup plus longtemps que ceux du
degré nervo-physlque; quant aux mentalitésévoluées,elles

’ peuvent être considérées comme immortelles, car elles dna ..

reront jusqufà. la. restitution.ettbcaucoupidtentreielles; de
génération en génération. vivent dans la mentalité de‘
l'homme. (le que je discerne porte témoignagedela vérité

'

...—_—
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de ce qui est reçu relativement ale diminutioiide l'éten-
due et à Pacoroisseinent de densité des Azertes et de ce

pi quïls mufermennll est enregistré que, même au‘ temps
de Malinllal, le niveau de la- mer était oùfmaintenaut se

trouve le sommet de la plus haute‘ montagne. et que tous

les .ètres'statidnnaires et non ‘stationnaireslavaient une

taillecorrespondante.’ '

"
'

1

lleesl aussi reçuique lllisraim. qui perdit le ‘degré plu»;
V

Ï sique de son être, letint l'individualitédansles degrés ner-
‘

_

a _veux_; et finalement dans le degré mental ‘de l'état’ phyç
a sjque; beaucoup de temps après, il reprit, le degré ner—-

l

veux, et quand ilîdescendit au degré nervo-physiquéfil
a fut saisi d'un grandelïroiœt tremblement, parce que

_

dense que l'homme däutrefois.

l

_

l’Azerte nîétailplus où il Pavaît laissé. Devinant que tonte —

hésitation était un danger, il poursuivit néanmoins son,
chemin etltrouva PAzertediminué de grandeur. etconï
dense.

,

.

‘ ‘Ï
L'assertion Aqu’au temps où Kahi et Kahie,’ éÿoluèrent

l’Azerte sur lequel? ils avaient été rejetés, l'extension du

pays des nuages était la limite de leur demeurephysique
peut très bien; être exacte. Lit-légende en apparence in-

croyable que la tête de Kahi arrivait jusqwmnx cieux sans

nuages peuttrès bien n'être pas symboliqueni mythique.
Qu'il est vrai, le proverbe d’Oannès: « L'objet de la

"ll '. _

railleriedes dots est celui de Pétude dessages. .» Il n’e__ât,ï
‘

point douteux que _l’homme actuel ne soit plus petit et plus
I

.
Voyant alors que la chambreoù nousiétions se'remplis--

sait graduellement d'une brume somhremous éveillâmes
Soph Brahad et nous allumesensembleau bosquet des mû-
riers.

l a.
C!’

Un descendant de Misraim qui dormait ‘sous notre pro»
tectlondltë, .4

‘ w ‘ ‘

. .
' r

a Laconnaissance et lu compréhenion de ce que je.



e"

vois peuventêtre d'une grande valeur pour, ceux qui ls’ex—î
;1tériox‘isent etlpour "ceux quiylesprotègent pendant leurvex- ’

tériorisation; e

; e

'
‘ ‘ ;

l 1l n'est point douteux que la description des états et de;-
_

r
i grés =variés des Matérialismes que nous ont laissée les

p

* voyants Œauttefois ne soit conforme à la réalité. Néanle
p

moins,‘ en se trouvant, comme je le suis en ce moment, .
_
j

H

1

2 dans le degré nerveux de Pétat physique; ‘on peut se rendre gît
* compte d'un fait qui peut causer du trouble, du doute et

r

,
7

“une apparenteconfusion chez les ineärpärimentés qui en-
l

si; trent muintenantdans l'étatou le degré nerveux. n
‘

;

p‘ iA ces paroles, tout notre être s'éveille à l'intérêt et à
.

l

l'attention ; peu de temps auparavant nousavions été per-
plexe à‘ PégardÏde ladescriptionvdïme localitéoù divers
sensitifs étaient‘ momentanémententrés; ils dépeignaient

_

des couleurs, eiïets et densités dont "nous n'avions aucune
_conéeption et déclaraiéntquec'était le degré ou l'état ner-
veux, suppliant qu'on les rappelez sur le champ. C'est
pourquoi nous fûmes réjoui quand le descenrïnt de Mis-
raim offrit volontairement de rester dans le de ré nerveux.»

et de là de passer dans l'état nerveux, et pas plus loin, ut};
tir-mentqu'il n'avait aucune‘crainte parce qu'en notre aura

proleetrieereposait Peurs de ITNITIÉ. l '

’
'

.»

l ‘ J.
'

‘

l

«Je vois, dit le descendant de Misruim, que chaque
sphère visible du monde sphérique matériel est entourée
d'une eouchequi emble une semi-obscurité-iriséepet en

perturbation. Pur le terme de sphère j'entends désigner le -

globecéleste dans son intégrité, eästnä-dire dans ses quatre
degrés. Gette couche est donc légèrement plus raréiiéeque
la densité qui subit l'attraction de la sphère, ou‘ se trouve
en rapportuvee elle.

. _ , . 1
_ A A

t;
«Retournez ‘lentement.en pleine conscience et veiller...
m- Je l'ais selon votre désir. Maismalntenuntje ne puis,

poursuivre mon chemin vers vous. ‘

n
_

'

i6
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«talisman
l

.

-—Pou’rquoi‘.’
_

_

p

-— Je suis passé à travers une coucheoù il y
,

aveit des
. ._

a formes voilées d'une sorte dehrume bleue lumineuseet
‘à travers une ‘autre couche en laquelle un voile épais de
brume ‘immobile,rose ‘et azur et des tons‘ quiÊviennent
du mélange de ces couleurs, m'empêchait «Papereevoir

i

aucune forme. Ce lieu était tellement plein de repos que si
je} n'avais pas été accoutuméà suivre votre volonté et votre
désir, je m’y serais reposé en sommeil.

Je suis arrivé à une couche de l'obscurité irisée qui,pur
n’

irapport à ‘ce qui est au delàideasla sperception nervo-phyj-
sique est comparable à la réflexiond'un double arc-enêciel

Z

_par rapport à Parc-en-eiel lui-même. Je vousprie de_ ne
i

point me ‘rappeler, muis de permettre qu'ici jeme ‘repose
sen-sommeil. ‘

a

-
'

— -—Pourquoi?s

irisée.
_

_

-

— Qu’est-ce qui vous en empêche‘?
.

_
_

q

-— Elle estpour moi une région pleine de terreur et une
vhorreur de ténèbres. I -

a même.

- r --—-_0ù est votre raison? Puisque vous êtes plus irziréfié
_

—— Parce que je ne puis entrer dans la isemi-iobseuritét

que la couche devant laquelle vous êtes, quel mal peut-ils
vous y arriver? x

— Je sens; reprit-iliaprès un silenee,qu'il y a ,dans cette.
a

couche tous les degrésde densité de l'état physique et
même davantage. (Yest commeun monde paprvfait en} lui.

'-- La région qui entoure lienveloppe la plus rarëfiée
destsphèresphysiques et celle aubordextérîeur de laquelle _,

vous vous trouvez sont toutes deux la regîon‘ des Hostiles.
a

_

Mais ce n'est point làlune raison pour hésiter äy rentrer. v

V

Vous têtes protégé‘; en nous -se- trouve la -puissan_ce" de
PiNITiE qïrîîeposaquelque temps‘ avec nous: sEtttrezvujÎopc_

A

sans crainte, traversez lentementÿla couche ‘et dites-nous f
ce qui vous est normalementvisible,‘ ‘dest-à-dire en‘ repport .

naturel avec le degré (Petrepdans lequelvous vous êtes=



a -Lxï‘äaisia 5,51

éveillé entpleine conscience;qui, sans aucundoute, est le
degré nerveux;car d'après votre description. nous. devi-
nons que vous avez, en revenant des confinsde _l’étnt ner- ‘r

i

(a veux, traversé les degrés mental et psychique, et que” vous
entrez maintenantdans le degré nerveux de l'état physique. a

— Toute pour et tout trouble ont disparu.
Alors nous attendimes ardemment les paroles du_dor-

l

a tueur, car nous savions quela vérité était enlui, et. que
tout ce qui ‘approche immédiatement le degrénervoè

r physiquedelîétatphysiqueest d’un inténëtpréémiuentpour
a Phomme, tante qu'il sera sujet à la perte temporaire; et per-

manentedudegrénervo-physiqpedeîsoix être.‘ a ’ *’’

— Je suisentré, dit-il,dans ce liemLacscmi-obscurité
irisée. n'est plusvisible. ll n'y ‘a que des lueurs de l'appa-
rence de l'argent et du plomb qui apparaissent et dispa-
eraissent dans Pobseixrité avec un mouvement qui rappelle
lesrides d’un fleuve iau cours rapide. vues dans une nuit
obscure à la clarté‘ d'un, fanab de navire.Mais elles sont

"

beaucoup»plus petites et plus rapides. Je me rends compte
maintenant que les lueurs sont pbosphoresoeqtes. .

i

-‘— Regardez avec calme ; écoutez attentivement. Oubliez-
vous vous-mêmes ; nelpensez qufà tout explorer..Le reste
est’, notre àlïaire. Passez à volonté," dans notre aura. du
degré nerveux au nervo-physiqueet du nervo-pbysique au
nerveux. -

’

-

.. . . yfïï l

Au boutldJunedemi-heure environ, le descendant de ‘

lllisraim dit:
_.

‘

.

,

r —

« Les rides menues et rapides tendent vers PAzerte ; mais
ces ondulations sont locales. Le mouvement général, res-
semble à celui des atomesvisiblesdans un rayonde soleil ; -

mais ils ont une vitesse beaucoupplus ‘grande. cette sma-
tiére moléculaireséparée, ‘s'agite perpétuellement, rapi-
dement, comme inquiète et cherelie à’ se reformer._Elle se
mélange, mais ne se combinepas, tels les gaz quifprärpent
mcuttest la pforcejdes êtres hostiles-de l'état nerveuzn; m

'

Dans cette région, i,l«n'eslpoint permis alu matiggefino-5e

a l'atmosphère. respiranlerhe ‘milieu tdans” leqnelfiellg se ‘a

‘
s’
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il irnnntriosrîi
léenlniro, ainsi séparémde se ‘reformer. Son instinct la
porte à se revêtir et à s'approcher de la région de densité‘
où elle avait la forme individuelle.La réalisationpartielle‘ ..

de ce désir se manifestepar une couche d'êtres semblables
p

auxlarves,dnnsla région immédiatementinférieure, c'est-
_
à-dire plus pmclxe de la terre que celle de’ lttmatiêremo-r

léoulnireppmélangée. Or toute la région de l'air respirable
estplusÿou moins,aurisée par l'homme. et cette mince

’_. couche sépare l'air respirable le plus rardlié de la Ïmatîère
_

v

g moléculaire mélangée et séparée. Les larves onélémenë
r

.

r taires, qui tentrentdans la région de Pair respirable aurisé
;

parPhomme. y. prennent et y cèdent la forme, qui, à peu
«Yexceptibnsprès, est à la similitude‘despnrties variées de
l'homme. (les Senti êtres, désirant toujours se matérialiser
de plus en plus, descendent vers les sphères et les sphég

'

roïdes matérielsgautant:quîls lepeuvenhroflesplus forts 7

entrent dans les auras individuellesdes sensitifs humains;
et vivent des degrés d'être mental. psychique et nerveux, à »

la manière, des parasites, non par dessein mauvaisni de
propos. délibéré, maisponssés par l'instinct d’exister en
forme dans les meilleuresconditions possibles; et la prin-
cipale de ces conditions est l'acquisition ‘de la passivité
dont ilsont été privés par violence.

Lorsque la pnssivité dusensitifest suffisante pour i son}
* tenir cessemi-êtres pendant un certain temps, les êtres
hostilesdu degré nerveux prennent possession de ces semi- e

êtres et se mätérialisent, de sorte que l'hommeévoluépeut ‘

’

les percevoir, les voir. les entendre‘, les touoheryetptiansr
‘des ‘cas plnsrares, sentir leur odeur oupgonter leurs jet.-
fluves. certains. les voient sans les entendre‘, d'autres les
sentent par le toucher, sans les voir et ainsi ‘de suite;- se-
lon le sens le. plus perfaitqment développé.

ÏGes êtres dépendent entièrement duLscnsitifpour leur
'

existence en "forge-etnon seulement de laîpassivijteVindiA-‘V
vidueile, mnis.aussi_ de‘ la passivité collective. De là vient
qu'il leur est-plus facilede prendre et de ietenir la! forme
pendant la nuit que pendant le jour.
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Dans certaines maisons on localités, qui sont restées
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puissamment aurisécsparceque la mentalité de ceux qui
les ont construites ou habitées a été conservée, ces êtres

' peuvent aussi prendre la forme, ,

Mais comme ilsne se manifestentqu'au moyen des forces
ides sensitifs humains et dans, leur aura. ils sont incapables

 
a

a

de garder la forme, car la lorcedes sensitifs essentielle à ’

hommes; ilsy réussissent rarement, parce que les degrés

leur manifestationest en généralrapidement épuisée. Aussi
, j prennent-ilsou cèdent-ils la terme seloujleursmoyens.Des 1

‘êtres formés de la sorte tentent fréquemment de prendre
possessiondescorps de ceux qui onterécemrnentsubîlu’

7
_

e,
i transition, dans l'espoir d’habiter=la terre comme des "

 
 

dÎêtrelqui restent avec ‘la forme none-physique *rendentf
«Pordinaire la possession complète impraticable.’ Toutefois
la possession partielle! est extrêmement dangereuse pour
les vivantsnui sont en affinité avec celui qui a’ subi la ‘trana
sition: dans certains cas les possesseurs ont ainsi pu éta- '

blir rapport avec les sensitifs qui font le denil de ceux
i

quîlsviennentde perdre, et de la sorte leur apparaître;
communiquer avec eux et les influencer.

.

‘

i

(les êtres peuvent être‘ en tous pointssemblablesauxdév’
a

sintégrés qui se réfugient par aflinité-dans l'aura des vi-' '

vants ;-mais il y a un moyen infaillibleodeles distinguer :

Quand ces êtres appartiennent à Phostilmla force meu- .

tale, ou psychique, ou nerveuse, ou nervo-physique, ou
mêmetontes ces forces combinées,deviennent de plus en e

plus faibles. Aucontrairequand ceux‘ qui ont subiilatran- *

sîtion cherchent un refuge dans les auras de ceuxl avec qui
ils sont en alïinité; ces forces sont fortifiéesmar ceux qui -

sont en vraie affinité donnent autant qu'ils reçoivent, et
leur présence n'assure pas seulementleur propre‘ biens-i
être mais encore celui de ceux quiîeur donnent abri’ et

'

a protection.» ' '
"' " "“ “

Or, nous, Vofhi, confirmons ici l'assertion du descen-V
dant de Misraim, n'ayant (l'unité aucun autresignesûrque
celui-ci. Où est la ympathic se trouve la spiritualité: ou.
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A est la spiritualité se trouve de même l'intelligence, et par
tant la vitalité. Tout ce qui prive l'homme de ces forces
d'une manière permanente appartient à Vliostile,aussi su;
rement que tout ce qui les augmentevient des forces uni‘-Ï

p

verselles ou des êtres avec lesquelles l'homme est par" nal‘
' ture en affinité;

DansgPétude de l'homme et de la place’ qu'il occupe
dans leïlosmos, il ne fautpas oublierque tout être ‘hu-
mninest à son entrée dans le monde exemptÏde toute

'

tacite. La connaissance de cette vérité "est d'une grande in;-
jiortance pour l'homme :' le nouvel être naît sans tache,

p

comme ‘Kahi lorsqu'il fut façonné dans l'état matériel, à la
V’

similitudede Brah Elohim; les éducateurs qui évolueront
l'enfantdoivent savoir qu'il‘n'y a qu'a le protéger, contre
les ennemiset les mauxextérieurs,auxquels s'oppose na‘.

rturellement ce qui esten lui; évoluer ses vertus, les plus
fortes. éveiller et. tbrtifier celles qui dorment, le plus. de
manière à arriveriïà un équilibre, tel est le développement

_

qui le met àYabri des hostilesqui l'entourent; et s'il entre
en lutte contre eux, sans peur et sans superstition, dans se '

force divine et humainetil obtiendra la victoire. {flou
avons soigneusement enregistré ces choses, à cause d'une

_

nouvelle doctrine de Phostile; qui commence à se répan- '

dre, et qui n'eut faire à l'homme plus de mal" quäucune '

autre antérieurementexprimée." i

‘

, qCette doctrine nous futconnue grâce au voyante spécial
qui est toujours près de nous. Nous nous étionsas-
surés d'un des chefs de Fhostile, qui ‘avait pris forme dans
l'aura d'une ‘grande. passive sensitive. Nous posâmes
la main. droite sur les yeux du voyant, et lui dîmes

,

,

de lire 1a_ pensée conceptionnelle dominante de cet être.
"c'est? ainsi que nousiapprîmes,uneîchose qui nous remplit
d'horreur et dé méfiancepour ce qui regarde _le sort de
Fhomine. Voici-les’ paroleâidn voyeutè ' ' ‘ ” î ‘

‘i

« Dans le cerveau aux nombreuses. ‘circonvolutions de
cet être, Ïe vois la ligne lie. la pensée conceptionuelle.pré-
dominante, qui semblePun rayon de lumière saphirine ’

î
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troubleÆette conception a déja été matérialisée en paroles ;.
elle circule et déjà se propage parmi nous. La nouvelle
doctrine est ainsi formulées é: Tous les enfantssont nés cou-
pables, et justementcondamnésala misère, à l'ignorance,
à la douleur et à l'esclavage pendant leur brève vie, à la

p

dissolution‘ de leurcorps nervo-physique, et auxsouflrances
sans {inde leurs états plus raréfiés, après la transition et
la perte du corps ;e ilsn’ont aucun droit à Pamour, à. la
lumière, à la puissance ou à la vie. ‘n

_
-_- Ceci, dlmes—nous, n'est que Fexageration d’nne doc-

lrine déjà promulguée par lfhostile depuis des éonsflde
temps. On saitqwune secte l’a ‘embrassés, mais jusqu'ici",

a

ses membres se cachent; sachant“ que la mentalité de
Phomme est,ù présenutrop forteet trop-saine pour accepa‘
ter cet effroyable mensonge. Continuez!

a

p

-— Voici la pensée conceptionnelle qui’n'a pas encore
été matérialisée en paroles ou rendue effective par auä-
cune autre forme de communication:

«Le liut unique de chaque homme, naissant justement
condamné. doit être de se rendre propices ses juges et ses v

bourreaux; son_ unique penséeedoit ‘être de traverser Taxis”-
‘ tence terrestre temporaire de manière à échappera une,

éternité dfagonie;Ses juges et ses bourreaux‘sont des êtres a

invisibles,et non des hommes ; quoi qu’ilpuisse faire pour
ses semblables, rien ne peut effacer son crime héréditaire
contre les puissances invisibles. La terre et l'hommesont"
pour. lui des considérations passagères et secondaires;
son existence comme homme n'est qu’un temps LP-épreuve
et de pénitence, dont il attendra la fin comme une déli-a
vrance. »

'

à
'

'

a

*

— Ainsi, dès le temps de ‘sa naissance, l'homme est
préparé àperdre son héritage le plus glorieux. Pimmor-
talitë de son être intégral. Uimmortel avant d'avoir eu le

a

tem sde commencer l'évolution de ses merveilleuses cas
pacztés et aptitudes’ reçoit la suggestion de la mort.

instinctivement la main du voyant et la notre se rencong
trèrent et se serrèrent fortement. comme si chacunde nous,

‘l



 

v iminneniïriox i i’

en face de cette. horreur, désirait nrdemment toucher
i

* quelque chose d'humain. Uirfrisson nous traversa, et

i siqne,

nous filmesquelque temps silencieux;Blais ensemble nous
* tenions avec puissance l-ïhostileprisonnieret sesefibrtspotir
fuir étàient vains; - — .

v v _.

Voyez et dites s'il y a un‘ troisièmeacte àce terrible
_

draine en conception‘ e

rslloici‘: Ces juges" et bonrreauxhiustement ollensés,
sont infinimentsupérieurs àrfhomme et ne lui sont pasA

ï ï facilementaccessibles. Dïoù il suit que les‘ plus parfaits des
z homihesïpeuvent senisesapprochec des: êtres ofiensés, et e:

servir dîntercessenrs et de médiateurs. iln’y.a qu'un
i

a moyen. pour le chef-d'œuvre de l'humanité, ..d'ohtenir
le pardon on Padoucissementde la sentence pro-
noncée contrelhomme collectif, c'est. que Pinterccssenrp
et lomédintenr sacrifient leur, degré idïétre nervoi-phyfi

e .1 .

_

.

Ainsi le Keves qui, avec! la3permission de la, hié
,

relaie
sacrée, s‘oli're pourîuqne ses lbrces pathétique,spirituelle,

* intellectuelle et vitale puissent. à l'aide deslsolennités hiév
"rarchiqnes, vivifier les forces" de" l'homme,selon la mesure
dole réception et de la responsion. est remplacépar une
victimeimmolée on désintégrée par la volonté. de ses; enne-

Àïmis visibles ou invisibles.
p

. __
.- .

Nos mains se rencontrèrent encore, et nous dîmes :—“« Le
conceptionest digne de ceux qui l'ont conçue : ainsi les

c

forces de nos. pionniers, de nos àthlètes qui sont aptesà
lutter contre Phostile, et sà établir le chemin parlequel
l'homme pourra traverser l'abîme, seraient épuisées à se
rendre propice Fhostile ; la restitution de la terre-et de
Phommeserait méconnue; le désirdhbtenirt la félicité

p

perpétuelledans une région ‘plus raréfiée inciterait l’homme
à mépriser sa véritablequalité d'homme.et. dans le» passage
‘à travers la région raréfiéenpchnqnemolécule.de son. être

.

serait privée ælesa passivité par violence. Tandis que. les
hostiles, qui, si la victime iouit de clairperception,‘ luide-
viennent apparents. lui offrentune placedans lesrarëïao.

.2!
.

wilfln»;
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tiens, sa place dans le monde sphérique matériel lui est
raviemémeen mentalité.

_
a

‘

, , ,

"

a

-

Tandissqne le descendant de Misraim. ce grand philo-
sopheet voyant dévoilait ainsi les projets de Pennemhce
dernier ÿeflbrçaitd'échapper à notre puissance. Ne pou»

» vanty réussir par la violence. il lÎessaya par la subtilité, se
montrant à la plusprécieuse des passives sensitives, tantôt

. comme un iasoinateur. tantôtcomme unebelleintelligence,
ëtantot comme un qui possède (les connaissances d'une

i

_

zimmense utilité pour l'homme. Mai ï la passive était la‘
_

a plus parfaiteparmiicelles que lliavbavait trouvées. Sa siua i

_
1 cérité la mettait à Pabri de tous les mensonges, et Phostile

ne put prévaloir. Ilessaya’ alors de la terroriser. et nous
sentîmes la main de la sensitive trembler dans notre main.

‘ finitionque cette grandepassive iutsous notre protection
h

spéciale etipathétihue,elle ne pouvait encorepasser libre- z

ment, en possession de toutes ses facultés,danschaqueétat
_

'ou degré d'être‘. Calme etecurageuse, possédant une intel-
ligence ‘excellente et évoluée, elle nous était très utile dans
Pœuvre pour laquelle nous avions tout abandonné. et dans
laquelle nous permettions auxhostiles de prendre la farine
humaine de la densitëdu dcgrénerveux de l'état physique,
dans les auras denos. sensitifs,pour les retenir. en obser-
vant leur nature, leurs pensées et leurs desseins, et les

-obliger -à-serv'ir"l’homme. L'expérience nous montra que
les plus inleliectuels de ces êtres hostiles avaient çielYafñ-

» nité pour «nos sensitifs intellectuels‘; de même ceux chez
lesquels la mentalité ou la connaissance-douce qui est d’uti-
lité pratique était développée, cherchaient à se mettre’ en
rapport aveolessensitifs qui avaient les mêmesaptitudes.
Aussi les ennemis les plus intelligents‘ cherchaient-ils ‘à
entrer dans Yaura de cette passive, dont la meutulitéïêlait
en =rapport' avec la lumière ou intçlligence,’bienqu'il y eût
(leurdegrés deson être imparfaits-quine luipermettaient '

point d'entrer avec pleine conscience dans l'état nerveux}
Elle avait ‘cependant,’à elle seule, plnspde valeur que toutes
les autres passives réunieset nous Pestimions grandement‘.
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La voyant trembler, nous lui dîmes : s Avez-vouspeut? L;
4- Non,’ mais jesoulfre,

_t

'

—

-—w D'où vous vient ce malaise? *

i

a

i

1 -_——i.le.ne sais; ilîsemhlerait qu'une partie fleuron être‘,
l

l

‘avec, laquelle je ne snis pas en plein rapport, est parmi les
hostiles. 1

.-- Revenez, si ‘vous gle voulez. Nous ne désironspas que‘
vous sonflriez.La considération ‘de votre personne passe

_

avant toute antre.
_

'

ÎA notre grand soulagement, elle répondit:
« l1 n‘est pas opportun de laisser cette œuvre insane-‘ ‘

' vée. Protégez-moiseulement à l'endroit où je sentira, »*
Nous ne ‘pûmes y parvenir, et malgré ses ‘souflrances,

notre sensitive persévère dans son aide efficace,gardant
, sang-froid et pleineconnaissance,jusqu'à ce que nous

nous fumes assurés ensemble de Fhostile, et‘que nous l’eus—,_
Vsions vaincu. - a

Ÿ g
l" '

Elle se reposa alors, fut fortifiée et rafraîehie. e

.
,4 Dites-nous,‘si vous le pouvez-comment; i! se fait que

nous sommes incapables de vous protéger pleinement.
Notredésir et notre volonté est de le faire, et ilest prouvé

que nous avons aussi la- connaissance nécessaire; Nous
vous avons posé douze fois cette question et vous n'y avez

‘ _jamais répond}: nettement.’ Faites-vie donc maintenantgtr Ï
notre œuvre exige que rien ne nous séparemème en
pensée.

. L
.

‘Alors, avec douceur, lap sensitive dit :_
s

=

.

‘u Ecouteygrand ami et fort lutteur, vous qui cherchez
lasvérité l Ce; qui me manque estlÎunité que seule peut

‘ donner la dualité d'être. Plus nous sommes évoluées,
' mieux -nous sentons que pour prévaloir contre Phostlle et
aiderefficacementà la restitution de l'homme. la passivité

_

qui a été separéeparviolence doit être unie à nouveau. »

Pour. la première lois tout notre étreint pénétré d'une
lourde tristessëetj‘nous répondlmes :

A

g « Nous sommes comme était l'homme avant cette sépa-
- ration de la passivité etcependant nous ne sommespas 83-!
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tisfaitfi,‘ iliieua vaudrait être commelûannes, etdemême
qu'il. a‘ pris Plminortelle en dualitéccïetre,’ nous unir à Es- ’

ther,"notre étoile de lumière.
.

q

*

p _‘La nouvelle manière est assurémentpréférable à l'an-
cienne, et si l'ancienne était restaurée au moment de‘: la
restitution, ce serait une perte plus qu'un gain. n

j

“

—— La passivité. répliquæt-elle. ayant prisla forme indi-
viduelle, la retiendra àjamaîs t; mais à l'époque de la res-
titution, tout sera équilibré. Pour chaque être actihyily

caurarunsetre passifetel qu'en tous liasétats et degrésces; ,

deux soient comme deux personnes en un être...‘
Estherqreposa ensuite du Ïsommeil réparateur; et nous

i

i nousretirâmes chez‘ nous, en méditant profondément sur a

ses paroles. '

AGette nuit-làalous communiquâmes avec Aoual de menà- —

talité à mentalité. ‘commeil suit :
p

q
_

.

—- Vouszêtes le premier formé de cette septième époque,
et le grand formateur évolutionnaire.Vous savez comment
.Ghî._qui m'a donne l'être. façonne; trois de ses quatre
émanationsà sa similitude,c-‘est-à-dire aci

p

_en sOLcPourOannès seul; il n'y eut plus assez‘ de’ passivité
de sorte qu'il (lut formé cbmmele sontordinairement les
formationsactuelles.Peut-être la passivité ‘commençait-elle
à manquez-à Ghi quand moi, ‘sa troisième ëfuanatiomje
lus formé. Quoi’ qu'ilen soit, la passivité de mon être ne me
satisfait point et je ne suis «pas en repos comme‘ les ïdeux
qui furent' émanés avant moi. Est-il possible que je
ressemble à Oannès‘? '

.

'
'

j » .e—'_— Je ne puis vous le dire _en—ee moment, mais dès queje le saurai,je vous en ‘avertirai.
A

-

_L'étoile dumatin sattardait dans la lumière’ blanche de
l'aube quand Aoual dité a Ghi repose dans le degré de
mentalité, enpleine conscience;Ildésirevivement les de—

_grès psychique et nerveux et voudrait avoirle pouvoir de
‘prendre et de laisser le corps à volontéÿcela est extrêmea
ment difficile,àcause de la- faiblesse occasionnéeparladé-
séquilibration

,

de la matière moléculaire dent la passivité

ives et ‘passives
p
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ranimer:
est appropriée par lBhosliIe. Si volts le voulez, nous dirons;

. ensemble à la région desJneiges perpétuelles, dans; le dofi
il mairie ‘dïtbîod, où repose en son intégrité Yétat djetre».

lierre-physique de Çlxi. L241 vous pourrez reposer dansaient
auraet restituer à votre formateur, en ordre, la passiyitcä,

l qu'il’ luicouta fout de vous donner. Nous serons près. de
Gui en unîinstantg Mais; il est nécessaire que vous reposîez‘
sous messoinspendant assez longtempsmprès la séparations
de lïêtre. .l’ai prié Esrel de prendre la charge de vos sensi-

_

tifs,pour ce tombe.Nuluîestplus capable. de remplir cette;
fonction.

o \ A l _

_.

-— Ce n’est point pour ma satisfactionégoïste, repris-je,‘-
‘ ni par inquiétude que jedésire cela avec une telle ardeur,

là- qui sera en état de l'accomplir.

mais parce que je pense que dans notre état actuel tien de
grand ne peut être tenté contre Phostile en dehors de la ï:

f’ dualité d'être. Toutefois simori désir n’est pasdans l’
i

dre. 2
il

dites-le moLPy renoncer-ai et j’abaudonnerai mon
a

nvre li ï

f--— Votre désir,‘ répliqua Aoual, estlegîtiine,seriez-vous
seuls en cause, vous et la sensitive ouivous a_ choisi,

l

‘ puisque la conservation et le développementlde.Fintegrite
a

l

individuelleest la première loi de la charité. En outre,_nul
ne peut accomplir lfœuvre que vous avez commencée, ni
vous remplacer

l

ans votre office.
o

* Au leverdu se eîl, je me trouvais auprès du lieu ou ne;
posait Ghî, c'est-ivoire sur les hauteursneigeuses et les
formes narre-physiques de Kahi et de Kakie, de Shetlt et
de Shorah, delllahallal et de Chî avaient été déposées.”

" Aoual. était avec moi.
, ,

Il posa samain droite sur ulon tront .et>jà_ mkitendis [sur Î
la neige.’ Un sommeil profond ufenvàhit aussitôt. Je-‘fus,
éveillé.par la. voix duquel qui, à trois‘ reprises. mätppele

paruxoneuom. La première. fois, envoi:semhloltfaiblçæet
lointaîneila deuxième. elleparaissait plnsclàireet plus
proche;- la troisième fois, je savais guîilyétaitlaupttèsde
Amoi et je pus répondre-avecdilficulté: (c Me voici la »

.

.4. Tout s'accomplit selon votre désîmne (lit Aoual. le
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connaissance,Regardezfdonciet,comprenez l

lien de repos de Chî, _-non pasÿdans la densité matérielle de
—

_

mon corps, mais comme une ‘forme à demi transparente.‘
dans laquelle les molécùlesdesdegrés d'être mental; psy-v
chique, nerveux etnervo-physîqeeétaient séparéescomme
il _arrive pour Peauîqnand ellesïächappe sons formelle
vapeur. Cette forme était très grandeixvcanserie l'extension
des particules, qui saccomplissaitda s l'auradälouaiaüe

s

« Si cette ‘oassivité était égale à mon flctivité,’et si vous
i la condensiez comme‘ la vapeni‘ est condensée en ‘eau,ma

‘passivitérleviendrait-un être passif séparé conzme Kebie
après-sziséparationde Kahi; Aoual murmura: a Si lapas-
vité etxractivilédeKahi eussent été égelessquelle ouis- =

sance aurait été capable desépareiÿsonêlre ‘.7. wPuisà
__l1autevoixÎ: a

'

'

a

'

-

_« Voire passivité, en, aucun degrélde l'état physique,
n'égale, comme il‘estproùvégvotrebactivitè Il s’en man-
que biend'un tiers. Mais nous allons rendre àChi lepesais.
vite que, de votreivolonté, vousavez cédée. a

‘

A

a

'

Aloraavccnn intérêt de plusen" plusvgrand, etnon sans

attirée vers la passivité de Ghi qiïellecherchait et. avec la-
qixelle-elleÿ-étaitnne. Je vis comment les. degrés oeil-Rites
physique de ïGhi furent‘ pérfeçtionnés en la recevant 3 je
perçus son ‘repos de‘ satisfactionet de bonheur tandis qu'il
dormaitrdu ‘sommeil çfassimiÿlationgijecompvis qnlAonal
avaitÇaen intermédiairepuissant; atziréà ma passivité de
lapassivité (les forces libres, de sorte qu'elle était devenue
suflisante.‘ '

-

Je fus heureux du contentement de mon formateur;
Pulsar lâïpeiïäée’démon‘ étoile‘ ‘d'à ‘lainière, nneÏaiïdeurŸAde

l .joie. jusqu‘ lors inconnue, fnénétrzftont mon être. Jemo
levai dans la plénitude (lolo joie. "

’ Etje vis, et voici que ma‘ ‘passivitviétait entreinioi et le

a que je voyais irïintéréssaitprofôndémentetje dis a Aonal:

‘ une certaine émotion, je vis la passivité que j ‘avais cédée;
_

-—- Vonsqui buvez, le pathétîsme,‘ coinrnellnojplente.

Î

vousai éveillé parce que je sais quelle est votre soiiÎde mute
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assoîiféeBoit l'eau,- zrne dit Âoual en souriant,vous. .n’.avez4
;nul besoin de moi. a

‘
‘

"

Ï Vous 'm’aimez. diteelle

‘ homme pour l'homme;

dit :

‘ La Tnnbrrxox i a a

Et je megretrouÿni ‘chai moi. Man étoile se lumière me} a

rencontra ‘ancrépuscule et mit sa main dans la mienne: ’ ï

b

d'une voix de calmësgtisfnctiom-
etje suisthèureuée.i'lîoutira bien! n

'

,
_

>

Jeserrai sa mai dansîleAætnÎennes;etluiîzégonflîs:
_

a lîéquîühre pathétique, l'actif etla passive servent.

‘/

_

1- Ëans l'équilibre pathétique

capables ‘(Péquilibrei le‘ monde sphérique dans sotrinté-
.

Natalité.» ' a

'

_
t

_ 
_

o;
ollectif,répliqua-belle, .

* il en serai rainsi. Mais à présent,‘ le déséquilibre général
ï remporte sur Péquilihre individuel. La demande est plus

grande que ce qu’il est-possible‘ de jdonner, mèine dans’ -

"
-' notreentouraîge immédiat, . .,

Î

._ .

__

—- Non pas. lui dis-jsgüar je suis iiésormais votre en-
' tourage et votre voile. ‘ l

‘

—— Pour .qu’il en soit ainsi, il faudraitque je tusse dans
un‘ degré moinsxlenèe de matérialité, votre auraiseraiti
alors mon entourageetmon voile.Jusqu'ici cela est _im-'-
praticableet il tant que nous travaillons‘ensemble comme

- J ïenvoyai alors", chercher

ç Parmi voslpassîves sensitiveshile en est une qui est

une avec moi par affinité l» ‘
‘

a

'

. .

Je mîétonnai.’ sachant combien‘ grand était Esral, et

qwaucunesensitive, saufla’ mienne,n’était capable dlétre en

Ésral, le me dntbiacl; îlme :

unité d'affinités-avec luîäle le regardai attentivement; je a

vis alors rougir son visage‘; ses yens brillaient d'un‘éclat
fiévreux. 0r,'la,forme d’Esrul näavaitrpoint changé depuis
le tempsoù Aoual l'avait tancontré dans les blés nous.
Une grande. tendresse; mêléi
lui..Je devlnaique latïlche qu'il-n'avait point âcherchée,
mais qui lui avnitété imposée-par les circonstances, ‘avait

n" étéau-dessussyde ses forceeetqufun _desthos'tiles',.enforme
._ :1 l,’iæasslre, s'était manifesté; ‘

de compassion. me vint p9!!!‘
.

l?

tu

‘Ml

«av,
tan‘
sur
\\\y“\\
un
g”
t,
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Je‘ communiquai avec Oannès de mentalité en mentalité,‘

'
l

A

.

I

‘

l A " _,__ .I .Je dis alors-au voyant qui ne mequittait pas :‘“« Mettez- '

et; rnamæxox il
i ‘i253

"Tendi-ement, jeserrai dans me
le berçaicomme un petit enfant. "

_ p
__La rougeur disparut, ‘sa respiration spasmodique se

calma et.ildormit d'un sommeil rafraîchissant, Pénétrant
a alors son aura de monteurs," dans’ laquelle seule je pouvais ï

discerner clairement, je regardai et mon soulugementfut
grand quand’ je constatai qtflaucun adversairekfaucune
espèces ne rsîytrouvait etque la seule chose originelle
ment étrangère àp son aura était la lumière irisée de celle

s bras le fils d’Abiaii,eet 1

le priant de demander pour ,moi fuPlmmärtelle de cher- '
A

'

; cher‘ et de ‘découvrir l'être passif ‘qui ‘avait influencéle ‘fils
béni d’Abiad.'BientôtOannès me répondit: a cette passive
est d’une extrême beauté et, en apparence; très pure. Ce
n'est pas une hostile dont le but est d'entrer dans l'aura ’ '

deFhomme, mais celle qui porte le nom de Reich Sheha
el Ma que Lhamkial forma autrefois selon ses conceptions
désordonnées.‘ n. *

_ _

.

——-Est—_il possible de retenir ou ide ‘désintégrer cet être
malfaisant. demandai-je.

ÿ

‘ f
’ ’

—-'Autant que nous le sachions, répondit Oannès au
nom de Plmmortelletqui était pour lui la réalisation de
son idéal, cela n’est pas possible. Sapuissance s'accroît '

sans‘ cesse et son origine est trop élevée;Vous avez le ‘pou-
voir de la bannir de votre aura protectrice et de‘ Peurs
detous ceux/qui} travaillentous’y reposent, "grâce à votre
puissancegàqvotre connaissanceratgrâce aussi à l'aura de
‘PINITIÉ .qui _.s'e_st confondue ‘avecqla vôtre pendant quevouslui donniez le repos.'G’e_'sft_”_tout ce‘ que vous pouvez

vous-à le recherche dfune passive de l'ancienne-origine,
.

et qui est aux: limites de, mon aura de puissance t'en:
lîouest. n.

’

.

_
ce

f Quançltleyoyant l'eût. trouvée, je ‘concentraitcontre elle
toute malbrcetlefirépulslon et Pobligeaide sortir de mon

. \ ,.. ‘v,
I

-

_

i:
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a ’_ ’ îïïï"’i;i‘aîâaiîiä=iou“”i'
aura. Elle s'en alla lentementet avec calme; avant desdise
paraître elle s'écria :i« (le n'est que pour un tempsque je
suis bannie. Ceux qui me hannissent périssent et moi je
reste‘: ils sont JÏIOIÏWÎSGEje suis immortelle ; toujours mes
délices sont‘ d'être avec les enfants des hommes. »

‘

 

c Je communiquni de mentalité à mentalité avec tous les vil

’ chefs de royaumes’, les ïlpriant de venir auprès de moi, ne
v fût-ce quepour quelquesiinstants. Et quand ils eurent

j i; près de moi au momentimême où ils se lèveraient pour se
mettreen route. Et_il en fut ainsi. Iiorsquunous fûmes
assemblés, je leur racontuizcequi élaitarrivéau filsbéni

répondu à monpdésîr, je demandai à Aonal-de les amener

 
d’Abiadet les, priai d’unir leur puissance protectrice sur lui;

’

a Penvironnant à jamais de leur aura de puissance protec-
trice; afin que Beich Sheba el Mu -ne put paraucuneespèce -.

de charme ou de ruse se manifester à lui. Puis ÿeiïfaçài son e.

souvenirde sa mémoire, tandis qu’ildormait, etje Péveillai: r ‘

Je lui dis qu'il était iibreïie partir; Et tous nous l'em-_
brassàmes et le liénîmes, un à un. et il partit plein de
repos et de bonheur. Dès-qu’il nous eut quittés, je parlai
en ces termes z « J'avais une autre raison en vous priant:
de venir; soyez témoins que je me consacre à jamais, en '

tous les états d'être.‘Esther, mon étoilede lumière. ‘n
p ._

p

‘Et tous répondirent commetd’nne seule voix : a De .

 

,

même que Kahi et Kahie. soient Vofhi et son étoile de lu-.
mière; àtout jamais! » . «

C'est ainsi qtflâsthereest devenue une avec moi. en due»
lité d’ètre; et les chefs de royaumespartirent et se trou-
vèrent chacun chez seigle dis alors àEsther : ‘

»

4- Qne puis-je faire pour vous donner. lapins grande‘
satisfaction? '_

_A

.

n

9-:- Gontinuons ensemble Pjoeuvre que nous avons com-

mencéeflnetleautre satisfaction‘pourrions-nous avoir.’
lorsque‘ Phosliienous hPEWGgOÊ nous harasse.

Dans le ‘reposÎdÎaŸoontontement,l'aura de mon étoile de
lumière s'agrandit considérablement et devint de plusen
plus brillante‘ et puissante. Le grand voyant‘ me :lu«dépei—i_



’ ‘itsïääiäifzioäi " ” i’

gnibcommee les’ douces ondulations d'une mer diapliàne
au-dessus de laquelle couvait une radiance de in couleur i

du saphir. Je sus alors ‘que la mentalité do m'a ‘bien-aimée
p

était en pleinerapport avec rua: deelumière ouïintolligenèe
let que nous accomplirionsde grandes choses. '

Depuis cette époque un grand nombre 'd’hostiles, et non
‘ ‘des moins considérables. s'efforceront à‘ l’ènvi' d'entrer

.

ï dans l'aura diaphaneet saphirine.lllais dès ‘qnïilsryiavaient
pénétré, la passivité les bercail. en sommeil, de sorte que
je pouvais les entourer de ma puissance et non seulement
les retenir ou je .vouluis,«.mais les forcer à me‘ servir; ils lé

pour moi une étude euouvelle‘. îUexpérience meprouva que
plus leur origine était élevée, et par conséquent plus était
grandeleur intelligence; plnsxils‘ étaient susceptibles de
raisonner, et, par là, de sïfiquilibrer.

_
t

Bien que les tenantipour ainsi dire avec une poignede
fer, je voilaîs‘ ma puissance de douceur : au commence-
ment ÿexigéais Yobéissance passive, sans restrictions;
mais dèsquîls avaient acquis l'habitude de Yobéissance
et qu’ils pouvaient être disciplinés, je leur‘ donnais les
raisons de tout ce que ÿexigeais (Yeux!Cette méthode, de
substituer graduellement la, douceur à la sévérité et les
ordres motivés à Pohéissance passive, réussit en plusieurs
cas, au point que des natures turbulentes, tqu’on ne pou-
vait gouverner; devenaient équilibrées; leur plus grande
gloire et leur plus pur bonheur se trouvait dans/la certi-
tudetoujours croissante de pouvoir se gouverner eux-
memesçnu bout‘ d’uu certain temps, ils servaient paramour et« non plus par crainte. Quand leurs sentiments
m'étaient bien prouvés,__ je les mettais en libertépour qu’ils
se joiguissent à Netdi, le plus ‘grand des vainqueurs."

Wautres avaient une intelligence égarée, qui ne ‘les ren-
dait propres qu’à’la' désintégration. Cela mejcausaitheaua

Il 17

 

 

e faisaientdans la crainte de" perdre leurs degrés les plus" il

a

i

matériels. dont je pouvais les priver, et qui étaient pour
i

7

_» eux de première valeur. Ces êtres hostiles, dont quelques:
ïuns atteignaient jusqwà l'état dïutelligencei libre, étaient.
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coup de douleur. mais elle était ‘nécessaire en bien-enfer
collectif. Je Paccemplisseis tandis qu'ils reposaient sans

connaissance en tous leurs étals arène", de sorte que la
s

séparation säceomplissaît autant que possible sans souf-
france. Deimême que. les autres chefs, mes confrères, je
considère. que bienque le déséquilibrede ces êtres rende

l"

— nécessaire leur désintégration, ils ne sont pas individuelle-
ment responsables de ce déséquilibre; ils ont été formés
ainsi et personne, par Pédncationou l'évolution, ne les a

aidés à régler leur balance. Je constate que leurs pires
"

p

nxefsits evaieut une ‘causeunique, le manquede passivité. -

vt"" 1--
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Peu’ de lemps après quefeusééèonnmeneéo eette lâche r

ardue, crevant que j’eusse parfailementléprouyé la valeur
j de ma grande püssivessensîtive, mon voyant me dli :’

a Lorsque vous êtes revenu du palais des sensitifs, au
moment où vous» passiez. absorbé dans votre pensée. j’aî
vu qu'un être hostile de grande puissance etlde très han];
état vous suivait, eqäouré dîme aurade passlviténie sorte
qu’il se trouvait dans ce degré de matérialité proche du
nervo-physîque.qùia été nommé degré de‘ danger, parce

'

que les êtres‘ revêtus de ce degré peuvent se manifester à
Phomme et jntvluetleer au_ moins partiellement. les iiegréspluslraréfiés de l'état physique-en ceux‘ qui sont séparés‘
ou enélatvdïéxfiériorisation. »

, _

r

V

7

'

--_4 Certes, dis-je, cet être (Va pu sfenvelepperdans l'aura
de ma sensitive, qui‘ est tout spécialementprotégée. Qu'ya-t-ll clone?"

_Î .

"

.- ..

——.Je suis un peu fatigué, me répondit le‘ voyant. Don-
nez-moidu repos pour que je suive cet enveloppement de
passivité jusqu'à sa seuree. ,.

_Je le fis reposerget il dit r « Cette pessivÿiléoe yienppaefl’
ïYune" SBËÈÎtÎVBï Éeirs- votre roteclioxl. Elle est. tîréâ de

.

P
.la‘ brume qui couvre‘ une mer intérieure, ‘sur laquelle brille-

le solellde midi. w_
l

‘

"



même indéfiniment.

m ‘rnrtnfifiîioäà
Je sus alors que 1è voyant ne s’étaitiipas-trompé_en dé-

i

crivant Phostile qui me suivait comme un être très puis-
(saut et (Yuuehaut état; car depuis Pépoquo lointaine ou 4

Aoual était descendu dans les profondeurs [des eauxufin 77

i d'évoluer le proloplusme en êtres individuels, et depuis
esqu’il enuvuit banni Devo. il n'y a eu qu'un très petit
nombre (Thostilesqui ont été capables d'utiliser la passi-
vité des eauxpoutre Pliomme. '

.

A ce moment un jeune néophyte d'une grande intelli?
;gence, qui attendait prés de nous pour me dëlivrerun mes-
s sage «Pûannés, dit : ‘

a

« S’il se peut. renseignez-moi. Les eaux sont-elles donc
éminemment riches en passivité? u

w ,-—— Elles le sont, répondîs-je, plus‘ que la terre. Pair ou
"qu'aucun degré de densité dans le monde sphérique ma:
‘tériel, và ‘Pexceptionïde celui de la force pathétique.’c'est.

our cette raison u’à la transitionde ceux ui ont évoluïP ‘i ‘I l?

qui veillent sur euxÎ et les aident. leur fournissent de l'eau
claire et pure; dans laquelle ce qui sextériorise dupcorps
peut entrer. Ladissolulion ‘résulte du manqué de passi-
‘vité ; ceux qui. sous protection hiérarchique, entrent dans
les eaux, retrouvent cette passivité et sont rafraîchis et ré-

"coniortés. Aoqal porta le coup le plus rude aux hostiles,
quand il les bannit des merss et que Mari)’ Plmmortelle prit
sous.la protections d’Aba les eaux dessources. '

.

-—- Puisque‘ le manque de passivité est la cause de la dis-
solution, reprit le néophyte, l'abondancede passivité dans
les eaux explique sans douteîpourquoiäheauconpde leurs
habitants vivent jusqu'à des âges très avancés et peut-être

- Des habitants"de Popéan, dit le voyant. vivent jusquîa
3.000 ans. Certains êtres stationnaires des forets ontanssi
joui d'une vie très longue. _

.

_ ,
-

‘

—— ces arbres;répondis-‘e,vivent très vieux.parce qufils
‘sontvconstituësde manièreà absorber les précieuxéléments
qui constituentla passivité ‘des eaux qui. sont ait-dessous

Ïleur moi de manière à potfvoir retenir l'individualité,ceux.
’

i



nÀ‘ Tunnrriotv casi-
des terres, ainsi quede celles de la pluie, de la rosée et des

' brumes. Les habitants deseaux et ceux idesforéts tirent
leur vitalité de la même stiurce, la passivité des eaux. (Pest
pourquoi Brahma. du pays du Sud, dévoue son intelli-p

p

gence à étudier ces êtres à longue vie. cherchant à pénétrer
le secret de leur propriété dmbsorber la passivité des eaux,
afin de la transférer à l'homme. 1

Une voix, qui n'était point familière,mais que tous trois
nous entenditnes,dit alors :

a Certaines plantes marines absorbent lapassivitétdes
i"

eaux et sont immortelles. Ce que ces têtres stationnaires,
7 qui ne selèvent jamais à la lumière, l'ont comme par ins-

tinct, Phomme, dont la mentalité est supposée en rapport‘
‘avec Pétat de lumière ou d'intelligence, estiucapable de le
faire, quoique, ‘commeBrahma du pays du Sud, ilcse dé-
voue à laiconuaissauce, pour lui occulte, de la longévité.
Puisque l'immortalité du degré narre-physiqueest le prix
pour lequel vous luttez, lequel». est le plus grand, Brahmà
ou la’ plante marine?» ‘

Je congédiai aussitôtmon voyant et le jeunë sensitif dont
jestimais, tort l’aura protectrice, car je comprisque l'être

.

hostile qui me suivait.» avait ainsi parlé. La voix reprit :
a Avez-vous renvoyé votre principal voyant et le néophyte
que vous prisez tant, ‘dans la crainte quïxsmodéeleur fasse
du mai? S'il en est ainsi, vous avez perdu vos soins; Je ne
fais de mal à aucun être par amour de nuire,‘ mais seule-
ment lorsque c'est mon avantage. En cela je suissupérieur
à l'homme et peut-être à ses formateurs, car depuis le
plus raréfie jusqu'au plus dense. chaque être individuel le
plus rudimentaire ou le plus évolué estson propre Cosmos.
{le que. dans sa‘ conception ou par expérience. il trouve
propre au bien-êtredece Cosmos. il le considèrecomme
bon; il classifiecomme mauvais, au»contraire, tout ce qui
porte préjudiceà sonfiosmos qui. est son Moi. n

' Désirant établir rapport avec Asmodée, qui était bien
connu par les registres descbercheurs cosmiques et que
je n'avais jamäisipu rencontrerfje répondis: «Une asser-
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Îpïtion n'est pas une preuve; û Asmoliëe.ll y eut des hommes
’ et des formateurs qui dépensérent tout ce qu'ils avaient et

- tout ce qu'ilsétaient. non,pour leurpersonnalité. mais pour‘
a uuecause u.

_

f

—- Cette cause, répliquaiAsmodée,estlleur propre con-
; ‘jeeplion, dontilsispnt les formateurs, ou ohien "représente *

.

la restitution de ce dontils ont étéiormateuls dans le ’

passé lointain {c'est donc; pour ainsi dire,‘ la quintessence
p1 gde leur être en son intégralité, c'est là leur absolu Cos-

‘Ÿmique; vers lequel ils désirent l'aire converger toutes les
iclxoses relatives» '; a

se — —
e—

7 A Cherchant touiours àïrester en ‘rapport intellectuel avec
il

mon puissant adversaire, je reprise:
u Brah, un avec Elohim, assuma la forme et la nature

.

de l'homme pour toucher le degré, le plus dense de la ma- î s

térialité, et sacrifiaensuite sa personnalité afin‘ de ' iiYu-v:
a

‘ser ses fumes et de vîvifieqainsi les forces latentes de la .

ï

matière. Ainsi une personnalité fut sacrifiéeà l'a cause n.

—— Brah Elohîm était la matérialisation de la propriété
d'Equilibrede la CauseCosmique, «fest-à-dire de 1a Cause
du Cosmos matériel, d'un degré de densité ‘perceptible. à
l'homme, son elxefedneuvre. il fit ce qu'il put" pour réa-

_

a

lisez‘ les conditions nécessaires à- la fonnatinæn et’ à ‘la sus-
_tentation.de l'homme sans lequel il ne pouvaity avoir

d'équilibre cosmique. Laecause. Gest-ààdire l-'Equilibre
Cosmique était la quintessence de l'être de Bran dans son
intégralité, puisqu'il est l'attribut de YEquilibre de la
Cause Cosmique des matérialîmes. Vos paroles portent
donc témoignage de la vérité des miennes’. ’

—— Chi, continuel-je, se dépense à lutter pour lu restitu-
tion de ‘l'homme.Quand ilsäiperçut que la l'or-ce vitale lui
manquait, il forma, nxalgréjcequîl lui en coûta person-
nellement. quatre‘ ‘grandes émanations, pour qu'elles pus»
sent-continueiylelgataille.En cela iln'agit point‘ par sper-
sonnalité, mais sacrifiesa personnalité à la eause pour
"laquelle il travaillait et souffrait.

_

«e-"Chi, répliqua Asmodée, sentant que la passivité ‘lui
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j

emanquuît de plus en plus, forma de son propre être sieur f1
.

émanations en qui l'activitéet la passivitése faisaientéqui- ï

' libreqtprés quoi ilvouspformaavec, la passivité qui res-
j

_

a «tait disponible, et qui était insuffisante, puis il façonne j ‘

_

Oannès comme un etreactif,sans lui donnerde passivité,
_

j

—

c

saufdans le sens ou il faut‘ entendre cet adage: Tout est ï

dans tout. En agissant ainsi. Gui était conscient, aumoins f

dans lesprofondeurs de son être, que vous et Oannès pour-

îque Ghi s'est sacrifiéeune cause est renversée par ce fait

_
qu'il a retenu son moidans tous les états d'être‘, et quîil p,

a reçu avec avidité la passivité, augmentéeet fortifiée, que 7.
v

p.

= vous lui avez volontairement rendue, et qui lui était essen- 1 t

i

tiellepour réaliser son désir et sa volonté de demeureren
permanencedans le degré nerveux de Pétat physiqueet de
prendre-ou d'abandonner le corps à volonté. Les faits prou-

,

vent donc que, de toutes les personnalités, il n’en est pas
de plus grande que celle de Chi.

7
t

l- Jie me rends compte par votre conversation que tout

«acquise passe sur la terre, même ce qtfonl supposæÿetre
leplus caché, vous est connu, Ainsi se vérifie le vieil
adagecu Pour Asmodée, iln’est rienpdïnvisiblen. Venez
maintenant, etoommuniquez avec moi face_à face, car il

y a quelque chose de désagréable et qui manque de sincéy
ritéc à ëattarderainsi derrière moi.

_

7

— — Faceà face! Je ne vous rencontrerai pas ainsifmais
.

je serai avec vouscôte à côte l r
_

Et il s'avancerun peu, de manière que j’étais encorede-

vaut lui. Tandis qu'il sfapprochait, je fortifiai mon aura

entre nous deux, car je sentis celle d'A_smodée chaude

comme le vent dudésert, et.j'y aperçus des sciutillations
de phosphorescencejaunâtre. ’

.

——» Gomment se fait-il. nfexdamai-je,que je voie et
sente votre aura alors. ne vous ne mÎetes as visiblevous-e

a q p
même.‘

nous reucontrerons iaceà face. vous me verrez tel que je
— (l'est que je me voile ‘dans mon aura..Quaud nous» ,

j‘ riez trouver la passivité qui vous manquait. L'affirmation * *

*
a

i

4
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; nerveux de Petat physiqueafin de vous mettre en rapport
g avecmoi? _l

'

‘

w

“
i

a “
- -

_‘ ‘dizlsmodée, V1

LA errneoiriou"
>

suis; mais ie ne vous rencontrerai ainsi quedans le corps
* matériel.

—,—S’ilen‘estainsi, pourquoi avez-vous prisileidegré
,\_

e- J’ai pensé: Vofhi obtient: en ce moment ‘beaucoup
«Pexpérieiiee pratiquefiians l'évolution des sensitifs. Cette v

ïâtude nfintéresse plus que toute autre. ‘Piraiidonc. lui
pour que nous fassions échange de connaissances;

q
q

Tandisquïl parlait ainsi, je dirigeais mes pas vers l’en- d

droit où reposait ma grande passive, mais je vis qIÏAS!’ »

modée’ se tenait sur ses gardes; à tout moment prêt à m’at-
i

taquer ou ‘àfuir, et je devinai son destin «Yiniluencer,

et, s'il le pouvait, de posséder partiellement‘maementalîté.
Jlavais grand désir de le garder auprès ide moi jusqu'au -

p

a moment où je pourrais m'assurer de lui; C'est pourquoi je ; .

i cherchai à gagner son intérêt par des discussions : ‘ '

*

l 4

— Quant à l'échange de connaissances, o Asmodée, lui

dis-je, je considère queue que vous avez dit touchant la

personnalité et la cause est la conclusion de l'ignorance,
et voici pourquoi: L'homme, divin et humain,‘ peut seule-
ment en perfectionnant son moi travailler,avecefficacité
et continuité. à- la cause pour lui pré-éminente. Gomme
Devo dans le te ps passé. vous méprisez, ou aifectez de,

"mépriser Pimportancetqiafla l'individualité. Nous autres,
au contraire, soutenons queece n'est que par l‘intégritéet
la perpétuité de notre individu que la Cause-pour laquelle
nous vivons’ peut être efficacement serviet-Ce n'est que
dans Pintégrité de, l'être individuellet‘ ‘son perfectionne-
ment continu, qui nécÏessitesa durée, qu'il peut‘ y « avoir
l'équilibre, dest-à-dire la complète évolution des forces de
lai-matière. capable, dès Ions, de recevoir pleinementïles
forces libres en chaque état et degré de densité.

_

» Pouree qui est de votre comparaison entre une herbe.
marine et l'homme’, elle- nfest point digne de l'intelligence

-Ge_n'est ‘point dans Ale faitdäxister, de garder sa. vitalité
,41!
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manque de poids. a i
a

’

— Quelle que soit l'élévation” ou le rang dïxnpêtre,"
quelque grandes que puissent être ses capacitéset aptin‘
tudes,. il une peut avoirun jugement juste, ni" se reposer‘

k
_

La rainures
a

ses’

Ÿpar instinct et de resterstel qu'on a été formé, mais dans} ° 1
l'évolutionet le progrès continuel vers un perfectionnement,
et danslapproche souvent pénibie vers la vérité, dans la

i

e culture de notre raisonnement, e l'amélioration de nos or-
ganes des senslfaccroissement de nos capacités et iaptié
tudes, enfin dans Péquilibrationde’ tout notre _être, que‘ ‘

«consiste la vie. Végétal" n’est. ‘pas vit-ra. =Retenir la forme,
n'est pas une preuvede’ perfection; S'il en était‘ ainsi, le

_caillou serait supérieurà ‘ühi.
. z

— Votre raisonnement est sain, ôîllolihi, répondit Asmoê g’
« déc. Pesé dans les balances de votre intelligence, le mieng Ï

dans la claire lumière de la raison, s’il soutient et pratique
e

volontairement le désordre. Cessez de travailler pour le
qdéséquilibre et, puisquevous êtes surla terre, tournez plu-

tôt vos eifortsvers l’œuvre de la restitution. Gomme Nefdi,
le grand vainqueur‘, vous serez alors comme‘! uneiumière‘
et une gloire (Pintelligence. .

A

v Quand j’eus ainsi parlé, Asmodée s'écria ;
i

' « Par Vofhi. ni par aucunhommeje ne puis être retenu-
J’irai vers Nefdi l n < .1

A‘ ces mots lit partit. Mais plusieurs jours sïâcoulerent‘
avant que la sensation de chaleur brûlante et‘ aride me

quittàt. Detemps en temps elle passait sur moi; alors je-
défaillaiset ressentais une extrême faiblesse.‘

_A quelque temps de là, Netdi envoya des messagers spé-
ciaux à Cannes, à Bara, ù Brahma et à moi-même.

jcelui qui vinta moi était accompagné.d'une nombreuse
compagnie, et je m’étonnai quand -je ‘lcsvis approcher.
Mais je sus bientôtpar l'aurade puissance qui les couvrait
qu'ils venaientdcvNeldi.

An départdütsmodée, jävais quitté pour un" moment ie‘
palais des sensitifs, estimant qu'il était dangereux d'y de-
meurer'tant_que je sentîrais Paura-de puisance decet hos-
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V_ ‘file. Il.xaveit dans, les registres cl lescïlégentlesdu nasse
' beaucoup«Thistoires Iuecveilleuses le‘ concernant; 33121:;

vais trouvé bien plus puissant encore que je ne me Pétale
_ imaginé, J'aurai Ëàla rencontre dssïxnessagerp avec mon

principal voyannçtje =souhailailabienvenueà leur-chef '

‘

en qui je reconnu un très puissant Kéroub contre lequel:
jävaisglulledans les. tëèmpspassés;et qui maintenant com- v

»

betlaitïlgnsnos rangsflefdi luisavait donné le nomïnou-
*veauid’Elàmille._Jadi_s,durant le ‘temps de. notre ‘lutte, ilg

naît‘:
.

r.

nävaîtpas dit un mot. Danslcelate nouvelleentrevue; ilme

_renàit,‘ toujours en silence, unronleazrcacheté, et partit.” '

rapidement, comme il élaitvvcnul Alorsjmeretirant-dans
un’ lieuvvoùnul ne pouvait troubleruna retraite, jîonvris le

rouleanet lus, avec un intérêt croissent cc quîilnonte-
l

c

llaclsinndeNefdz‘; a
‘

ç‘. ‘l:
l

‘

.

_;Moî. tNcfdi, je me iâgaposais au coucher: du soleil, ‘feliglue
.

devoir émis de la puissance pathétique pour dälflfifil‘, à
Asmodée le repos dont il. avait tanzhesoin. ‘J'étais? couché i

V

sur un nuageviolel: ‘très foncé zdont l'ombre s'étendait.
7

entre la terre cl. la spleudeurdoréedu soleilcouchant; Un
_ ï

être s'approcha ge moi -: ilétail.‘vêtu dîme aura blanche.,et_ '

"tellement rndieu e qu'elle nepermettaitde distinguernettea‘
ment ni sa forme.ni son visage. Ilnfappela parlnonnom,

'

et quand je lui eus répondu, il dit. : n Ouvrez vos yeuxlet
voyez l »’Et moi : i: Que verrai-je? l» ‘

—g Vous verrez les ‘habitations primitives-rie lïhoimrnc i

i

pendant les, sept époques de la classificationde lamatière‘ '

mélangée e; dans l'es étals matériels lplusdenses que ‘les
_

voiles (188 Ethérismes. — -.: . .

_

.l'ouvrie alors les yeuxet 1e vis le passé très lointain. Et.

voici ‘que lfahlme‘ était lentes-moi et les ‘élans plus rnréflés.
des mnlérinlisrxîäcî.“ 1 .

‘

_

.

....

sans. liexpänsîomlæu delà de l'abîme je voyais quatre
sphères : l'une à_ PEsl, l'autre à Yüuest,‘ la troisième au



quatretrw‘ r

‘ "

'

A æüequientoure

est Celui qui paäsa (Pane sphère à l'autre. 4
e

ËLA innovation
Nord et la dernière au Sud. Elles étaientsi vastes queleurs
enveloppes se rencontraientpresque; Néanmoins» jîaperce-
vais entre elles une raréfactiontraversée parprune ligne très

r

i

fmede raréfaction pathétique, qui ‘entouraît leequatm r

tîenter. '

Je mïltonnaietdis à‘ celui qui me montrait ces choses:
i

«Quelle estdonc cette vision? Ouest-ce quai-cette chose

i_ sphères et au delàcje laqnellexje ne pouvais plus rien senv

«nouvelle? On considérait qu’il*ñ’yavait» primitivement ï .-

quäzne goule. lzahitàtionpour l'homme jet voici qu'ily en a

les sphères" est tellement‘ràrélie que...
seul’ n‘ pu passer d'une dessphèreseà l'autre ;'ilgarda le si- '

i

lenee en tous les états et degrésodeasene être, de sorte ‘que
ztout habitant thune de ces ‘sphères la considère comme
fermant toutle Gosniosgmntëriel, -

‘

i *

-—. Si cela vous est ‘possible, demandai-je,dites-moiquel

ï-'- Ilestweonnuesous plusieurs-nome.L'homme dela
‘septième îépoque qui. savait ce qui est pour 1100s perd}: r

au Jempe, le représentait ‘comme,dans ' les-labyrinthes
YAttrislé. i

‘

'
.

«-Ges choses sont trop grandes pourmoî ;i je-ne‘puis’ ac- ‘

tnellement les comprendre. Dites-moi,‘cependant, je vous

priemuelle,sphère‘ fut YheluîtatiorxpfirimitipedejKuhi, our
.

que je conçoive quelle direclionhsuivitfilëahiälohîm.4E3!“
J il porta l-Eeà travers Yabimthdanelnlïitnièreetiesurom-
_brement. -

‘
‘

' '

_

—- La vaste sphère que‘ vous’ v‘
meureprimitïve de Kahi; ’- ‘

A«Ou: peut, même en penseegeopporzer lntravewîe de
cette immensité quaternaire?Perxitettez-moi,je vous prie.
de ne regarder que le sphèreOrientale. -

'
l ' '-

i Qififen‘ soit seton=viotrè Idïääii‘;émùîäïpùisqne verre
Origine est à l'intérieur du Nueléolinusa jem, oompœnds‘
pas!‘ pourquoi cette vision serait trop v-zgrnnde -pom‘
voue-v \ . .v -\ _v .

'

. .».

‘yez arere PEst en la de

A267’ 5
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‘Jeÿne ‘considérai ‘que la? sphère de PEst, etje vis qui’elle
.

était d'unebeautéet d’une'perfectionquîdépassaienttoute
 imaginutiomDans son centre de pathétisme,était coque

7
je ne pouvais pas» scntienter. ce pathétisme/était d’une

. transparence parfaite, radieuse et sans couleur, et la transe a

A

parence était enveloppée dans l’ordre de leur raréfaction
par les matérialismes:qui étaient‘comme une matérialisa-

p

tion-des-éthérismesfiiontle plus dense,’ l'Essence germiæ
- î nale conceptive .

était "comme des: Formations individuelles
matériellesà travers lesquellesefusait le vert de la vitalité;

l Ilehveioppementde cette prodigieuse sphère glorieuse, rat

diante, lumineuse par elles-même, était dans son expansion
comme le reflet de ‘sa centralisation, de sorte que son at-j
mosphère respirable était pareilleä la vîtalité,.et que ‘son -

,

atmosphère la plus raréfiéeet la plus éloignée avait la den-
sité de son pathétisme central. Je restais sîiencieu ., lab-
sorbé dans la contemplation;de la sphère irradiante; Celui j
qui me montràit-cesÉ. choses ditalors : « Vous avez vu‘
l'habitation orientale‘ de l'homme dans sa ‘ perfection.
Voici maintenant son apparence vers la ‘fin de la première
époque de la classification‘de; lamatière l‘ n

’

a Je regardai; je vis alors _un foyer de force pathétique,
voilé’dans la lumière‘ argentée de’ l’Esprit. Autour étaient
de nombreux et vastes sphéroïdes; quelques-uns étaient.
enveloppés dans des aurasd'intelligence ou lumière; dela
couleur du saphir clair, radiant; d'autres étaient entourés
par l'or de l'essence conceptive} unpetit nombre avait une

teinte bleue... Ces sphéroïdes divisés. quoique tous d'une
matérialité"perceptible à l'homme différaient les uns des '

autres en densité. selon la raréfactionde l'état qu'ils leu»

chaient. Je dis à celui qui me montrait ces choses :
t

N'a Je ‘vois les auras de‘ cet sphères ‘et sphéroïdss. mais
leur substance est voilée a mavue. n- .

-

7

A

' +4 Tel est lenr.._envîronnementou‘ expansion,‘ telle est
leur centralisation.Une étoiledilfère.d'une autre en gloire.
Aucun =habittint dîune de‘ ces ‘sphères n'a vu; en"son état‘
normal. une autre sphère, mais seulement son enveloppe



i sphéroïdes divisés?
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a

Ÿ atmosphérique et ‘éthérée, non pas telle qu'elle dest en réa- »

lité, mais telle qu’elle luipapparait dans l'aura propre de la i

i

a sphère qu'il habite. selon que tels ou tels ddeses Ç0llSlÎ1-'_
tuants peuventêtre sentienlés parlui.

a

il‘! Les habitants d'une sphère ne savent ïdoncrienqde
l'apparence ni de la’ nature réelle, des autres sphères et.

7

—Les constituants étuis par une sphèrenaflectent les
à autres de diverses manières; en dehors de leur atmosphère Î 5

i il

qui devient incandescente. Phommeple peut plus rien
i’ Ï sentienter soleils,’ planètes “ou satellites sent comme

s'ils {Vexistaient pas. Pour Phpmme normal: au delà de la «

a

p

limite de «l'enveloppe la plus raréliée de la sphère ou du
sphéroïde qui est son habitation‘, il n’ya plusni temps. ni
espace, ni aucun moyen ‘de sentientexvSon atmosphèreest
pour lui tout en t'ont, Selon les constituants de cette ate

‘ mosphère il_ changeîsa sentientation de tout ce qui est.
— S'il en est ainsi. la vitesse avec laquelle les constia

tnants de chaque aura des sphèresou sphéroïdes sont ren-
dus incnndescents ne peut pas être précisée. tandis que par
la force pathétique elle passe d'une aura à l’autre ?

V

— Chaque {aura de sphère‘ est rendue incandescente
dans un tempsproportionnel a Pétendue et à la densité de
cette aura.

'

« ..

‘

.

Quand ce qui se trouve entre deux sphères matérielles
est trop rarélié pour être rendu incandescent, le parcours
a lieu en un instant, mais ce temps n'est pas nul. »

—— Pourquoi la traversée de cequi illumine les atmose
plié-ras des sphèresetdes sphéroïdes qui ne sont pas actuel-t

' lement lumineuxpar eux-mêmes, demande-t-elleun temps.‘
Isi courtqnïl soit ‘l '

\

'
-— Acause de la force pathétiquedes, lllatérialîsmes,en

affinité avec la force pathétique de tous les degrés de raré-
“ factionde le substance et qui, partant. petit être apè

préciée par ce qui illumine.S’il n'en était pas ainsi elle ne '

pourrait pas mettre en‘ rapport les mondes stellaires les
uns avec les autres. v

_

-

t .



.

ront leurs comparaisons :

.

Ï 7 ilfriÿrlutuÿirilix

Ainsi le temps, qu'il fautpour ce qui illuminer.d'aller à5
’ toute vitesse d'un mondelslellaire” à un autre. peut indi- a

quer la nature et l'étendue de leur aura-atmosphère, mais
a n'indiquepas la distance des uns auxautresupuisque letru- a — î

jet à travers les raréfactionsa lieu en dehors de la force
p _

spathétigue sans prendre aucun» temps. Cependant certains
.

l

estiment et enseignent que le temps demandé pour que ce r

qui illumineles atmosphèresdes mondes stellaires non lu-
mineux, passedune atmosphère u l'autre. estle même quo

_
Ï le temps, demandé pour traverser les atmosphères elles—

' “t-mêmes.’
.

-

p

.,

‘

î

f ‘î éceciestillogique, mais naturehpuisqueFauraèutmosll ”

”

p

phére de chaque sphère est pour ses habitants. dans leur
état actuel, leur tout en tout. Puisque. la sentientetion de
l'habitantd'une sphère ou d'un sphéroïde dépend ‘de la”

j?

nature et de la densité de’ l'atmosphère qui (Vautour-e, la‘
_

même‘étoile peut paraitre.;auxdivers mondes, différer en "

couleur, grandeur et luminosité. Lorsque seraïreuue, se-
lon qu'il est reçu, Pépoque où les habitants des sphé»
raidesappartenant à uti système seront capables de revêtir

dîntelligence le pathétismequi unit les sphéroides entre
eux et qui est déjà vêtu de spiritualité, et de communi-
quer ainsi les uns avec les autres. quel profond intérêt au-

quelle vaste étendue de re»
chercheszse déploiera devant celui qui étudie l -

_

—— Je me vêts et me dévéts des densités à volonté, pour
étudier le‘domaine sphérique et ses habitants et accroîtra
leur cormaissance de tout ce qui est connaîssabie.Ma tâche
est ardue. non que l'homme manque- dinteiligence, mais
parce que son intelligence n'est pas libre:et indépendante,
de sorte qu'il prend comme fondement unebase incertaine,
et construit u dessus set maison ;' il adopte certains
axiomes, certaines théoriesqui lui servent à bâtir ses échus
fandages bypqtlpätiques. Mais souvent la base est braulante;

” Paxiomeest erroné.
- ‘Et mettautsamain sur mon front; il ajouta A: Ÿ«' Dormez
etvoyezl» .

A « '
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_— Que iverrui-je ?
.

- Vous verrez le lieu. de l'abîme dans les sept époques i

" ou la matière mélangée fut classifiés et reclassiliée.
7

a

i Alors oginsséreut les septépoquus, une à une, devantmoi, *

‘

7

et jeivis qu'avant lu première classification de la matière
mélangée. l'abîme était entre la région attrihutaleet celle
de la matière atomique; à la deuxième, ilétait entre le

i

i légion de matière moléculaire.-et Pétat des intelligences ”

libres {à la troisième entre l'état rtYEspritet celui de Lu- '

lanière ou Intelligence, à la quatriènie entre l'état de Lu-
mière et celui (lffissence, a lafleinquiélntæ entreÿffétats

’

— d'Essence et celui de meutalilémi la sixième entre Pétat
i

v psychique et l'état nerveux‘; enfin à cette septième et ac-r
tuelle classificationPahlme était dans les plus denses de- i

i

i

grès du nerveux. qui confinentà la mentalité de l'état
physique, A cette vue mon cœur se réjouit et je
nfécriai.‘ ' i

«

i
7

‘

« Quand l'abîme‘ sera franchi, il n'y aura plus jamais i

pour lui de place dans le Cosmos, puisque êleperfeetionneë
ment des sphères et sphéroïdes du monde sphérique‘ est
l'équilibre. n‘ ‘

’

L'être se tut puis ‘il reprit: a La volonté de Phostile, en
dépouillantfhommedu degré physique, était de mettre
l'abîme entre le degré nenni-physique etla plus grande
densité. mais il ne le put"... Reposez-vous, maintenant,
regardez l'intégralité du, monde sphérique "de PEst-L Dites-
moi ce que vousvoyez. n

_

i

- -

_

Après avoircantemplë quelque temps, je‘ fus saisi d'ad-
miration etäis‘ -.- '

"i

=
A

'

a

a‘ Je vois des foyers radiants qui illuminent‘l'atmosphère’
des sphères et des sphéroldes. Jervois des‘ mondes duels
dont le!‘ forces; par affinité mutuelle, se‘ réunissentà un
point deforcev: pathétique puissante, foyers qui ont la dua-
lité d'être‘. ‘u

_

‘ ‘q '

A —-— Gesspliéresiidiuellessont les sources par excellenèe de
la force pathétique:Par elles, les lignes de force pathétique ’

qui unissent toutes les‘ sphères et tous les sphéroïdes-des
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quatregrandes-constellationssontperpétuellement ireuou-
volées; A

a

‘l

i
- 5 ‘Je rois. repris-je.quetoutle mondeqsohériqueorien- 1 V

.

tal, qui, pour ma sentientation, est le monde matériel
"tout entier. décritun cercle autourd'une étoilequi se dis-

_

tingue des autresipar la lumière cramoisie de’ son ‘aura’. —

Ellei» est située au nord-ouest lointain; sa clarté est vive et
A

nevacilletpas. '

a

«—-‘Regardez_ attentiremeut cette étoile et ditesemoi ce

_

que veus voyez. u

a

‘

.7

-

'
'

*

- ä-e Je vois une ligne cramoisie foncée radieuse etfine
l

et qui traverse l'immensité. Elle seperd dansla Ierreerrpes ’

1

c

nétrantdans; ce qui est d'une couleuranalogue.
—— Cette très lointaine étoile,autourÏdelaquelle les autres

accomplissentleur révolution et vers — laquelle toutes sont‘,
attirées. est le lieu où Kahi fut revêtu dematière quand ..

pour la première fois Devo îdivisa la sphère sur laquelle il
fut formé, et le rejeta au dehors. Elle est éternellementen

connexion avec ‘la terre. parce que c’est sur la terre que
Kahi fut finalement rejeté parwVHostile; ce lien ne put
être coupé par aucun être : il est un gage de la? Restitu; .

tien. -
'

.
Je demandai : a Comment cette ligne qui, à juger par -

4 sa couleur,‘ est aussi dense quÎelle est lumineuse. Ifest-elle
_,

pas visible aux habitantsde la terre? n
ll répondit : « Parce qu’elle appartient au dvraîidegré

d’être physique. De même -qu’il y a des sons alu-dessous
de la seutieutation de Poreille humaine, de même ‘il y a e

des densités aussigbieuque des raréfaetions au delà deçla
sentîentation de l'œil. n

_

.

Puis. après un bref silence, il continua :
_

a

'

-- chi n atteint le pouvoir de se rematérialiseràvolonté
ilest le précurseur, leliérautde la restitution. A Pépoquev
dtglfllfistîlllliÿjl,“lE suivra cette lignerouge que vous

voyez. et unkavec Kahi, comme Bran’ Eloliirn fut un >

avec Elohini. il régnera comme homme avec les hommes _

sur-le monde sphëriqumbe rouge est-le signe de la ma:
. .-



'

_

“fzægrusxcnzôäi ‘ïïîï Ï a
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térialitéda plus dense. liens sa lornnernatérîelleihuÂ- Ï i‘
’

_

mainemhommepassera de la terre à toutes les sphèœssà”
mesure gue le corps glorieux leur sera rendu, et re_-

a

’

_

gagnera, peu à’ peu lÎhabitation-Lpremiérede Kahi. De la
_

les lignes rouges de la densité procéderont et
'

mettront
.

successivement en rapport chaque sphèrej ïet’ sphée
‘ roîde avec le centre d’où tous ont été rejetés; ÎAinsi, dell

même que les éthérismes et les pathétîsmes sont uns, *

de même les ‘terres seront unes :'i1n’y aura ‘plus de diviæ
sion! »

p

i ÿj ;
- Cette étoile centrale, demandai-je, est-elle connue“

ouePa-t-elle été dans les jours du passé?" ' a a 7

.

7

’ 4- li a été reçu, dans le passé, que les voyants voyaien ’_
_

cette étoileet la nommaient: e Lajoie de la terre entière u.
Il existe encoreunregistre, où il en est fait‘ mention sous
le nom «Yilalcyon;qui signifie la Joie. f '

l

— La connaissance de cerclage de la couleur du sangnouvellement versé peut servir de guidecpour beaucoupde
choses qui sont reçues et enregistrées, maisf ne sont pas
actuellementcomprises : ainsi la tradition du salut du pre-
mier né par l‘aspersîon des entrées ‘avec du sang voudra
dire que le premier né, Kahi et sa racesont protégés contre
l'ange de la dissolution désormais impuissant à leur nuire
par le «vraiycorps physique ou corps glorieux. Demême,
Pélixirde vie; restaurateuret sustentateur, qui , depuis des
âges, a été si‘ ardemment cherché, est décrit apparaissant
au centre du constituant convenableà sa formationcomme
une rose crafnoisie- dont les pétales se dépliant ct luisant 3-
de la lumière diamantine qu'a la rosée du matin, ce qui. '

symbolise évidemment que la perfection de la vie-maté-
rielle est susceptible de recevoir la spiritualité la plus.
élevée. ' ‘

La perfection de l'être fut coxpprise par. l'ancien Ordre
sacré dont Hi _de_l’0rient.iut_ le chef : son symbole était

w
une fleur de lotus cramoisie àuquatre pétales s'étendant
vers l'est. »l'oues't.'le‘nord et lie sud; la fleuracrueiforme,
‘de laueouleurdu tsang, ‘était pailletée de roséediamantine’.

‘Il ’ i8

__-._i.’zr::n;-._:’——u'" :4æV—-?Aü-«<m-—>v* — w
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’ W’:LWÏÙŸŸTRÀÙIÏION’“mÿîlä”‘ÏïïînF?’n»;
Cet ordre connaissait en elïet le seçretzdu “renouvellement il

a

de la vie et de la transformation de toute forme vers un »

7

e perpétuels perfectionnement.Maintenant cet ordre est perdu
a : ou caché. z certains prétendent l_u'r appartenir. mais ils:

Ï partie restée, Pesprit est mort.

ignorent jusqu'à la‘ significationdu symbole qui leur sert
gdïzmblème et des mots qu'ils emploient. La lettre est en’

De même encore l'ancien apophtegme: «Dans les sangs
 

sont les vies n, qui servaltde mot depasslaauxplus élevés.
n'exprime pas seulement une vérité matérielle.palpable.
évidentennais aussi‘. dans un sens-plusprofond,laisse en--

e f tendre symboliquementquelles«voiesqui ont_ latcouleur du
‘ sang sont celles qui mènent à la restitution de‘ Pimmorte- ’

a lité. ’

- Il. est aussi ireçu quîà l'époque de la restilutiongin
homme retire de _l’eau trouvera par se œonnaîssence et snï

ïpuissaneet propres, une voie delpassivité rouge, en moyen i
de laquellelïhomme,‘ divin, ‘et humain,pourra ne niplir l:

la traversée jusquïttlipaysde son origine. .

p
_ i.

- sEt l'affirmationqu'il rfestjpas derestitution . sansrquïl y
;ait du sang versé! front cela voile une seule et suprême
Évérité, qu'es sans le perfectionnement du; plus dense degré
;de_.la matière, dont le symbole est la couleur du sang noir»

‘mollement .vers.é. il ne ‘peut y -avoir de perfection cos-
Umique, :

' J:
. v Alors celuixdootläurahrillaitrcomme le soleildit:

_

-- Vous avez entendu non seulement avecies oreilles,
mais ‘avec Yentendement.Vousavez vu non seulement avec ’

a

Nos «yeuk, mais «avec votre intelligence. (Ÿest pourquoi;
vliienquejem’en ailleà présent, je xÿeviendraigv.

p

,

"

:
_

Etil partit. Jbnregistrai ce sque. j'avais entendu et yu
dans cette vision afin que rien ne s'en perde, et j’en.ai-en-

2 evoyé veopie auxquatre‘ émanationsdefibi,qui fut nomme
sle précurseuxnparvcelui-qui irfapparutu . . î

_

Alors, moiäïwfliljg‘me vréjouïîs à; laüperspectiveqne
.— Zcettemisionwnvaitouterte amen intelligenge, et méditai. ‘

’

Jongnementisuxxeltque Netfdi avaitentendgxjeti scein '

. y '
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7 snnïâclaircitcertains dires etlcerÿtains passages des registres
_

p

ï

du passé lointain qui avaient été entièrement ou partielle-
r ment voilés etpour ln première fois je compris dans tonte
sa plénitude le vrai rang cosmiquede l'homme Je sentien-
nais dans tout mon être que »l’Unique indivisible, PUnique

a

l

capable de tout pénétrer, le n quelque chose qui doit être
_ _

-_

nevetu n serait. quand l'ordre ou équilibre serait établi, Â —

l enveloppé de tout ce qui est. et que‘ Phomme, divin et huu l

main, était le chef-d'œuvre de ce revêtement le plus ma‘-
eëriet.

—

—

5’ Ï 7 î
-v Je comprenais intellectueuemetit-le symbolismede l’un'

a
"en trois, tfesteà-dire PUnique Capable ‘de tourpénétrer;

.
l

dans les Palhëtisnses, les Ethérismes et‘ les
_

hiatéria- l
l

Ajismes. s

i

l

—

”

: s

l

a

Je comprenais Fimportance attribuée de tous temps’ aux
" nombres troiset sepÿcur ils signifient les Pathétismes, les

lsjthérismeset les ilîatérialismes quirchactzn se c-divise en
septiétnts ou densités. chacun à sa placecosmiqueale com-

prenais l'importance prééminente dit nombre i, symbolia
sont‘ l'unité de‘ I‘Unique impénétrable. capable de tout pè-
nétrer. Je comprenais le sens du nombre 2, qui est; le
signe du pathétismeen dualité, sans lequel Yllnibélne peut
se manifester,‘Jecomgyrenaisque le nombreiü est appelé
le nombre "de la perfection parce qu’il est composé des
nombres7 et 8 et ‘que les l‘: est. nommé couronne des
nombres —pai'ce qu'il renferme les trois classificationsmac
nifestéesde ta matérialité, ‘les sept états ou gradations et ‘v
la dualitéïessentielleà la manifestation. -

Tandis que j'étais absorbé dans l'étude de ces symboles;
une borreurïïobscnrîté nfenvîronna-toutàcoup, un froid s

semblable'à’u‘n ‘n'eut ‘glacial pnssasur moi, secouant tonte
.ma‘cbarpente. Je me remisvite, me levai. remplis-uneue
lice ‘duwint qui donne-la force et le widai. Puis je sortis en
plein aitn-Uolÿscuritétet le froîd- mïtccompagnèreut; cette
aurade Peine hostile.‘qui ÿapprochait de moiçetaitsipuis.” ’

’

saute qu'il nie fallut bien trois heures uvabt-däxvoirzpnvforè
titier snifiseminentùnon aurapour éloignerun‘ vpetcfdeknoi.

__
r



'_
7.

cet redoutable. Quoîquejeneussejamaîséprouvé aupn-À
ravantcette horreurd'obscuritéet ce froid glacial, jedevinai,‘
‘grâce à cequî est reçu et enregistré. fillel'être hostilequi
manifestait ‘ainsi sa présence était Reich lllalekqui cause
la désintégration de tant de glutteurs à la recherche de la-
connaîssauce ‘occulte, et qui l'avaient ainsi perduea-Gon;

_' Ÿ naissant la nature et la puissance de mon adversaire, je
“ restai passif, mêmeen pensée, réservant ma force mentales,
psychique. nerveuseetnervo-physiquepour lernomentoù:

‘ l'action ne pourrait être évitée. Je savais que Pintention de a

Î

a Reîch Malek allait de me vaincre et de prendre posses-
' sien‘ de moi afin de pouvoir paraître à volontéràe ma simi»;

'

litude, ou_, sjil n'y pouvait arriver, de me désiutegreripour
‘délîvrerceux qui étaient emprisonnés dans les auras de-
mes sensitifs et pour avoir ces sensitifs en-son pouvoir.‘ ‘

Dès, qtfavee mapropre aura je lus_arrivé'à me former «un
abri contre Pobscurité et ‘le froid, je me reposuî ave ‘an-i
täütde calme que si je n’avais pas été entouré par laura
de lleich Match. Cela me fut possîble,.cardepuis le temps
où, pour le bien-êtrecollectifde l'homme, j'avais entrepris
Pœuvre d'attirer et atfemprisonner les hostiles,je, n'avais
épargné ni soins ni pensées afin de conserver et d'accroître
zmaï force physique, sachant par‘une longue expérience pers-i
cannelle et grâce à de nombreux sensitifs que le succès de- *

peut] surtout de l'endurance de l'état le plus dense en ses .

' degrés quaternaires‘. J’aî prouvé’ maintes fois «que pour
ceux qui ont la bonne volontéet la sincérité, îles erreurs
et des illusions iutellectuellessont impossibles lorsque le-
cerveau jähysique, où trône" la mentalité, est fort, sain et

_

_

vigoureux; enfin, la peur, lexcitationjles tremblements;
convulsions,‘faiblesses et mefiaucessontincompatiblesavec

la pleine santé du degré nerveux de l'état matériel.Quant au‘ »

degre neuve-physique,son bilan-être‘est‘ nvanttout Passons.
fiel _:_ j'ai. prnuveque tous les maux auxquels l'hommeest x

’ assujetti viennent du dehors; santaquederlegré-nervor
physique, qui est maintenant lenveloppemurisée dames;

.

les états et degléstde. l'être individuel humaingestz:intact}



Î
_

tout reste intact. Clesllà une règle vraie dans tous les cas; le il
i

i

’ Î-ainsi temporairement les degrés psychique et mental de «_
‘

a «lîiomme. »
'

v

ï

Un enfant trouve lebieneetreou est gâté selon Pentouo;
7 rage que lui donnent ses éducateurs. Si cet entourage, celui

_

Îflî
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ilpeut sembler à quelques hommesque certaines pensées,
conceptions et impulsions jaillissentdu dedans d'eux, mais.

4

il estcertain qu'elles sont d'abord entrées de l'extérieur; ‘

il

toutes les maladies des organes‘ intérieurs ont une cause
_

i’

ï extérieure; les êtres ’ maliaisants sont aspirée avec le
q

soullleou absorbésdfime autremanière ; ilen est de même r

pour tout ce qui porte atteinte .au degré nerveux et ‘affecte

l

milieuest favorable à son évolution, et s'il est éduqué de
telle sorte que ses aptitudes et capacités les plus parfaites
et les plus vigoureuses se développentret que les moins
parfaites ou celles‘ qui sont déséquilibrées soient assujet-
ties et dirigées par les premières, tout ira bienpour lui.

Mais si son entourage et son éducation favorisent le dé-
veloppement de la partie la plus déséquil‘ rée de son être,
il sera gâté. C'est parce que je sais cela qu jeprétendsêtre
le tuteur de tousceux qui naissent ou sont formés dans
mon empire, me tenant personnellement responsable de
leur éducation et de leur évolution : aussi dans mon
royaume.les lois-sont peu nombreuses et simples. mais les
violations graves de la charité sont en vérité très rares.
Nous n'avons que deux grandes lois: '

A Vousnadorerez aucunepersonnalité. :

Vous serez en union pathétique avec les hommes vos"

q

semblables et serez bicnveillantspour toutes les formations
moins évoluées, sachant que dans l'ordre toutes les forma-
tions font ‘partie du temple de la Divinité dont vous êtes le
sanctuaire, et ‘qu’elles ont droit comme vous à la transfor-
mation progressive à perpétuité. .

-

"

ï 1.05 lois mineures, qui ne sont que lo développement de
la secondegrande loi de charité, sont_:_Vous ne désirerez’
pas‘, en pensée, ce qui appartient à autrui ;set si cette peng
sée siélève en-vous. vou ne la matérialiserez pas. Vous ne
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eonvoiterez pas-Vous uevolerez pas. Vous ne devez ‘pas.
causerde la conlusion en portant atteinte à votre dualité
d'être, rejetant l’un ou l’unepour prendre l'autre.’à la. lé-
gère, ou prenant un ou une autre en cachette, par c'est n.
le plus graudencouragementà la déséquilibralionde vous-e

même et desjgénérationsfutures. Vous ne devez pas porter. a

de faux» témoignages. Vous ne tuerez pas, si ce n'est pour
vous défendre, si votre vie est- mise en danger par squel-
_qu'un qui vous attaque sans provocation. Vous ne causerez.

"pas, sans nécessité, de souffrances à aucun être vivant.
a ‘mais, comme ceux dont le rôle est d’évoluer- tout ce qui ’

‘ -est. vous satisferez au mieux de votre pouvoir et de votre a

’ connaissancetous ceux qui sont de bonne volontéet quiat4
tendent de vous l'aide et le bonheur. ‘

. HAinsijemïeutretenaisavecanoic-mêmedechosesagréables '-

pour ne pas sentienter la; présence désagréable de Reich
Malek et de cette maniêreie buvais pour ainsi dire de‘ la
force. Au bout d'un certain ‘temps mon grand adversaire
dit: « Ecoutez, evofhî, troisième émanation defihit Je
suis venu ici pour lutter avec vous etdélivrer mes sujets —

que vousavez attirés et emprisonnés. Il n'y a4 qu'un
moyeu dïäviterle conflitque je cherche-, et qui se termi- ‘

nera, assurément. par votre désintégration dans tous les
degrés d'être; c’ st de quitter le degré nervo-physique et

,

qde vous en allew d'ici. Ainsi vous‘ vous échapperez avec

une‘ perte relativement légère,_et qui ne vous fera‘ de
malt» ' ‘ -

'

-

-
. Je ne répondis pas un mot, réservant toujours ma force
et mon calme. Alors Reich Malelc se _m'it à me harassen-
continuellement,se servant alternativement de menaces et.
de promesses. mîentouraut.toujours de Phorreurhdbbscn-t
rite et du froid glacialquetonte la puissance de ‘mon aurai

avaitpeine à tcniren respect. -

Le ..troisième- jour—,:constetant que je me ietiguuis, je —

dis -:
_

"ÏW -

, .
.

.

-— EcoutezQReich Malekyma- déterminatîowestdene.
lutter avec aucun autre être que Pémanation de -l'hostiie_.
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" j-à ll importe peu; ‘riposte Bfilfihmalelfllfiuèvous ayez
’ pris telle ou telle -détermiuation ; l’aura,d’obscuritéet de

.

froid dans laquelle je vous ai ‘enfermé épuise petit à ‘petit

Quand le sang auracessé de couler dans ‘vos veines et ‘vos
,

artères, je prendrai‘ possession de votre corps, au temps
‘l ï voulu, et commevous-même, je me chargerai du soin des

1
j

sensitifs que? vous ‘avez assemblés; je lihérerai-ceux que
'

vous avez attiréset pris au piège-z alors notre tour viendra i

j

et nous régueronsà votre place’.
j

,
7—jLa coupe de vin, repris-je, n’arrive pas toujours aux

a levresvaltëréesuliedésiret sonaccomplissementsont sou-
vent le Sud et le NordJlésormaisje ne prête plus aucune
attention à votre; présence; _

-

‘

j

s

Et d'un vigoureux client de ma volonté, je m’eiforçai
‘d'oublier jusqu'à la_ pensée de mon adversaire, sachant -

que’ les pensées concentrées sur lui seraient son aide la
‘ plus puissante. Je ooncentrai toute ma mentalité sur la

j

science des nombres. et quand je fus _fatigué, je- maugeai
et bus abondamment, je pensai au goût des aliments et du
vin, je brûlai des gommes «odorantes et je delectaimes
narineshà sentir les plus rares parfums. Je mis des vête-

ï mente blancs et fins; ÿécqutai le lgazouillis des’ oîseaui:
ehanteursgle bruissement des feuilles agitées par la brise,
et le murmure- des. ruisseaux. Je considérei avec admira-
tion tout ce qu’il y’ avait de plus beaudans mon entourage,

'

‘notant les glorieuses. colorations de laterre, de la mer et
duqciel‘, la perfection des formes variées, les jeux mer-___
veilleurde la lumière et de Pombre. Puis. tous mes sens
réconforté»; et rafraîchis. je revius à l'étude des nombres.
et. le corps. efortifié par une nourriture et une boisson‘
saines et abondantes, je ‘passai de la simple pensée active

t à la méditation. de ‘la méditation à la contemplation, de
sorte que. sauijdansla limite où la prudence nécessitait

279, je
7 qui fut et n'est plus. autrement dit. avec remanationde l

‘ Devo. ‘ a

i
'

7 votre vitalité. et vous voile«Pinvisibilité.de sorte qu’aucunj_*
= être mortel ne peut vous voir, ni vous porter secours.-
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r

j‘ ,7
nfêlrervîgîîànt, je pus méconnaître la présence de Reich

Ÿ Malais.
r

r Î
.

. .

’ E: je me réjouis. car «je savais que la victoire était. une
' ‘ question ‘d'enduranceet de temps‘: Sinon adverpaire pou- r.

—

vait assez longtempsfiemaintenir‘ dans ledegré nerveux
de l'état physîäue ufépuîseraitet ine désintégreraît; si. '

au contraire; je pouwiaîs lpi retirer tout. support, en més-
connaissant jusqpfàsa pxjéseqce, de‘ 'snrte.qnx’il"fut;_inca-=r
pable de retenir le degré neiñreunÿder densîtéfie seràîs
victorieux, ou du moins ne subir-nié pas de défaite. Ce ‘que '

/

A

pierpoxxlvaîè espérer de ‘mieuzrétait d'obliger mon ‘puissant
adversaire àrs’en aller; obéissant àînsi àma volonté et
contraintdîrectement par ma puissance. ‘

“
:

_l _

 ,
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l A

m: La’ cournuxitærxon ne voeux s‘
p

'

Pendant lat-contemplation:ce lqui suit fut reçu dans ma
_

l

mentalité :
a IiUnique digne «Padoration est Un. Ge qui‘ capable

l

‘de tout pénétrez‘. ce quiest capable d'être revêtu de tous
lesdegrés de raréfactionet depdensitexleila Matière est Un.
Iusquïci peu d'hommes ont pu soulever les voiles exté-
rieurs du Nucléolus. Les revêtements qui sentant-dedans i

V‘
‘

de ce ‘voilenesontpoint actuellement’conpus.En ‘cette septièmeépoque, ainsi qu'il es reçu, Aouäl et
IE se sont approchésde ce voile;Aoual venait de PEtat de.

A

a Vitalité Ethérîquequ'il avait pathétiséet peuplé; [E venant
des Matérialismes gïapprocba des, voiles de Nucléolus où
il demeure dans l'a forme '_de Phomme, attendant que larestitution «le Phomme soulève le» voile et lui permette
-d’e_ntrer dans les raréfactîons plus subtiles,‘eu, selon la
vision d'ami qui Kahi ‘parla dans le sommeilprofond, les
densités plus subtilesqui sont à l'intérieur de ce voile. -

- En repos, je puis voir dans l'expansion l'ordre des reve-
tements de la première Manifestation de ce qui est Capable
de tout pénétrer. (le sont: ‘

'

_ ._
Les sept Pathétismes :

h

‘l. Le Pathétismelibre.
_

2. Le Pathétisme duel ou Cause Cosmique des nais.-
nismes, v‘

' '

-

v

l

 

u

‘I
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r’ ‘La TltADITION l

r 3. La Lumière ou Intelligence pathétique.
Il». L'Essence pathétiqueen passivité.
5. ‘Irlîssence pathétique en activité. ou sont les germesîlatents des Ethérismes. - L

_

-

p

,_
v 6. La Mentalitépäthétique. .

7. UEtat psychique pathétique.
a ‘Les sept Ethérismes:

,

‘l. L’Esprit pur en passivité.
r a

r r 2.;L’Esprit pur en eactivité ou CauseCosmique des Mater
rîàlismes.

p

\ .

‘ :3. La Lumière ou Intelligence en passivité.
r Æ. La Lumière ou Intelligence en activité.
5. Le Vitalité en passîvitéL a

p.

"

a

a 6. La Vitalité en activité. ‘a
'

,

7. [Æssence germinaleïzonceptive quelle; qui ‘contient -" a

les germes duels des états Mental, Psychique, Nerveux et; ‘i;

Physique, non encore îrevêtus. ,‘ v
* ’

.

‘ : .

Les sept Matérialismes :
ï

_ ,_

‘t. [Intelligence libre. i

2.. L'Esprit. .

—

A

‘3. La Lnmîêrelon intelligence ‘en ternie. «

’ Î
,

i. L'Essence. i "

5. La Mentalité. r

'

, _. e

' '

6. L'âme’. ‘

*

7: Le Nervc-Physique, divisé par Pfiostile.
,

Dans chacun de ces états. ily a, en prône; quatre degrés. ï

'

. L'apparence -de ces états est la suivante :' -

Les Pathétismesapparaissent lumineux pareils-mêmes,‘
.

et"d’une pure blancheur.‘ -

'

_

Ils ne ditfèrent entreeux que par ‘la perfection de leur
_

‘_
transparence.

‘
,

A
_

»

Le premier,"le'"Path6tîsme libre. paraît parfaitement‘
transparent; le septième ou Pathétisme 'de’l’â_me_est;le ’

moins parfait en transparence, mais elleestltelle cependant;-
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iqweilene peut être imaginéepar ceux qui n’ont»vu que les

_

états matériels. -
a _. .

- si
’

-
' Les Ethérismesmapparaissentcoxnmesuit:

_
.

i_ LîEsprit pur en passivité eommeune transparence ar-

Lgentéesans mouvementvisible. '

—

'
é ‘

’ L'Esprit pur en activitéapparaît de mêmeavec de légères Ï’
ondulations et des reflets nombreux.

_

lfintelligence en pnssîvitéihest comme une lumière dia-r
p

p

’ mantée, saphirine.
p

-

,

2
Ulntelligence en. activitéest de mämemvec une radiances __ .

Ïwirisée.
. ,

«

L

-

_

La Vitalité en passivité est comme là radinnce de l'éme-
‘raudeclairenransparente et immobile.

_

.

- a

'

La Vitalitéen activité comme une radiance «fémeraude
en oudulation. Les ondulationssonttouchéespar lalumière
irisée d’Aoual qui se "reposa prèsdes sources profondes de
la Vitalité et Péveillaà l'activité. '

L’Essence ‘germinale conceptive est vue Cômme de la -

lumière pure et dorée, se nuançant depuis le ton de For
très clair jusqtfà une teinte foncée, ou seinontrent parfois
de légères radiances bleues, roses et de ïla couleur.‘ du
rubis; i

i

l

"

Û
lllû

fMon grand voyant voyait les Etats des Matérialismes
,

comme il suit : —‘

_

.
«

L’Etat_de lîlntelligence libre était comme une transpa.
rence saphirine pâle.’

q_

-

‘ L’Etat d'Esprit, avec ses trois degrésde densité luiparais-
‘sait comme une brume argentée variant en‘ transparence .

' jusquïl être presque invisible.
L’Etat deLumière ou Intelligence aveeses trois degrés

_

. se nuançait des claires radiance dulsaphîr. .

L’Etet d’Essence avec ses trois». degrés apparaissait semç
hleble a une radîancedorée nuancée. . .

.
-

_

L'Etat dntmeétait rose; le degré le plus raréfië trés
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pale,‘sans ondulutionsfllsns une profonde tranquillité. les i

deux autresplus foncés avec des ondulations variées. e

Le degré le plus rouelle de YEtet Nerveuzr paraissait
irisé. Les tautres degrés. habitéspar l’llostile,étaient voilés
d'une profonde obscurité e travers laquelle se mourait
parfois unethméexïun rouge sombre et des éclairs’ de i} .

lumière phosphorescente, . -

__ a

z

Mais levoyuntne u; cela qu'un instant: il ne put rester
dans oet état demanîéreà bien l'observer; il le traversa
très rapidemenÿenveloppéde notre puissance.

_

'

-

Après un reposréparateur, il se trouva dans l'immensité ‘

i

_

de lhtvasa. qui ‘contient les degrésidivers de la matérialitéqp
‘dans; laquelletlottent" les sphères et les sphëroïdes-con-
densés. Là. trouvant ta terre par lallinité et rentrant dans
‘le corps, il sïlreilla sansseasouveuîr de rien de ce qu’il »

avait ru‘, sauf de sonentrëe dans l'immensitéde PAvasa,
Nous attribuâmes ce manq e de souvenir ‘a [la traversée «.4
de l'abîme en partîelle2'oonnatssanee._.Nous éveillärmes un‘
autrevoyant qui’ dorniait et le fimes entrer dans Pimmeu-
site de YAvasadans. laquelle sont la terre et les sphères ou

t

A

sphéroïdes alliés ainsi que les foyers de foreeuboïsensitif l
pvit qu'autour du centrede chaque sphère il y avait de le"

force pathétique matérielle-dest-à-dire de la-force pathé- '

tique rendue as ez dense pour’ être en rapport avec les
,

I

matérialismes. tte force enveloppait quelque rchose qui
_

restait invisibleauttoysnt. [Renveloppe de force pathétique
a était elle-mêmeïentonrée dune blancheur L argentée que

a

nous estimions-étre° celle de la force ‘spirituelle, et celle-ci‘
était reretue de bleu qui paraissait nuanoé du bleusspbirin ‘

i et de çelui des. «aux profondes. Nous pensions que c'était
s la force intellectuelle de densités variées, "propre à entrer

en rapport avec les Matérialisfnesdentelle faitpartie. Nous
_

æstimions de même que [enveloppe suivante qui était rosée
était celle de la (o,_r_c3t_ psychique; Après avoir passé celle-ci,

..

Je (lesté raie; çbileur:devîntiîntqlérablertout ‘lélvorant et
nous fûmes obligé ‘de l'aire traverser en ‘sauteuserem’ k

. région ‘au sensitif.
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siquegzmaisilneput trouver sepropre enveloppenarval-pur
_sîqtre parce qu'ilétait surunesphereet non plussur le SPÎIÊf

raide terrestre. Quittant cetteqsphere. il traversa ‘sou aura
— d'air atmosphérique et de là il passa auxétats de plusen

plus raretiés, aubleu foncé de la mentalité, à la blancheur
argentée de la spiritualité. enfin auxduelles régions pathé-
tiquesJdais, demenîequ'en venant. ilperdit connaissance.
et fut ramené à l'atmosphère terrestre dans et par notre
puissance. Nous avons ‘enregistré ces faits. et notre expé-
rience a maintes foiseté confirméeipar d'autres. qui ont
protégé et guidé des sensitifs zt dans la centralisation,avant

après avoir passé Penveloppementchaud de l'air respirable a

l

a les sensitifs ont en général manifesté des signes de détresse
et perdu connaissance.

Ç
_

‘A

_

fllest recuque les voyants qui ont pu demeurer quelque ‘

temps’ auxconfiiis’du degré nerveux de l'état physique,
Pont décrit comme un‘ lieu ou des imolécuies séparées et '

inquiètes se meuvent ‘rapidement, Ïph phorescentes et
. d'un ton grisâtre et rougeâtreÿDeux sen itiis qui traverw
sèrent cette couche‘ se trouvèrent dans une région peuplée '

,

d'êtres phosphorescents semblables’ à la larve, parmi
lesquels ils discernèrent deseeemiretresjàla similitudede

qmembres humains, dans une lumière phosphorescente.”
Quand ‘jäétudiai ‘pour la ‘premières ‘fois ces’ questipns. qui
nfintéreseaient,'vivement,‘ je dormis sous jlaipuisance
d’-Aoualet vis que-môme dans les molécules séparées par
violenceet chez lessemîoformesse trouvaitce quiest eäpähie

_

de tout pénétrer. Quant aux profondeursdeifiablme,je ne
les ‘connais ;point.,-r Je n'y sentlejnte quluneobscurîteqpro-

Jondeeutravere de laquelle": tlamboicfdetemps ‘en’ temps ‘

une ‘rougeur, comme un éclair suivi d'une sorte‘deï__fumée
étouffante‘ etde ‘formés’ grises’ ‘et nuageuse: dans lesquelles
des lumières “phosphorescentes nomiireuses ‘et minuscules
iuisent;el ïqltîgentixltñîdemenuïLätausäiselvrvutoflèzquî z

v '

_ ‘peut tout‘ penétrerlqui; lorsque les‘ abîmesne eoupexÿont qî

pdîentrerîdnnsle région dela chaleurtetdansfexpansîon v

A

'

fla;-
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'_ Le nombre} est le symbole de Plnfinitud€1iePUnîtéo
concepüohhällepar prèvoyancofiest-‘âädîredu revêtement‘

- parfait de laïnlanifostationÿieîacause, sans Cause dans’ la‘
substanceititägralç. Tant que ce‘ revêtement ne serapoiut
äcçioinpli;ilgàÿ ‘afinoîut cïlnfini. point ambsoxa”
"

Le homiaèèïà est: Ïïef signe de la‘dualité.» Säns‘ dualité i1 1

n'y a vpoîntdemanifestation.Ce nombre {Jété nommé gx’ lei
nombrede la} mañîfçlästazîon;» parce quoxde la‘ dixéllèpënêë
trgtionfiè‘1aÎdensîïêfñelativement,grande‘par laîèulpstancço

A

plus‘ raÿéfiéeîésultexitglaoçlassificatîon‘eflaïoafimaiîonqui.‘ ’

manîfestentjtoùfi,’ V

è lves_troîs_ grandes chassez‘; do‘ là? 
, ‘
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> lallument»:
p  

"moyen ides trois lclasses
Phomme évolué, comprenant les états desïlenitës et des

_

rarétactionsde la substance capable de tout recevoir. —

_

_

Le nombre 5. indique laïlualitédela manifestationvêtue .

’

l

des trois classificationsde la substance éternelle sentier:-
_

p

table a lfbommeByolné.
.

’ 6' 7
_

I‘ «

Dans le passé lointain le nombre 6 fin voilé d'ombre» '

C'est pourquoi Àquelques personnes des temps modernes;
' l'ont décrit comme un nombreadverse.

En réalité ee nombre figure la dualité des trois classiti? '

‘l

sentions pereeptiblestde la matière‘, et l'ombre on droite -’ ’

l- duelle. .

laissait entendre que ces trois classificationsde la subs-
ÿ

tanceÏ-voilaient Pllnité ‘et la
l

manifestation première,

Le Test le nombre des tais dans ‘les Pathétîsmeslles: t
'

Etllérismeset les Matÿrialismes;Il est figurépar lalumière a

symbolisant Plntelligènce, d'où les sept lnmières dans les
septbrancbesducandélabred_'or.- ‘a 7

_
».

.
. .

‘

‘p

. 3‘
_

,1
' ' t

i

Le>nombre8symboliseladualité des quatre classificaï
lions de la matièrepéternelle. —

_

’

_

. , , 9 _

;;._
' ce, nombre sjlzmbolise la dualitégdeslcjuatreclassjllca-bæblv:

_

l tiens de la Matière Eternelle et Pllpitæïqrÿelles-«vêtentletr
'

manifestent. (Yestpourquoi ilfut appelé ‘le a nombrexînÿ
téŒaläa“

.

"

l

p
v

.
_

. _.

,
Le-nombredmflllli'est«7:et 3. est_.eonnu.»_oomme13mm; -l '

v

. bre data-perfection depuis des temps-Ïtrésgreoulès; Il1m, «l
reeuqnfänläpÿfilaîtîainsilame nues-camaradesËlnitiés » a

h lsoutenaient quäl “y” avait trois] autres classifieatîonsïdela; -.

‘ matière qui-limonadesMatdrialîsmesextérieurahuNnÇléoL a

»
-» linmretA-tsois-aîitîvendedans-drñvoile;Geseflnzlassîficaatr-v-va

* lions,mlusflîllnité;defle_qui.,encqrdre,lasteapableîdeitont ‘
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penétrer symlzclisaientdoncilecosmosdans son intégrqlitô i,
et formaientlO, le nom re de la perfection.

Cette théoriedes neu classificationsde la matière a été
i

généralementconsidéréecomme inacceptable; ilne semble
mêmepas y avoir des» preuves hypothétiques de sa vérité.

p

Il est le plus souvent reçu que ‘l0 est le nombre de la per-
fection parce qu'il est un multiple de°la triple classifica-
tion en Pathétismes,ÿEthérismes et Matérialismes‘, plus

q

lîllnitë. î

m l l _i .

Le ‘l0 etfltest nppeléelne pouronnewdesi nombres; ll ’ ‘

gnifie_que_ la perfection est dnelle.
- Dans cette contemplation des nombres jîétais conscient

' «l'être en rapport avec une intelligence et je le questionne‘:
mentalement": ilComment cola peut-ilîse faire? je suis

' _cnvironné par Pauraide puissance de Reich‘ Mulet: an trot
vers delaquellepancun être intellectuel connu ne peut « «

passer... n Mais considérautoeluilavec‘qui j'étais europ-
port, je, constatai que (fêtait une partie intellectuelle de
mon propreêtre nouvellement‘manifestée,etce que jecom-
prenais fut comme ;le jaillissementd'une sourlzeïenfermée
en moi. quime miten rapport aveefuneapartie plus rares .' ‘

liéece. mon propreetre. Cela me fit connaîtreque Phomme
peut entrer en rapport intellectuelovecrlesétats o edegrési. i

latente «le son propre être,equi ont vécu‘ dans les peignes
p

‘du temps ‘passé et atteînbln perfection essentiellefpour
_ conserver leur individualité. Ce jaillissement me vrena-

‘ dit conscient d'un ‘désir intense d’être auhord des eaux
' cOurantOQaJe mai. levai et j’allni au bord. dujgrend

‘fleuvegdà, ôtantlnes sandales je passai à gué; par-miles .e

’ roseaux_élevés. Lehàrrièreprfoliscurité et, de elfroiçlglucial
rnesuivit, "mois le contactdesqauïxmeréconforte‘; ‘comme
jeauerchals les pieds dans Beau... regardant les-ridesâ-la
surface du..lerge..tlenre,.unc-voixglouceetmélodieusesenti t.

blableaun-îsoupîrs de lentille-danslesïrosehuxme chus
‘chotta- : tranchez-vous dans les eaux peu profondes et

n . ._
A

l9



7 tenez-vous ternie aux‘ roseaux : vous êtes-plus faible que-ÿ

i/Ëlflj

vous ne le pensez n. î
_

.

e qMon oœuixbonditde joie. car je reconnus que c'était la
.

voixde Itiavb Piirtmortolle. Je mäâtendis dans l'eau etqçm-
‘poignai solidementlesroseaux. Muvbime dit:

q

_

. --Vous êtes sàgeäet couragenxflofhiunÿaisReiclrMalek »

.

i

est tropnuissantÏpour, vous. C'est pourquoi j'ai dit il 0an-
nès : uExtériorisez-moi afin qu'en l'état . nerveux,‘dans le-

quel ilattend ludésintégrationdeVoihi,je puisse lui retirer ‘

sa passivité. Quant à vous, regiosez-vous et n'ayez point "

'

d'inquiétude. u
"

.
Peudinstnnts nprèsgeommeje suivais la recommande»

i

tion de Plmmortelle, fentendis uneri étouffé de rage et
de douleur," et subitement Phorreur‘ dfiibscuritésîévanouit
comme elle était venue‘. Oannès me prit_dans ses bras‘ ‘et.

me porta au lieu où il demeuraitis Vousïêtes" fort’, lui k

dîs-je,.car votre stature comparée à la mienne est 166110 '

‘t
d’un adolescent auprès de «Selle d'un‘atl_ilète‘robuste. n

_

-—'-Vous parlez deflce que vous étiez et non\de ce que
vous‘ êtes. Vous avez Jellement maigri qu'on pourrait
compter tous vos os.

_

_

« Q .

’ C'est ainsi que Mavb Plmmortelle me délivre d'un grand A

dangeixûannés et noual veillerontsur moisalternativement’.
_

q

avec des soins; sages ‘et tendres. Il me .
fallut trois lunes '

i‘

avant de‘_pouv ir me tenir, debout, sans appui. Puis ma’
‘force revintrapidement; à Papparition de la ‘cinquième
nouvelle lune ‘je pus regagnenlé palais des sensitifs,
quütoual avait-gardés en mon absence. ‘Là je les trouvai‘ '

.

tous endormis dans uneprofoud‘ reposwanrisés par Peurs. -

\

irisée dPAouaI qui müaccompngnait.Je lui demandai :-
'k—-. Avez-vous-pu attiremu vous _assurer=de‘ quelques '

nouveaux hostiles“I”
_

’

ÎI __
.

q

'

.
_

_

+= Tout est dans l'étatoù vous l’avez laissé, me répondit-
il;Je n'ai permis aucun ‘changement; cette couvre est-vôtre:
C'est evecvousque festreposé l’sINITIÉ.V e

'

« vAoual revint chez étui‘, et je mehatatvers le’ lieu de_re-“
pos de magrande passive sensitive, mais jeune le‘ trouvai -



a ‘fîgsjirîuziixrxozvÊ îïäeïîvîl"
poinLiJe lïeppelaipersan nom, errant çà et là, maisielle ,'
n'était pas dans le palais des sensitifs. Dans le jardin clos
qui lui était réservé, je Pàppelaiencorentu milieudu jar-

_

din était un grandbassin d'eau vive;aumilieusélevaitune
fontaine. C'est de là que sa voix me répondit : « Me voici’! 2a

Je me hâtai vers le bord des eaux et la vis assise sur les
marches de la fontaine. ‘

—-4 Je vous ai cherchée en me lamentaut, craignant quÎil
ne vous soit advenu quelque mal‘.

.

’
a

j

a

—— Quand Aoual est venu, je lui dis: <4 Uaura de puis-
sance de Vofhi me voile. Je vous‘ en priæpermettez-moi‘

_ d'y demeurer. u Il répliqua z’. « C'est votre’ droit. Si vous ‘

sentiez un malaise quelconque. traversez les eaux qui sont
auimilieudu jardin intérieur et reposez-vous sur les" mar-
ches de la fontaine. .» Tout d’obord' je ne sentis aucun ma:-
laise, puis jïäprouvai‘ le besoin de me reposer ici,et main-
tenant je ne quitte la fontaine que pour mangerïet boire.
Parfois même celavne-_m’a pas été nécessaire: les oiseaux
sacrés d'0annès nÿontvapporié des la nourriture et j’en fus
grandement fortifiée.

1
‘

j 3
i

'

Elle vint. à moi. Je la pris par la main et {la eonduisis
chez elle. _

i

»

'
V

.- Je rfavaisjnsqifàprésent connu‘ Yanxiété ni le‘ hon- ‘

-

‘heur, Je vous ai cru perdue et je vous retrouve saine et *

sauve.
‘ Nous travaillamesassidûment pendant troisilunesetfore
genres beaucoupŒhostiles ànous servinQuont » à lïEma-
nationique je cherchais et que je considérais commemon
ennemi le plus amerfje rien vis et n’en' eutèndis rien. -

.
a

' Quand je me fus ‘consacré mon étoile dejumière en dua-
lité (Yètre, en présence des chefs «Pempires etde royaumes"

‘
,

.
‘et queules ‘jours de réjouissaneesfurent terminés. "je me _‘
décidaisà me dévouer à Pétude de l'évolutiondes sensitifs,"
non plusdansie but de rencontrer les hostiles. mais. pour
eôinprendre lescapaeîtés dessensitifs et utiliser icellesèei ‘a ‘

selonlenrsnptitudes. ..

_A

-

- Je priaiNefdi de demeurer ‘quelque temps près de moi
x
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et lorsqlf-il eûtconsenti, je lui dis: ct Mon désires: de dé»
i

barrasser des hostiles les sauras ‘de tous mes sensitifs. A
a vous. donc qui ales leur cheflegitîme, je laisserai non "sen-z '

lementceux qui sont uns avec nous etdont vous avez déjà.
Z

.

pris. la charge, mais encore ceux qui servent parprudence: -

’

’

ou par contraintefet même ceux qui sontreruprisonnés.
V

ÇŸ_ Quand Nefdi et ceux que je lui avais confiés se furent j
"retirés, je me rendis au palais des sensitifs afin "de gagnera

'

Nefdi.se chargea du soin de tous les hostiles que j'avais
rassemblés et fit passer sur eux le feu de purification,
qui a la propriété lie défaire seulement ce qui est volon-"P
tairement nuisible. et de fortifier tout le reste. '

1H1
11m

les passîveseà l’œuvre future nie-chercher et tïicPacquérir lu ‘

«connaissance. Ma surprise tutgrande de‘ constater que
quels que fussent mes elforts ie ne pus eveillefrjenelles le
moindre intérêt. Celles qui avaient.‘été le plussympathiques‘
et le plus dévoilées restaient sans émotioncommedeyfroideë‘ v

statues de marbre. La pensée me vint que le ‘plier-me, le,
__

gloire et la beauté elAoual les avait iinpressionnées. Mais i

Aoual qui lutine pensée vint près de moi, et me dit en'sou-_
_

riant: e Ne craignez rien de ce côté. De cela‘ fui prise un '

’

grand soin. Si ces passives sensitives sontde marbrerie
votre égard c’est;que vous avez pris l'étoile de; luuiîèreieu-e ‘

dualité d'être; (Yélait bien pour une cause qtfelles trae 3 ‘j
‘ vaillaientet eriduraientnnais cette cause, n'était-point le’ Ï

dominationdes hostiles: c'était/vomi.Vous pouvezépuiser
' toute votre éloquence, leur” apparaître comme un ange dç=

lumière, leur proposer de relever le monde... Peines; pers
duesLDans la dualité. seulement, la plupart des passives
sensitives‘ peuvent travailleret endurer, Celles qui,comme A

o

votre étoilede lumière,peuvent,grâceàleunhaute intellec.» .

tualité, lutter pour notre c use {Lsontrares‘ Je dis aux pas.-
_

sives :-« Ecoutezmous nïèt spasgdesesclavesgmnisdes sens’ ’

laitues-libres très estimées, etädignes- deùmut honneur!
Puisquevonsïnevoussouciez ïvluszdetravailler‘avec moi en -

'

pour moi. dites quel est votrejlésir. u.
_

.

»
’

‘

s-a- ll- nous est indilférent‘que Phostile liemporte ‘tanneur
,

f



  
z iïiïtsÏraanrrioa‘ i

répondirent-elles; ‘Aprésent notre désirest de retourner
auxpays d'où nous sommesvenues. —

’

v Je lesreuvoyai donc. selon leur désir, en leur fouruis- a

saut toutes les commodités nécessaires au voyage, Je les
chargeaiv de riches dons que la plupart laissèrent dans le
palais. Plustard fenvoyai à plusieurs reprises des messa-
gersprendre de leurs nouvelles, mais elles refusèrent de
les recevoir. Je restai seule avec mes sensitifs et ma glo- pi

i rieuse’et précieuse étoilede lumière, qui ne me laissa rien
regretter, a

. f
'

_

pAi cette époque, jétudiailesdiverses phasesde Pentraucé-
menLvQuelques-unsdames sensitifsme furent très utiles. ' ” i

Je constataî que de même que l'embryon de mammifères
passe’ successivement par les phases de l'évolution ‘de «sa

.racè",demêmele sensitif passepar certaines phases de transe
qui ne varientjaihais, bien qu’îl puisse, à sa volonté ouà
celle de son pathétiseurdemeurerplusou moins longtemps
dans chacune de ces phases.

_

-
=

-

' La première phase est celle de Coma. Cet état peut être
produit soit par une secousse, soit par up pathétîseur ou
magnétiseur invisible. Quelle qu'en soitla cause, le coma
est [traduit par un rlérangementpartiel des positions du
degré nerveux ‘etdu nervo-‘physique, ce‘ dérangement peut
être‘ unevéritable dislocation et devenir une dilformîtéper- "

manentegdqfêtre; ‘ '

a

i

a A
.

Le coma."ou état sans connaissance, peut durer plus-sou;
moins longtemps. Parfois des sensitifs le traversentcomme Ïs
un éclair’; d'autres ont beaucoup de peine à s'en éveiller. e a,
«Quoi qu’il eu soit,‘ le manque de ‘connaissanceest produit ‘

Ïdans tous les cas par ‘Tinterruption des rapports entre le
degré d'être nerveux et le nervo-physique. Dans ce casles

_

_Œnuscles peuvent se- mouvoir en dehors de. l'empire de la '

volonté, cequi produit des congulsions ;' celle-cine sont
p

_pas accompagnées de soulïrance‘ physique; elles ne sont.
_

que ‘Pellet-du mouvementmuseulalre involontaire ‘etspzis-s
modique. Cet état se termine souvent ‘en_ catalepsie, ‘qui
peut être aussi produite par la volonté îdu magnétiseur ra»
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’

‘ sîtive peut passer à celui de suggestion: ‘Sa’ mentalité ‘suit

’ tenantlesensitif dans cet état du lieu de lui permettre ‘de
passer plus loin. Puis vient" l'état magnétique où le corps i

ode la sensitive répond à la volonté et au toucher du ma-
gnétiseur. Ce phénomène ne peut être prpduît que si la —

sensitive est dans un état de passivité et en affinité avec le -

_magnétiseur : opaque mouvement suitalorsävec obéissance" ‘ '

Pattractionou là direction de celui-ici. De cet état la sen--

la volonté du magnétiseur en tout ce qui ‘est enallinité
avec elle-même, mais en cela’ seulement. Les suggestions ï
avec‘lesquelles la sensitive n'est point fentailinité n'ont

i ' aucun effet. Si habile’que soit lemusicien, il ne peut PÏO-r
Vduit-e des sons que son instrument ne peut donner. f

‘ A l'état magnétique succède alors celui de somnamblb‘
_

l‘ i

lisme, où les facultés supérieures sïendorment,tandis que;
le corps se meut et agit dansvun _état‘de‘ partielle ou de to-,- '

—

tale ignorance de son entourage. Traversant cet létat," la; ’
«

' sensitive s'éveilleà la connaissance et, _en pleinepossession '

d'elle-même, exerce sa "clairperception selon ses capacités
et ses aptitudes propres. Tout dépend alors de sa régulière
évolution, selonque la sensitive est soignée, veillée et elfi-q

pcacement éduquée ou que tout est laissé au hasard et aux » w

circonstances. L'état’ d’un sensitif est semblable a celui
,

_

__.d’un enfant,et sonayenirdépend entièrement de la manière. ',
l

’ dont il sera éduqué et dont on lui fournira ‘ce qui est né-.
cessaire à son biencétre. Le sensitif évoluédoit être ca-

;

pable de percevoir avec tous ses sens; le. plus‘ souvent, j ’

comme‘ dans l'état qu'on appelle normal, certains sens:
peuvent partiellement ou totalement lui faire défaut. Il.
peut voir et ne pas entendre, entendre et ne pas _voir, etc. _' "A
Toutes les phases que nousavons énuméréesappartiennent. ÿ

aux degrés de Pétat nervo- hysiquepdes capacités et des "

_

‘aptitudes du ssnîtif, de _on éducationdépendrasonvévo»
Àlutionp et partant“ son‘ ntilité,Z_Des sensitifs

,
développés. Ç.

peuvent suivrefeffluveduîpathétîseurqui et pourrait; un.
A‘indice et un, fil conducteur‘; et percevoir’ avec tous leurs

__sensfiirdinaireinentplus alllnés que dans lfétatnormal. Ils ,

,
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.

peuventvoir et entendre‘ des personnes. quelle que ‘soi! la
distance; Ils peuvent de même toucher des personnes ou

ï des objets. La valeur de ces sensitifs qui travaillentdans le
i

s’ degré d’étre neuve-physique est hors de ‘prix : dans le
degré mental ils peuvent tentienter la mentalité deceux

.

‘avec qui ils sonten rapport, dans ledegré d’étre psychique,
ilsperçoivent leur degré psychique, etèle nerveux dans le
‘degré nerveux. D'autres, au moyen d'un sens spécial qui

_

est une sorte dînstinetnervod-physique, Peintuitîon, peuvent
trouver de Peau,des irésors et toutes qui est enfoui sous '

‘terre. Cette extuitiou ne doit pas Ëétreeonfondne avec ile
' sens ‘qui rend capable devoir’ à traversa la porosité devla

matière. Gesdegrés nervo-physiques de la transe n'ontrien
‘de’ commun avec ceux des autres états d'être, dans lesquels

a

le sensitif traversant les degrés de Pétat nervo-‘pliysique,
.s'éveille»tout—à1coup- àtla conscience de son entourage. .

Quandile sensitif dépasse le ‘deuxième _et le» troisième
degré de lîétatnerveux; survient unenouvelle phase qui

— nécessite Pextérorisatiou. Le sensitifqui traverse sous pro-l
traction-lesdeuxième.et troisième degrés de l'état nerveux

‘

peut s’éveillerà la conscience dans le préinier degré de cet
‘état, qui. confine à l'état de ‘Peine; il a perdu‘ toute con-.

naissance de son ‘entourage matériel ‘ou nervo-physique.
_Ilans'cedegré,_assez fréquemment, un‘ sensitif se ressent

de l'imperfection. de son être et n'ayant pas la plénitude‘
des forer/s pathétique, spirituelle, ‘intellectuelle, etlvitale
dépend plus _ou ‘moins entièrement-de celles de sont pathé-
tiseur zen effet, celui-ci par sa puissance porte le sensitif
sans connaissanceà travers le deuxièmeet troisièmedegrés

'

- de. Pétatmerveux, queposséde Phostile{et le sensitif utilîe‘
souvent selon ses besoinslapuisence et la volonté du pa—‘

_

thétiseur. dans que CGÏIIËGÎ en-ait connaissance active.
(Yestpourquoi le succesde leur œuvre comrnunedépend
de la duaIitéJou affinité parfaite dupathétiseur et‘de lai

i

.
pathétisée{delevient-ledésir qu'a la iseusitive’ deeette“
dualité avant toute autre chose : désirant que la volonté r
du pathétiseurfÿeccomplisse,elle sait qu'il nîen peut être.‘

W

w
m,
‘mu,
l

«tu,
film‘

 



ainsi et qn’clle ne peut travailleraefficacementa realiseiïce
désir que dans la dualité d'être etla pleineaffinité.

_

 

a Pendant que la sensitive traverseledegrécleplus rarëfié
t,

a

dejliempiro‘ ‘de lluostiletelle_devient souvent consciente
d’une multitude de beaux spectacles, de sains, de sensa-

tions de tact, set souvent d'odeurs et de gälltsxlont elle
.. 7

n’avaît auparavant?aucuneconception. Dans ce degré.‘que
certains ‘ont ‘appelé ‘degré de Panic des sens, chaque sensie;
titre perçoit ce qui lfentoure selon ses facultés-depercep-
tian. Si elle est sous la protection d'un pathétiseurpossé» i

vdant la puissance, la connaissance et Penpériencep pratique
«adéquates, sain“de corps et de tnentalitémllepeut être dé-
fenduecontre toutes les illusionselles excitationsdes sens,
‘de sorte que si elle esrsîncère et de bonne volonté elle »-

devient "bientôt,capable ‘de voir les choses telles qu'elles s-

,
sont, et de ne tromper ni elle-même ni Ïlesautres,‘si elle
n’est pas sincère et ‘de bonne volonté,

‘V
si elle montre de '

Pégoïsmeou ‘de’ Pentêtement, ou si lejlathétîàelll‘;manque .

de la puissance, de la lûconnaîssanceou de lbxpérienceepra-
tique ‘qui lui permettent de donner une protection et. une

directionzsages et fortes. la sensitive peut être assujettie â.-
son entourage; _car_' ceux qui entrent dans cet ‘état ne

,.

' peuvent à la fois se protéger et observer, se rendre compte
de cequi les environnemarceque ce degrèest susceptible
«fêtre en rapportiavec les trompeurs et les fascinateurs de

, _,
l'état ‘nerveux.

‘
' Traversant les degrés de l'état" [de lfâme, qui sont ces

..

degrés de repos et (de paix, la sensitive entre dans l'état de u
mentalité en repos et dans ce repos peut’ être mise en

rapport avec toute intelligence,«dans la mesure ou le per-
mettent ses capacités, ses aptitudes. son évolution et l'atli—_ '

V

nité. '

v
.

Là, la sensitive peut. {flanellerepos, décrire tout ce que
les intelligences, avec qui elle est en -rapport,_ disent ou
pensent. tout ce qu’ellos‘font et commentelles apparaissent s
elle peut aussi ‘sïlïeiïleràlapplelne conscience.à;l’entlère: ..

possession de‘ son moi et percevoir tout’ ce qui lïentoure.



 
o

m tennisman
aussi parfaitement ‘et loien ‘plus vivement qu'ont son’ état

.

normal. Le-pnthétiseur et la pathétisée _ne doivent jamais
oublier. qu'aucune‘sensitive en aucun dsgréâou état,sne .‘

o

peut être influencéeou entrer en rapport avec ce pour. quoi
elle n'a pas Œalfinité. c'est plus spécialement dans les

_

degrés intellectuels qu'elle n'entre en reppùrt avec désin-
telligences que dans la mesure de sa propre intelligence et
selon sa nature propre. .

-
—

.

’

a

Dans»cette phase iln’ya point de limites au développée
' ment de son intelligence : c'est là le point de départ dans ‘

p

_

le course pour ‘acquérir laconnaissancede tonton: qui est ‘

— s

connaissahlei.'Heureux Pévolunteurdontlîntellectualité; la
parfaite liberté de pensée et de conception mettent la

sensitive en rapport avec les plushautes intelligentes.
Ellepourranon seulement montrer le, chemin de_ la a

connaissance de"tout ce qui est connaissable, mais
encore celui du centre ‘de la Avie et deljimmortalité ter-
restre.‘ e

'

Parmi les plus grandsdessensitifs que j'ai rencontré_ '

‘chezrmoi. sont les contemplatifs. Ce bel ordre de sensitifs
est parïmalbeurfréquemment incompris. Ils sont généra-p
lement réticents, ce une Pobservnteur ordinaire interprète

_

comme de la froideur ou de la morosité. Gala est très, loin
de la-‘vérité. Les contemplatiis ‘évitent la société ordinaire ‘

parce‘ qu'une artîe de leur ètreest en train d’év'oluer et
.

de se“ développer et quels présence de ceuxnvecqui ilsjne
A

sont pas en nliinité les dérange. Ils,différent des sensitifs
en transe etparaissent extérieurement‘pareils à n'importe
qui. ‘Mais i un degré ou état de leur être est dans un autre
milieu. Les contemplstiis ont une grande valeur. S’ils sont

‘compris; abrités de "ceï" qui les Iiérange et ne leur est pep
sympathiqumsion leur donnela sympathie, le repos et la
protection nécessaires. ilsdeviennentaptes ‘à sonder, selon
leur natureet leur aiiinité, les hauteurs‘et les profondeurs
de la connaissance, et peuvent passer-sous les bas arceau};
qui mènent au sanctuaire de la sagesse. car ordinairement...
une -de lenrsj plus] belles qualités est l'humilité : Sur ce

297
o‘

w

m;

W

pmwhï‘



  
‘fondemeutçÿsûu, aucun êdifiéeÔàiÎélevéQu'il soit; ne-‘ueui;
être renversé. WÎfî‘.

Î
u u

u

Quant à mon étoile de lumîèremlle nfavait qu'une
pensée et’ qu'audésir :î çmuver lîémanatîouque nous devi.
nîousfisflêtreèuchée- parmi nous; Nous lié ‘regavflîous les
étreshosfiles rions rencontüonsque commenue avautè ‘l

garde‘;-
_
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ne LA venue n'aura.

. ..

Il

.

Environun°an après ‘le départ‘ ide-Neildi,unjour que"j'essayais, au moyen des nombres. d'apprendre le temps’
probable de la restitution, je sentis une présence qui char-

. mais’ tous mes gens. Levant les yeux je vis devant moi la
belle forme de cet. humblesetfiatlrislë qui m'avait comblé

_

de biens, et qui avait repose prés de moi quelque temps
avant ‘de retourner souflrir, combattre e; endurer. Son

' ‘vêtement était blanc ‘comme lai-neige dans liombreet les
sempreintes depses pas étaient‘ teintes de ifalng, Merveilleuse

'

. 11811588 tristesse était sa figure pâlie: ses yeux foncés qne i

l'a sympathieet la douleur rendaientéloquents rencontrèrent
' les miens. 1l étendit ‘vers moi lesbras et‘ dl; :» a

7: "-4- 0 grandi chercheur l

et puissant :lutteur; donnelzl-nioi’
_du repos, je vous prie, comme autrefois. Car je dfifaîlleet

,jesuisjlas._ v‘ —'
» in

- Je me levai et. riravauçai vers lui pour le serrer sur; ma
poitrine e; lui donner de ma force etc-de ma vilalitenoua

_

vellement récupérées.’Mais ‘au moment. où jällaisetendre
sur-lui mes‘ bras pourfahriteriet le protéger, Eslherpqui

,reposaît dans" la chambre"voisineouvrit hrusquementïla '_
=

pone,‘;etvs’elança_eneriantifunepÿvoixclaire qui fitpretenlir .

toute la chambre : «En gardel En garde! Ne le touches
_

pas! IlesLde Phostile! o. (le disant, elle sfélança entre lui
let moi- Je recûîaidäunepas malaâsuré.et vislun éclair bien" n :' .{
passer Çdeglfietrangeifi sur elle, et elle tomha,comme« fou:
droyee. Alors dans ruacolèreetmon angoîssehie concentraj- .

u

.57
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’

‘ sur mon adversaire lent-enta volonté et mon désirgelier- î

chant à le desintégrengfet‘ le maintenant fermementdans
mon eura"de puissance, jäxppelai par leurs noms Aoual et

a Nefdidementalité a mentalité et sans aucun son ‘depal
roles. a

Aussi rapides que la pensée, ils sÿextériorisérent et Iureut '

avec moi dans le’ degré nerveux de l'état narre-physique. é _é
Je forçaimon adversaire d'abandonner la forme qu'ilavait

a
j

_
façonnée à l'aide de Reich Shelia cl Ma; alors devantnous v r

‘ Ï

se trquva un être à la similitude de Deve. Et nous eûmes
« “que nous avions enfin‘ devant nous la grande émanation ,

a
hostileque Devo n’avait—pu ramenerà lui par force avant

q

d‘être repiis-lui-mémeparNefdi.
r

a

b _

——'- Enlevez vite ‘le corps de votre bien-aimée.me dit
Aoual, mais ‘ne retirez pas de l'adversaire votrejauradeig '

q‘

puissance; il possède la «puissance de la dualité grâce ases ._ (Ç
l. 4..rapports avec Reich Sheba el Ma.

q
q

_Je‘ soulevai mon étoile‘ de lumière qui avait été frappée
à ma place, et la <poñtai dans {une autre chambre du palais.

J ‘ordonnai auvoyant et au jeune néophyte en qui j'avais ; a

toute confiance deveillersur elle sans quitter leur poste
' jusqu'à mon retour; Et je’ ravins en toute hâle au lieu du

combat. Uadversairle faisait tous ses efiorts ‘pour échapper
v

a

à mon aura’ de] puissance. Je fortifiai cette aura; jamais;
"elle nïavait été’ ausi puissante, _car ma. juste indignation
me soutenait. Jeretins Padversaire‘ cognme dansunétau, .

îmmobilegjusqsfà ce que Nefdî. ‘après une lutte longue et
désespérée, rafraîchi et renouvelé par Aoual prit a lui:135e .

manation‘des émanations auxquellesilavait donné l'être"
dans ‘le’ passé lointain. Nous accomplimes tout cela dfun‘
etfort puissantetsontenu. ' Î ' " s‘ " v

‘
'

'

= Puis nous tentàmes ensqmblederetenir la passivité '_'
,

Iieicli "Sheba el Ma qui était‘dans le degré dîétrepsychique,’
c'est-Mitre moins matérielle et pour ainsi dire voiléepar

— le ‘voilehnerveîiiîîieé- lïéinsnation. mais nous - ne’ pannes
réussi-r: un ‘are bas et moqueur que ‘nous connaissions
biense fitPentendi-eetsévanonit tiens la direction du Sud-

a

o

o
n



debout aufniilieude nous.
_

' J'allais rue hâter Îvers‘ fme bien-aimée Estherg: quand" e

subitement le ehambre s’emplit de çhaleur et d'une lu-
tuiere sombre quiurendaît la respiration dillieileet ne
permettait de rien discerner qu’au trarers ‘d'une fumée
‘rouge et toujours mouvante.

e

Je derinai q ‘Asmodée revenait. sachant que notre force
a

avait été grayementeprouvée, et que. tout mon être sont?
irait d'une poignante douleur. z

— (ïestla lumière, d’aura dmsmodée. dit Aonal. ll de-
I

meure un peu éloigné, dans la dire lion du Sud, sur-un,
nuage orageux. Ceux qui emplissent la chambre et s'étend’

_ÿ..r.__>.ä__k_._, îMfÿ, f V" j,“ VV"Ç:ÇAÙ _,
“LAS;

1m

W

tri‘
hlli

ilfiutnvemle Sud_bien auïldellàde cette aurasont plusieurs. 1 «

de ceux que Ïvous lites passer à travers le feu, O Nefdi,et.
que nous croyions‘ désintégrés. Ils viennenterpour nous
harasser, épuiser la force et la vitalité qui nous œstentget

1 préparent ainsi neVenuedmsmodée.G’est toujours la ‘même
tactique quäamploient les êtres hostiles.

je tiennent: place dans le combat qui s'apprête, je vou-

dreistqneïvotre voyant lût ici pour veiller‘ ll est essentiel
que quelqufun voie pour nous. Ne pouvez-goustrotiver
quelqu'un qui puisse garder’ votre bien-aimèepourpere
mettre à votre-voyantde, nous aider? e. Î .

-

/ i-Jeïfus perplexe,“car.je ne connaissais personne ,à_-q_ui_e
ronflereeettua’charge. A ce momentnous vî_mes un orale de
pureÏblaiieheur ‘qui traversa la lumière sombre et lneha-
leur ‘accablante;rat-voici qriune très ‘jeunepassire se tint

Sa robe ample étaiLblanehe;elle Jportaitîouneldzgeinture“
‘bleue; dans, sesrheveux blondsAllottents il y,avait quatre
boutons de lotus ltlanes et nous nous emerveillionsdesaw -

‘beautéïelle“ dit : '«_ Je me tiendrai debout à la «porteidu
v

Sud. -de__,la _
chambre où l'étoile est étendue. et rien de nuîr

siblenepesseren. '_
.

'
' ‘

.

_

Nous ;8tlBl_ldÎ0_l1‘8,_.,.S8ldninotre, imutuine, le: repense a

dätonel. Mais tirerait caché son visage entre. ses mains
tremblantes. Nefdi semblait troublé; il gse tournait comme .

r

V

Buis. sädressant à moi,AouaLdit: « Puisqnfilfeutque "



 
‘ pourquitter la chambre. Ltcpassive le regardant avec une, _

i grande bontédui dit :1: Quatre fois béni esticelui qui à,
passé par ‘le feu deïla tentation et qui est sorti de la foutu

rnaise, comme Parniantayuvec ‘des vêtements blancs. 0-
Alient-passez par ‘la fournaise avec tous ceux de bonne vo-

Î

Ï

lente dont vouscssrez le guide‘ et leprotecleur,De tous
ceux que vouskondnirezypas‘ un cheveune sera con-
Sumé i» ï

'

_
_

'

_

'
l

'

i Je vis’ des larmes slemasser dans les yeux sombresde l
-

Neldi. mais elles‘ne tombèrentpas. Il ÿagenouillaet baisa
le bord du vêtement blanc.‘ Puis se levant il se tint debout,‘

i droit ‘et fort coninie-sî ‘la bénédiction savait été pour lui“ 1
pareilleà‘ ce liquide du temps passé. qui donnait la vitalité i

aux quatre degrés de l'être le plus dense.
_

Q‘
Î

’

ë

7

.

—— Comment‘, dis-je àla belle passive. vous quinzième»
qu’une trèsijeune fille;harrerez-vous- le chemin à ces êtres.

_"dont nous ignorons le nombre et la force? l ’= j - e"
‘e-"Notre aura, répondit-elle, est pour eux comme de lat

glace. Son contact leur est une brûlure: ils näæssaicront -

même pas d'entrer. '- Ï a

_

a Ce disant, ellefraiichit lapone. et presque immédia»
'

A

tementaprès ,mon voyant vint à nous : « Une pure lumierie
' blanche est autour de la reine, ô Vofhi. Le jeune néophÿteî

idont ‘läuraïlsemblei transfigurée.- est plein de vigueur et;
" ‘

' de joie. Quant “à moi, la pensée d'un-tort que j'ai fait dans-
ma jeunesse et que je ‘rfaïjamais. réparé, est tout ä coup li

revenueàma mémoire-commeune menace. et la lnmièref‘
blanche‘ m’a glacéjusqu'à le mœlle de mes os.'C’est pour? Ï

 

quoije me suis éehàupé àïlarhâte »'._ «.
5 -

-

.
—

Je‘ porteiaux’ lèvres du voyant un calice‘ devin’, car le
V

froid faisait trembler ‘ses membres t 6c Videz ce‘ calice; luit
dîsàje. et. remettez-vousvi e... Vous penserez plus à =

.

réparer votre tort.-_Pôur. le moment vous êtes utile à’ ‘notre
Cause: Oubliez tout, ‘sauf votre devoir, reposezevouseet;
ygygl j; " ";‘*"""""';"_,î ' ,‘_ ‘.v " .’ ‘

,

Je mis_ mämain droite sur le front de mon grand voyant .

_

a: -. et mauflaîn‘gaucheÏà laiiase 'de"son'cerveau.



” ‘f ra; ïïrniätiiïiorï’ .

Asmodée. Plus loin, "à des ’distauces variées, il yaïdeux
vôtres que je ne reconnais pas; plusloin encore, à la limite
où je puis discerner des formes individuelles, ‘je vois Reiche
Malek et, dans le degré d'être nerveux,‘Reich Sheba el Ma-
voiléedans l'aurade Reich Malek. Mais la sombre aurade
puissance dans laquelle tous demeurent n'est point-celle a

de "Heich Malek: elle appartient à un?’ plus grand que lui.
[ Aoual dont les yeux hrillaientcommevdes ‘lampes et’

i dont levisage était commefde marbre blanc dit à‘ voix.
basse : a Appelons les chefs de‘ royaumes et d’empires,,
ainsi queles Mages qui ont été pesés .e dansla‘ balance et

p

n'ont pas ‘été trouvés en défaut,Nous lutterons ensemblen.

Nous les appeilâmes [donc et ils vinrent dans l'état ner-
veux où se trouvaient nos ennemis. Je revêtis temporaire: .

i

meut Aoual et Nefditde formes matérielles pour qu'ils
fussent tels que moi-mêmeet j'aurais revêtu les autres.
si‘ le temps me l'avait permis. Nous‘ luttàmes et fûmes.
victorieuxde levant-garde. jusqu'à ce que notre puissance
säpprochâtdu. lien pùvétait Asmodée. Subitementeelui-ci
apparut au milieu de ‘nous, traversant les deux premiers.
cercles. Mais il ne put franchir le troisième. Aoual me dit .

de mentalite à: mentalité :- a «

,

_

,
.

.« C'est là vous, qui avez déjà forcé Asmodée à ‘s'enfuir
de votre présence, qu'ils appartient de lutter contre lui n.

—— Comment se t'ait-il, dis-je à Asmodée, que ceux qui
traversèrentle feude ‘purificationde Negii, et qui yfurent

' désintégrës, sont revenus et combattent cette nuit contre
nous ‘2

.

'
v

A -— Dauradefeu de ‘Nefdi les ;a_.désintëg_rés dans les états '

d’être' narre-physique orner-veux. Mais leur intelligence -

n’a pu être désintégrée. et par umplusegrand que Nefdi
des conditionsleurgont étrÿ-fourniesyqui leur ont-permis
de se revêtir à nouveau. ..

_

. ,. .

'

,

ç Aoualmit sa main. dans la mienne et ditaïAsmodée :

i

v

-—Â En regardent vers le i Sud. dit-il, je vois comme un‘
7

rayon d'obscurité remplidhostiles,qui parait aller jusqu'à‘
l'horizon.‘Au centre‘ de cerayon et non loin d'ici,se trouve-



' celles-du vôt ‘e.

'

c‘: Nous ‘ne reconnaissonspârmi les hostiles personne
i

qui soit aussi grand; que ïNefdi.
_

Si ces, êtres avaient
été protégés par une puissance plus grande que la sienne‘. a

ils nleussent pas élé-désintégrés 1une deuxième fois par
lui. iln’y a point des vérité en vous. G’est pourquoi vous»

serez aussi désintégré, à moins que vous ne reveniez, car la ‘

vérité‘ seule eszimmprtelle ».

-—— Qu'ai—jeià "l'aire avecevous, ô AouaL: répliqua "As; i

a

modée; et pourquoi. cherchez-vousa me tourmenter avant r «

le temps de ‘ma’ dissolution ‘Î C'est avec Nefdi, qui est des
_ nôtres et rfesprpasavec nous; qui a causéiaçdésinteglralion _

_

de ceux qu'il devrait chérir et protéger quejeeconibattrai,
et avec lui seul. —

7

a

-

"

.

‘Nefdi nerépondit pasp un moi, maistandis qulsmodéè,
n

Sefîorçaitvraiment de passereletroisièmecercle, ils'avança; ’

et le rencontra face à face dans‘ le degré nerveux de Pêtre
narre-physique. a -l '

‘

4
z

‘Après un campe: arcane, Nerdi força Asmodèe de;
sfextérioriser du‘ êorps nerveux et chercha a désintégrer
ce dernier. Mais il était protégé’ par une puissance supé-
rieure, quei nousne doutàmes pas être colle deîPétre dans
l'aura duquel seirouvaîent tous les hostiles. Aoualdit
alors-à Nefdî z « _A nous la charge de ce corps, ainsi que-

- Et. Nefdis extériorisaet lutÿtacontre Asmodée-dans Îev
degré d'être psychique. Là encore il gagna la victoire et

il’ allait: passer, luttant toujours {à Pétat nerveux, lors»
,qu’Aoual dit au voyant: a Dites-nous exactement ce que.
vous voyez. Soyez "sur vos; gardesuet‘ ne vous laissez pas
tromper».- ‘ '_ -

r

V

.

Ï
'

-- Je_ regarde et voudrais voir comme auparavant.’Mais‘
' devant moi, comme un scène changeante; sen-cuve‘ le "

A
tableaude la mauvaise action de ma jeunesse: il-sîntcr-w

si a

pose entre moi et ce que‘ je voudrais voir. '

‘ i '
'

‘

’-—- Cette Iîeîlë passive, dis-je à Aousl,’ esneixebàpärne“
de garder seule‘? a

‘

' " ‘
'

îlioual- inclinaelatcte en. ‘signe dïzàsentimermmaîs ‘p. .'

._',.
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7 Nefdi allait entrer; Aouàl mit lu main sur son iront.

 

le silence. En‘ mentalité. je parlaiwau jeune néophyte qui .

était aussi un voyant et lui dis de regarder vers le lieu où

iizfænàtfiriofl i “

 
-—- A travers les ténèbres; dit le néophyte,je vois un lin‘

rayon de blancheur plein de passivité pure.
_

*

_

‘

Aoualreprlt: :_ u Dites à Neflii :«G'est ainsi que parle
Aoual: Passez dans le rayonne blancheur, très rapide-
ment. seïnsl regarder à droite ni’ à gauche, jusqu'à casque‘ t g
vous arriviez à le limite du deuxième degré denPétat ner—_

_

s r

veuxmmï '

-- Nefdi, reprit le néophyte, a passe selon votre conseil‘.
Il reneoutreuuelqubu d'une royale ‘prestance. pleimde

_

majesté et de tristesse. Sonaurà est eramoîsie; autourde
luiestëla lumière et lesurombrement. Il est plus grand

_dfixne tète quïaueun homme que j'aie jamais vu. » ; s

‘

‘

— Qtïestdevenu Asmodée, questionne Aouàl ?“
—-— 1l n'est point passé” au lieus où est Nefd-Lfleluîldont

le visage est rempli de. ïnztiesté’ et de tristesse embrasse et
.

bénit Nefdi. ‘

—-— Revêtez-vous, dit ‘Aonal, de eettelglumière blanche
comme d'un manteau, et entrezsun peu dans les ténèbres.
Cherchez Asmodéegui.» je n’en doute peint, -s’est "réfugié
parmi les-siens.”

,

p

"- s

l

o

-—"Je‘ le vois, ‘reprit le néophyte au houtdeouelque
teznps. Je ‘le vois à l'ouest dela ligneÿde blancheur. 1l‘
semble Ëiellaillantet épuisé. Beaucoup d'êtres le soignent.

É

_

—— (‘B-estfhien, dites à Nefdi. Voici lesparoles dïoual: :— i:
Demandeznäeelui; en présenée défini-vous êtes, si ‘vous
devez vous vêtir de la blancheur et entrer parmilleshostilesr .»

' "pour délienAsniodée,-ou bien s'il vaut’ mieux vous airs-æ
tenir.‘ "

'
A

‘

v

‘

r‘

i V erîtreïâàns ‘le’.régiondestônêlires.revêtu. Prifuneilurnîéreî““

—Net‘di- a fait‘ ‘laçdemande. Il lui est‘ répondu: « Geï
n’est pasdans liaura de“ blancheur que vousirez, mais I

dans celle de. ma proprelpuissunce. u Maintenant Nefdi
«l'aura blanche, mais "active. il’ordonne "à Asmodée dose
lever et de le suivre dans le-ltroisièmeoegrëdis-l'état ner«

_

u ._- 20 *



anse = ’_vyïr\ii_ti:'ti_‘tt‘ctñl‘l‘ltlétltiv
Z

veux. ZAsmodée refuseÿNeidi proclomve Vous minveu
défié à ce combat. "Si ÉvQIIS ne vous levez pas et‘ negme
suivez pas, je resterai dans cette lnmièregdïzura qui Infan-
vironne} et de même que l'obscurité de la tuait est chassée

‘par la blanche ciàrté du matin, ide" même sa lumièrevous 4
__

chassera vous et ‘ceux qui vous accompagnant! a Ceux qui e , . g

entourentAsmoilée, robligentflà obéir... llscombattentwe
maintenanttousiieu; dans le troisième degré‘ devPetat Ëf
nerveux.

p

A -

.

l

p

r
t

_

_

-—, Observez} avec soin, interrompit Aouel. vous uvez. j

besoinde quelque. chose. je vous. le _fournîraii.
, _

t

v
— A présent, reprit le néophyte après un, silenee,.ti_lis i!

luttent ensembledans ce qui a été appelé le degré des siens. ’

de Pétat de PAme. Une iouleide beau;speetaeletgîia doua;
ceur et le rythmede rares harmonieset xfexqnisesméiodifies;

i

vont et viennent autour de ‘Nefdi. Il "n'y {prêtexaucuneï
attention... Les lutteurs ontpmaintenantpasse dans Je‘? f

_

deuxième‘ degré deiÎétnt‘psychique. {ça calme, le silence. 1 p;

_

’ chef. Aucune.

et le repos de eeté et semblent rafraîchirNefdigmeis înè.
i quiètent et troublentuAsmodéequi perd son sang-froide; - e

Î

agit oomrnme s'il ne uraisonnait plus,
.

,
r

I, . _; _

‘ ‘ monaldità Qanuès qui; avec son principuLMnge.Çgerdait -
les formes d'où Nefdi ÿextériorîsaitiè «(Dans ces deuxième 5:. Î

et troisième ‘d

Elles reposent jusquÎautemps de laRestitution, etïdelzraiute. ‘V

que quelque chose’ ne les dérange, tousjles habitantsde
ces degrés dePétatrpsychique se reposentgàussi t) "‘

,
p

f"
—— ils sont entres ‘ensemble dans ._l’:état de la_mental_îté,- il

s’écria le néophyteJÿtàprésent...
__

- Ü

—(—Quoidonc? dittrès vite Aoualus
,

‘_ ' «

- 4-—Net‘di en luttent evecsAsmodéelninxretireune partie "

degsa force mentale.Alors, iepidecomme iïâeluirgiansPétat .

’

mental. Asmvdéôea été Iretirtsornme .,epa.rfi tune... attrestiau.-..fl
puissante, le Iotîgjde. ia_.lig’ne de puissance qu'occupent les’, L

' hostiles; et (‘mi paraît s’élever_de'_l’horizonj. v «

.
\

.

îgrés, lesuàmers. sont:dans les‘ mains de leur _; î
.

puissançe hostile netrsauraît‘ lestoueher‘.

-.= Dites à Nefdi: a Gardez la. force mentale. une; f
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avez retirée à l'adversaire: ‘maintenez-la de toute votre
'

puissance. qu'elle ne puisse s'échapper. Goucentrez làe
dessus toute votrevolouté et tout votre désir. Ne vous in-
quiétez pas du retour. Nous nous chargeons de vous‘ trans-
porter et de vous revêtir. »

A '

(Yestainsi que Nefdi revint à nous ; paroles soins (PAoual,
un à un, il reprit les‘ degrés _d'être—qu'il avait temporaire-
ment abandonnés. Puis Aoualprit à Nefdi la troisième
partie. de la forceïmentale dïlsmodçée, la purifie et Pema
belliten. la faisant passer par la hlänche lumière’de passi-
vité qui ‘s'attardent autourdujeune néophyte; et la fit"re— a

poser dans sa propre aura; l1 la rendit alorsaNefdi, en
» lui disant: a Ditèscecî à Auhis,’ le fils de Nimred: Uhosï-

tilea retirés une partie de la force mentale à celui de. l'être
— duquel vous âges. Que «celle-ci, que Nefdi a reprise à

a Ïsl’l1ostile,remplacecelle qui fut enlevée. » » -

connu l‘ A

»

Et Nefdi répéta à Aubis ces paroles,devant tous ceux qui .

étaient rassembléspour le conflit;AlorsAubisfilsde Nimred 1

jeta ses bras autourdu cou de Nefdi’,etilpleurait dejoie;
Tous se réjouissaieut. Nous vîmes que dans lès yeuxfon-
‘ces de Nefdi; qui avaitlutté et enduré sïveillammeut,
la lumière sombrefaîsait place à celle de conteutementet
derepos. a

“ j ’

'

» i‘, i

‘-—— Est-ceÏparçè que vous avez‘ restituée Nimred ee qui
lui futpjq, et’ même davantage ‘que vous ,_étes lreureux?
lui demanda Aouat. i

i

'

a

.

' .'
—- Non,;‘répondit Nefdidlais c'est à cause de ‘l'em-

hrassement d'Aubis—: c’est le premier‘ que j’aie' jamais
i

"—-'--En ceci, remarqua Aoualguous avons manqué à la
considération qui toujours précède, la voie de la Gheritcà.
Nul de nous n'a pensé qu’îl_ put se sentir isolé l

De ‘toutleurêtre, les chefs «Tempires et de royaumesem-_
brassèreutNefdi»quidans vun-soupir devbonheur: s'endormit ï ' î

dans le nord de nos aurasde puissance, comme un enfant.
heureuxdens son berceau-

’ ’

'

— Le néophytedit alors d'un ton gruve. pénétré et réve-
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rentiéuix: «i0 chefs, autour de Neidi et se mêlant à vos
auras cstia blancheurdela passivité de celle qui veilleet;

_

garde. »
a

 

Un sentiment de repos et de confort pénétra tous ceux

qui étaient assemblés; toute lassitude, toute tendance aux
_

impulsions disparûtv. Notre repos fut de courte durée. il
iut interrompu par la voix du néophyte: m En garde i’

Reich Maleli et Reich Sheba el Ma viennent ici. rapide»
i

Amen}. » a

.

Nefdi se leva, disant à .« Je suis reposé et plein} de force :

j’arrëterai leur course‘ afin que-vous soyez préparés et ne -

a souifriez aucun choc. n
'

a

s

l Et ilprit place à Pendroitoù Asmodée se trouvait ‘quand
il nous attaqua. le

’

'

r

_

'

p
e_

__. Ce que nous pouvons faire, nous le ferons, dit Aouai";
(Tunevoix basse et calme. Mais contre Reich M e}: dans,
‘cette dualité düät e non! naturelle, appuyé sur ’auras de
puissance de l'inconnu. qui a retiré et sauvé les deux tiers.»
de la force intellectuelle dîäsmodémqui "sait ceux qui peu-
vent endurer ‘l, -

’ '

_
.

'

1
'

.

—— Nimred,‘parfait dans sonlêtre comme dans Faucien
temps, sexclamèrent mes voyants, a‘ pris sa place à côté
deNefdi. ‘

——
uiest’ com arable en uissance à Nimred s’écria

,

__

î

joyeusement son Itlage. C'est le héros et levainqueur d’un
millierde combats!

_
,

' *
'

_

’

A

”

_

a »- Loin de moi la pensée demlécourager personne, me
dit Aoual à demi-voixuitlais je considère notre position

comme désespérée: quoique nous fassions pour affaiblir
nos adversaires, 1a vitalité leur sera fournie comme d’une
source vivante. .

_
p

" À.—» Hélas! sfécrirx le ‘voyant. Nimred et Nefdi ont été
abattus etgisent êvanouis.Uadversairevpoursnit — son .clie- '

min commrvnrr éléphant solitairequircnverse les barrières
qu'on lufpppose, et s'élance avec furie!

_
_

Tandisqu'ilparlaitfilcichMalek passa les cercles comme
s’ils n’avaicnt pas existé et debout au milieude nousmous ‘
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jeta l'horreur des ténèbres et le froid glacial que je con—
7

naissais bien. Il murmura (Pane voix basse qui gronda
q

comme un tonnerre lointain: « Gédez, rebelles! J e le ré-V
clame auenom de celui à qui appartient la terre et tout ce

qui e’y trouve. n

——' Les paroles; dit Aouai s'avançant avec calme et se

tenant debout devant Reich Malek, ne sont que des sons

vides. Pour moi, votre aura de puissance _est comme si
elle n'existait pas. —

a

‘

‘

—— Et votre aura, non plus, n'existe pas pour moi, ri-

, _b

posta Reich ilialelç; Sîvous voulezglutter pour la victoire,
j'accepte lerésultafdiucombat! " ' “

l -
—

_——J'e,n ferais autant, répliqua ‘Aqual, si vous étiez venu

le premier. Mais je suis fatigué par la lutte avec votre

avant-coureur. i

_

i

*

7

— Pourquoi. ricane Reich Maleigrfavez-vous pas en-

voyé comme avant-garde ceux qui prennent le titre de
Mages et les chefs Œempires comme avant-coureurs. Vous v

‘auriez ainsi réservé vos forces pour combattre avec

moi. A
r

é

7

——Qui donc est toujours sage? repiiit Aoual. Ce qui
est. est. Il fautque je me repose. °

'

Et Reich llialek=le vit avec stupeur _se coucher et dormir _,
entouré de la lumière irisée de son aura. Se tournant vers

'

Aun il lui cria: a

,

-

« Vouslêtes de Barashino! En garde donc! C'est avec

‘vous que je lutterai d'abord. » 4 i‘
l

— Luttezavec l'adversaire, "nous dit Aoual de mentalité
,

à mentalité, de manière à détourner de moi son attention. "

Changez de combattants pour éviter l'épuisement, autant

que possible.
_

'

'l‘undîsqu’Aun, äcntournntvet se protégeant avec l'aura
argentée qui par son origine était sienne, luttait de son

q

mieux. je dis au néophyte: «Surveillez le rayon de puis-
sance; si vous y voyez quelque changement, dites-lemoi.
Et au voyant: « Veillez sur Aoual et dites-moi tout ce‘ que
VOUS VOYEZ. )) '_

'
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Ç l 
g-â Aoual, me répondit-ilaapresquelques instants, Aoudl

ïestextérîorisé;Ilest dans un degré psychique, celui des
‘Ïfâmie des. sens_.,L_à, lui qui est toujoursîle premier en"

M

beautés'attire tout celqui peut charmer les sens et jamais, “

en aucun tempshie‘n'ai vu ni imaginé un être aussi:parfait
‘et aussi exquissllträverse dans sa propreaura les‘deuxième_,
et troisième degrés; de l'état nerveux, rapidement, et se

revêt dans le degré psychique de l'être énerve-physique. Il’
' devientvisible dans lïaura passive de -Reich Sheba el Ma;

"Elle le voit; et pousse à voix basse un cri de volupté ,

sensuelle. Aoual lui _p_arle etglai musique de. sa voixest
- comme une mélodieendormanteetmagique: (C Votre beauté " l

et votrecharme m'ont attiré du lieufdes ndélicesjoùe toute ï '

beautéprend forrne,._ou toutes les mélodies trouvent une.
voix! où les "fruits et le vin ont’ un goût exquis, inconnu.
ailleurs; où le toucher est Pextase,et l'odeur l'ivresse.d'un‘
délice l En vous voyant ‘dans Paurade ce ‘monstre ïsombrev -,

’

qui vous desintégrera..lorsque vous ne serez Plus utileà‘
ses desseins, comme ilen a désintégré‘ tant d autres qui’
s'étaient fiés àîui, je fus ému de compassion et me suis
dit :.Je mettrai decôté ma beautéde forme et ide visage,-

._et me vetirai dela matérialité grossière dans laquelle ma
belledemeure; îe Pirai trouver et lui dirai f; Venez ô reine
de beauté,sortez..de cette aura obscure. Voici que mon Ç —

‘cœur soupire ‘pour vous, etmbn âme défaille, de‘ vous dé-s‘
» >_

'

sirerxl Levez-vous, ô toute. belle;. allons nous-errtousi deuxl
Hàtons-nous vers le jardin de délices; lànje vous bercerai
de douces mélodies quand les ombres du soir seront, jetées i

sur nous connue un rideau. Là je {testerai "à vos ‘lèvres le
calice‘ d'amour qui vaut mieux que .le viu. Je vous nourri-
raide la-riche manne desustentution, meilleure quels '

pain fin. Je vous haiserai des baisers de moyhouche, plus
"doux que le miel. Levezgivous. f) toute belle, et sortons ’

.d’i_ci_.,Aoual tout eïn parlant entoure Sheha-rel Made sa lu.-
mière duurarirjisée qui ‘Penlaceencirconvolutions spirales. '

lumineusespar elles-mêmes; avec des refletsmulticolores.-
Et maintenant, elle est doucement bercée dans un chant
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de passion ‘étïiÿendort ïivolontiess. Subitemeut il la retire
.

de Päura de ‘Reich Malekiet rapide commefiêèlair,la poste
i dans les profondeurs deîaïnerîjaunset maînteuàntm u

su"

.

Ace moment ‘Reich Malek poussa un ‘cri efiñéué de rage
i‘

et quittant Auuqui défailläitise précipita follement‘vers la
forme ld’Aouel;'Mais il ne liut entrer‘ dans sa lumière‘
d'extra, à_eause de sonâxnélauàeavec Peux-e; de pure‘ blan-

.

cheur.“ "

Lâchss; crîeu-t-il, tandis que jehlutteîs,vous îfuiavez '

Q

i

pris; non seulement ma passive, m is encere veusmÎavez
-— dérobe‘beaucoupdegmu propre pa sivitë; Lâches, traîtres‘,

trompeurs, vers deterre’! '- -
‘ ' l”

‘

IPuis, maîtrisant féroce col-ëreiilirnurmureiïcËeèsive
_

.‘
pour passive, ôfilfiïfi;Dans votre palais jäilféte joué et .

voleilJevaîsxvous èuclre à, jamais celle quewicusiappeliee
Vétoîle dés-lumièreg‘ déscrmaisquïellesoit"une iêtoile d'obs-
curitél» V’ ’ "fil '

” I’ " ‘- "

Il passa sparnii nous ‘sans que‘ nous puissions ‘Peu empêfi
.cher,.se dirigeant'vers la cliambre de me bien-eîméeLTous}
d’un seulîuccord,]à,pautOannès et son k Vlge quifieîllaient ‘

sur les formes däçual, de Nimredî et de ' efdi çnous .—'inous_
ejetâmes‘ suIr-ReichLMaIek; devant la porte ïîu "sîud de la
chambre où-‘reposeît Esther, nous ‘voyions commeuuvoile
blanc ‘et trañspsreutglleîch Malek ipessa au travers’ sans
ïmême paraîtreîie remarquer, tant. il se coucentraîtjsur son
œuvre de "ôengennce. Mais soudain il bondit en, entière en

poussant’ un hurlement de colère etcÿsugoisse, etnous
vignes que‘ ses mains et son visage avaient été" brûlés"
comme par du feu. Nous nous assemblàmes autourde lui,

. cherchant à le vaincre et. à nous ‘assures de ‘se personne.
Mais il se redresse ets’écrinlà‘vlleute_voîx.:'«Aidez-moi! ô ‘

Nous qui m'envoyez, que je puîssedétruire -ces vers de‘
terre en un instant l s‘ A

'

l

v-Iœ voiler«lacs-blancheur;dit mon‘. voyant, a: coupe le _i
rayoude puissance, aupiès’ de Phorizon.Quelle est leette
hello ÿasivewicuflla‘ puissance merveilleuslsfut. assez g
grande pour accomplir cette ‘oeuvre ‘l

“'5'
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Reîch Malek nous Îterrassn Pub après Pnulre etrépon-
dit en sortant: a Uneîseule a pu déjoue"!- aînsi celui qui

- nfenvoya.J'ai reconnïn; à son aura glaciale,Amarlmmor-
telle._» f,

Z

Î _
, V

,

Nous nous reîevâmes.uoûs regardant les’ uns les autres. ,-

Iïun commuuV-ahcord nous cherchàmes la bellepassive qui» -

avait passé au ÜIÎIÏGD de nous, bénissant‘ Nefdi, qui baisa
le bord de son mantèauLet nous comprenions le trouhîqdu

}

premier formé.‘Minis le voile transparentétaît levé‘et nous
, Î

ne vîmes point celle qu’il avait cachés,Et tandîsîque ceux
Î

b

qnïétaient près de moi donnaient leufs gsoinsàNefdiet
__à_ Nimred et gardaient la fgrme‘d'Aoualÿ,Îj'ent}rai_(enfindan;

} W

;
lzxchambre-où reposait mbn étoilede lumière. ;

‘

...s

“m.....
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DU REGISTRE DE VOFBIVV
DES RAPPORTS ‘DE L'HOMME AVEC LES ÈTBES HOSTILES

.

i

llloi,Yiofhi, troisÿiéineflÿénfanutiondefihi, "s. qui s. ‘arum s

7

et en justice je restituai la passivité qu'il nfavnit donnée à
i

.p grands frais,‘ce qui lui permit de reprendre ou Œabandon-
tuer à volonté ‘ l'état nervo-physique, gain inappréciable
pour nous tousgaprès un long et ardu combat avec les hos-
tiles,ÿécris dema propre main cette ‘constatation qui a

défendent la Cause de la Restitution, ez dont _l’œuvre est
' impersonnelle, de même que parles ch fs de royaumes et
tfempires. -—

p.
4

» été lue et Aapprouvéepai‘ les quatre grands‘ Mages qui .

L'évocation par la parole, l'actionou la séduction est un "

granddanger pour 1'hornme.iDans les meilleures condi-
tions le glain ‘sne compense pasela perte; en voici les rai-
sons: ‘

1
_
j 4° Leslpluss grands etles plus puissants des hostiles sont, i
comme ‘je l’ai maintes. fois éprouvë,'plus forts que l'homme

. enson‘ état actuel, non parce qu’ils sont plus grands, mais
'

v parce que, n'ayant point pris le densité nervo-pbysique, ou

p

densité du corps, ils luttent dans ce qui est pour eux la per-
fection de Pêtre’, tandis que Fhomme. pour les. combattre,
ÿextériorise‘ et quitte. son corpvsgou‘ s’il est sensitif "et

‘lutte dans le corps; est sujetâ Palfaibiissement, à la
_

souf-
france; e! ’àiI.a-pet:t9_ë99° ‘çorps: En outre s'il Sextérîorise»
Paffinité est telle ‘entre les degrësdé l'état nervoëplïÿsîque,
‘qu’il ne peut’ retirer ses pensées du corps qu’il quitte para

\
v

‘i

mgf
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tiellementgcl quoi qu'il puisse ne ‘pas conscient de-
son souci pour son enveloppe extérieure, le bien-être de- ‘

celui-ci est cependant pour lui une anxiété et une distrac-
tion. Quoi qu'il lasse, ilreste plus ou moins conscient de
Paliaihlissennent ou du malaise du corps. Ileci est‘ prouvé
par ce fait que lorsque les chefs de Phostilese sont réelle:
ment revêtus de la matérialité plus dense, de manière à

.

lutter avec les maîtrescomme un homme avec un homme,
ils entête invariablementvaincus. ainsi que l'affirment .-

nos registres. '

.

i‘ a

-
e

La connaissance de l'immense puissance qui nous*ap—*. -

partiendraitsi nous pouvions ‘ lutter;avec succès =contre_
Phostile, a poussé maint homme, en’ tous les siècles. à
tenter l'évocation des ‘hostiles par la parole ou Faction. e

5

Ï Nombreux sont lesregistres, relatantlîhistoireldeceux qui.
_

.

ont lorcé ces êtres à tservir. Cependant ‘l'homme n'a tiré‘
aucun avantage de ces victoires 3 toujours leslhostilee
tiennent leur poste contre l'homme, le harassent et le mo-
lestent. Cela s’explique par ce qui fut enregistré à propos

‘de Nefdi, qui s’étonna de voir, dans Paura de puissance
d'un de ces grands hostiles, les êtres qulil avâit laitlui-
même passer par le feu de‘ purification. Il les croyait dé-
sintëgrés, tout au moins dans les degrés (Pétrequi pou-i

e vaientles mettre en rapport avec la terre, et voici qu'ils.
,

Ïétaientvêtuset prêts àxagir comme l'avant-garde d’un plus :

grand qu’eux. '
a

»
a

Il sembleprobable que ces êtreâ hostiles sont sousla di-
rection d’une Intelligence et qu’ils sont enÇrapport avec à

‘

elle tant que leur intelligence reste intacte; l'intelligence
possèderait la connaissance nécessaire et‘ le pouvoir de-rea

.

vêtir des états
.

d'être dont ils ont été privés, ceux qui ont
subi une perte. '

l
A

_

' «Ce pouvoir de vêtir et de ‘revêtir netouche pastgénërele’? -

ment la‘ plus grande densitléide Yenveloppementnervo-phyv ‘

siquede‘ l'homme. Toucher cette densité est leuhiatgsu-a;
' prévue; ‘le seul objet‘ de " lflntelligence gouvernante ‘et,

directrice‘ dont les ‘hostiles de tout degré ne-sontque".

k

psœ-usrv
_

..-..a_ ,._
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l'avant-garde et les avant-coiireurs. Jusqu'ici,pour ce re-i i

vêtement matériel, les hostiles dépendent de l'homme, ou,
'

dans quelques circonstances rares, d'autres animaux.
Des donsd'expériences reçues et enregistrées nous prou-

vent que la puissance dirigeante et directrice.qui est peut-
j être Porigine de ces êtres hostilesfichappeàla sentientation

de l'homme, même de ceux qui comme IE et Aoual sont a

arrivés au voile de
_
Nucléolinus en forme humaine. C'est ‘

’

pourquoi nous soutenons que " ceux qui jettent un défi à
Phostilepar une_ forme quelconque dïävocatiou ne sont pas
des plus sages. =

'

.

a

a

a

Néanmoins pour heaucoup,etpourmoi-mêmemncom- a

p} bat de ce genre, avec les da gais et les risques qu’il com-

portmpossède un charme spécial. Pour cette raison, nous
a

a citons ici quelques-unes de ces évocations, effectives et
bienprouvées, ainsi que les meilleurs moyens de protec—
tion que nous connaissions pour défendre et sustenter les
hommes attaqués par. ces êtres. i

Des Evocateurs et des Evioeatipæzs -

Le grand art de lÎEvocationestunebranche de la Science
occulte. Les Evocatenrs, commeles adeptes (ifautres grands —

arts, naissent ainsi et ne le deviennentpas. Celui qui n'est
pas né évocateur peut étudier ettenter Yévocation toute
sa vie zil rfobtiendra aucun résultat, ou des résultats qui
le mettronten dangerdètre désintégré et de faire le mal- t;
heur de son milieu on même de l'homme collectif. D'autre
parton peut être né évocateur etixfavoir jamais rencontré. “T.

' des circonstances favorables pour manifester son pou-
VOXI‘. . -

'

.
.

;

Nous ne parlerons ici que des évocateurs néset s'ils sont
dûment évolués et éduqués: pour eux seuls il _est légitime
d’évoquer‘l'hostile.' i Ï v

_

-

Les plus caetera,et. en :même, temps .
les plus rares - des

évocateurs sont ceux quifipossèdant -la connaissance et la
puissance nécessaires pour évoquer, ont la propriété inestis



ï

lllîlblflde ne «pouvoir dextérieriser, de sorte quetous les- »

’

degrés et états de leur film intégral sont toujours abrités
_par Penveloppement naïve-physique. a

Ces évocateurs,
comme on peut aisément le concevoir, sont invulnéruliles,
cur ceux qu'ils, évoquent ne peuvent les obliger de ‘àfeixté-

rioriser, ni lutter eux-mêmes dans la densité où l‘Evoca-_
teur__est enfermécomme dans une citadelle imprenable
et intaugiblelces rares individus se protègent donneus-
memes‘; ..

‘

'

"
a

a

'

' Pour combattre, il leur faut généralement une sensitive‘
qui soit tellement en affinitéavec eux que rien nepuisse g
vla retirer dehors de Pévocateur. Celte condition est très;
diflicilea réaliser. Dans quelque degré qu'elles‘ passent;

p

ces sensitives doivent pouvoir senvelopper de Peurs. pro-r A

lectrice deïceux qui travaillentavec elles; elles doivent en
outre dans‘ ‘tous les degrés et étatsgen toutes circonstances; i

t

retenir la pleine possession de leur Moi. De plus, il leur; '

faut.la volonté et le pouvoir de diriger la volontéet la puis-
sance de Yévocatdur contre ‘les êtresévoquéss." Ilest encore
nécessaire qu’elles aient la connaissance de ce qui est le

' ‘plus effieacepouratteindre le ‘but par lequel elles travaillent
avec les évocateurs. i

‘

-

'

‘ ‘ ' ’

'

Cette forme d'évocation est‘ presque inconnue en ces
jours où ladualité d‘étre estisi rare. Certes, ces évocateurs

l_ et ces sensitives existent toujours sur terre. en nombre
égal, à moinsjque l’un des deux ne subisseavantlfiautre la
transition; rnàisla plupart du temps, ils passent leur vie
sans seconnaître: ils restent ainsi inutileset sans satis-

faction. ï
'

'

*

S'ils se rencontrent‘ et devieunentÏtÊomme un, ils sont‘
aussitôten butte auxattaques des hostiles; mois si la sens
sitive est dûment protégée ‘et-sûre de six-dualité, rien ne

'

peut prévaloir-contre ceuièquî sont les plus puissants delà
Jterre. '

' .'
-  -

e_

Ï ,e"l‘_outes çendifions contribuant an bien-êtrede lfEvoca:
Ÿteur dans ses‘ degrésphysiques, du repos et du bonheur

ide la sensitive sontici nécessaires; tout ce quLdans l"en=-



 » "î iaïïiziiäxiiæiàäï’j
touragede la passive, est désagréable ou d’uue nature’ pa-
rasite. absorbante ou_ suçante, doit être. soigneusement

técarté- p7 —

pMaintenant que Pobscttrité de l'ignorance couvre la
terre. ceux-là qui sont des sauveurs sont incapablesde
trouver les conditions,‘qui. si; leur valeur était connue,
leur seraient fournies parues milliersd'hommes dehonne
volonté. a

a

'_ _.
—

..

Là ou un homme manque à son __de.voir par entêtement
ou méchanceté, des milliers-manquentpar ignorance. C'est
pourquoi nous estimons et ordonnons de manitjesterla lui»
unière, opposés en celaaquelquesäunst des lliages’ actuels

' qui soutiennent que leshpeuples doivent être gardés dans
une serai-obscurité, de peur que ce qui est sacré ne soit
vulgarisé,

A

a '

.

'

‘

Il est vrai que la yulgarisation des arts et des sciences
généralement appelées occultes n’est pas ‘du tout àïdési-
rer. Relais la vérité peut êtreqnunifestée dans l'ordre, et" ce- -

pendant voilée de sorte que les voiles ne puissent être re-
levés qu'en proportion des, capacités et des aptitudes du’
chercheur. Cette sorte d'illumination,tout en ne ‘nuisent à
personne, servirait au -bien-êtredetous : le linceul téné»
breux de Pignoranceeau lieu de peser de plus en plus lour-
dement sur tous, serait graduellement relevé et les athlètes '

de la connaissance èt de la puissance, quisont toujours
sur terre, et, çlansiflieureusesconditions, peuventlétre les
hérauts et Ferrant-garde des’ Restituteurs; seraient amenés
aujour et tout leur serait fourni pour leur permettre d'être

_

utiles à leurs semblables.
_

illïy a quelque temps, un des ‘voyants dont la Îtlctlitti est‘
_

,de pénétrer dans lavenixÿdisait‘ :'_ «Je rois la- terre dans
_

une obscurité profonde, beaucoup des lum_ières_ qui en’

.4..-

éelairent’ les profondeurs sont même de‘ fausses lumières.
,

Le temps viendra»oü,_par’ ignorance} ceuxvdephonpnevpyoloute
prodiguerontleurs trésors‘ à des genspîuibécilesou égoïstes
et laisserontpérirles sauveurs de‘ la terre, ‘les hommes ‘dia,
vins et humains». ‘

'
' ‘ ‘

A A »-
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Actuellement.bienaies événements nous montrent que
o‘est bien la la direction versvlaquelle nousmamhons:

v

(festpourquoi je soutiens qu'il faut manifester contia 7

nuellement l'intelligence.de‘ manière ‘qu'elle puisse illumi-
ner_ Patmosphére‘ individuelle de chacun à mesure qu’i
peutla recevoir : ainsi les hommes de bonne volonté seront
universellementincapables de distinguer les fausseslumières

1des vruiesytst: d'honorer et d'aider ceux qui ont droit àune
telle aide et à un-tel honneur.

Mais revenons auxEvocateurs p: YEvocateurnon extério-
_

_

risable et possédnntflune aura de rétention, commeflnousn
l'appelons, danslaquelle il peut retenir à} volonté tout ce
qu'il y fait entrer de gré ou ‘de force, est 1a perfection des
évocateurs et des combattants. '

-

i

—

.._

i Des ‘Enrouleurs (Ïoiztemplalifsp “ ‘l *

_

_

. t _ ‘I
L'Evocateur contempliztîtgestceluiqui, dans les états va:

ries où il entre pendant son repos, sentiente le voisinage
; des hostileset les évoque pour les vaincre par ‘la raison ou

par la force. Ilest proche en valeurdes premiersévocateurs
dont nousavonsparlé.

Uévocateur contemplatilne doit jamais [évoquer seul ‘et *

ç sans être pro’ égé; il lui faut avoir toujours les soinsetla
protection d‘ quelqu'un, avec qui ilsoit en telle sympathie
d’atfinit_é, que sa "seule présence soit pour lui un repos.

pCette, protection doit être toujoursà sa portée, parce "que
le oontemplatifn'étant pas. comme le sensitif, entransé sous

o

une direction extérieure est sujet _à- chaque ‘instantà entrer
en contemplation dans les états et degrés variés que‘ ses
oapacitéanson évolution ‘et. ses atlinités‘ le rendent apte à-

‘ toucher. '
v t.

- Les évocateurs ‘contemplatifs bien outils puissent être
Î absorbés dans leurs penséesde manière à perdreàplns ou

moins la coñqîâanccde leur,entourageextérîeuragissent
A e- par concezitratîomde-laflpenséet-volonté ou désir, et non par

p

aucune sorte däxténîorisatîon.» v

il.
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le piegrê où ila le plus de chance de le vaincre.

r
_

_
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»
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‘Îïiäsÿuïaisläiäl;
ilne soutvcependant pas invulnérablescomme les pre-

miers évocateurs mentionnés. -

pCar Pennemiepeutattirer le eorttemplatit‘ dans

Si celase produit, le contemplatîf,étant par naturecalme
a

,

et vigilant;sentiente qu'il y q quelque chose de mauvais
h

ou tic dangereux pour lui, bien-qu'il ne puisse :décrire
exactement la nature du trouble. C'est alors que l'aide et
la protection d'un ami lui sont d'un prix inestimable. C'est
là une exception, non une règle z-Efx général. le. contem-

p

platif, dont l'humilitéet le courage sont lesprincipalescri-î
i riactéristîqnes‘, attire et combat‘ seul les «liostiles dans les

états variés qui forment le Cosmosde son propre être indis
viduel. Uavantage qu-’ont ces évocateurs sur les premiers

 

l'état ou;

est que, se fiantsurtout à eux-mêmes. ilsn’ontaucun besoin
_

de dualité d'être"dans ces expériencesglàifectueuxpar na- a

turc; maisläpeu démonstratifs, ils montrent plutôtde l'ami-
tié que de la passion- .

r
‘

’
‘

— lls jouissent encore dïuniàutre avantage: même s'ils
-

ont le dessous, de manière à être forcés de {quitter le corps"
nervo-physiquegiäute d'être veilles,aidés on protégés, il
arrive souvent, comme l'ont souvent enregistré des voyants
éprouvés,quflils combattent leuradversaire et en triomn
puent dans ‘ les degrés plus raréfiës de l'état nervo-phy-
sique, revie uentà Pétat qu'ils sont dû abandonner avant
que la vitali é l'ait quitté et le reprennent. (Iflest ici îencore
que la vigilanceet les soins dïun ami,sont très nécessaires,
car lfextériorisationforcée, même si elle ne dure que peu '

de temps, occasionne une grande prostration. Si l7aideet
‘la sustentation ne sont point à portée, la transition peut
s’ensnivre par simple prostration, optes que la victoiresa
été remportée et Ÿque l'ennemi a été vaincu. ‘

a

tu DesEvocatcufs actifs’
Ce sontdebeauconp les plus nombreux et aussifleslplus

exposés au danger.et à la défaite, ceux dont l'actionest
plus incertaine. ’

w

m‘
‘un
lîlï

Nu
il.
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pensent, la propriété «Pattirer ou de chasser l'h0Sl,Îl8,'flpr

a present, est remplie de tragédiesdont ces évocateurs-ionisat. i

. les victimes, soit que ceuxmqufiils avaient eappelésïfnssent

 
 

;.Quelqnes-Ïi1ns« ‘des évoçatenrs"aclifs..de»notroztempsse
Vpréparent au combat par, ‘beaucoup de cérémonies et (le;

coutumes ritualisees et diflîciles,comme ablutions‘. absti-p
nences, changements de vêtementsgsom loi idecerteines s’

substances « connues, qui hrùlées,.auraentràçfiee qu'ils

 
pelstde noms; répétitions de centaines formules, emploi de.
cercles de lampes ‘et de parfnmsœte,

7

p

.-

p,
p

g ,,

:.L':histoire ‘regneet enregistrée. tant ‘du passé que du‘  
trop puissantsrpour aux, soit qu'ils.agissent oommëÿàatvahtfliïi“
coureurs d'un plus puissant quäzux-mèmes; dont Pévoca-â

« teur n’avait.pas même la conçeption; r‘

Cette forme Adïâvoeationeest»tellement dangereuse non}
’

- senieuxent pour les évocateursgmais pour couiç_t‘1uît-l’êñv=

.
ment-pour-les autres évocateurs. s-

tonrent qrfelle ne doit par aucun moyeu ‘être encourag’ .‘ '

Toute défaite ïd’un évobateur est un danger de’allaiblisse—
n

lul
‘

‘M

1M

ïlïh

- Etpou-r les évocateursaetifsles défaitesîsont plus nome; '

brenses que les victoires-fi a

.

‘

w -. a
.

_

.-

Les pratiques préparatoires alïaiblissent non seulement;
Fenveloppe matérielle, mais encorele. degré nerveuxnle;
YétatnervoA-physiquelLesdegrés ainsi affaiblis sont assn-ti ‘

E’

jettis- à; l'influence ‘dïænnemis. pnon senlementîpnissänts, s

mais subtils, ruses et expérimentés; Des voyants ontprouyé.
qn’u'n ordre spécial d’hostiles' se dévolie- âî répondre z

l

» lfévoeationpactive. a

-

' ‘Les évocateurs sont sujets à desillusions mentales et
psychiques, à dewhallucinationset autyes déséquilibres-dûs
à: l'affaiblissementet audérangementdu degré nerveux, état.
qui peut devenir: permatient, _

. '_
_

_

— -_:;Un autre-danger es celui de Pobsession partielle : on
o . .

.
.

‘peut en voir de tristes spécimens dans‘ lepays ouulÎétoçagphv
ption activeïestwhahituellementpratiquée.

Ces pauvres êtres présentent un triste mélange dîinliéeî-
lité et devise,‘ ils ptennentdes habitudes terriliantesonc‘ V-



  _\

La rnnnirioä
dégoûtantes, poussant‘ des cris qui n’ont ‘rien ‘d'hu-
main.‘ v‘

s

- -

_

S'il ’y joint une détérioration nerveuse etnervoqshyÿ

salsa:

sique. ilsdeviennentparalysés.tombent enconvulsionsyou‘ ‘i 7
l

apparaissent avec des figures "et des membres hideusement s

i

a contractures.
.

- '
’

‘ces graves maladiessemblenten outre contagieuses. C'est -

une chose qu'on a souvent remarquée: ceux qui fréquen-
V

lent ces ‘affligés finissent souvent par Vôtre de la même -

v manière. ' Ï —_ ‘_ '

‘

.

i Iiévocationzvactiveest une partie légitime etpürfoisc es.- z,
ÿsentielle‘du grand art ode l'évocation, mais elle ne doit être »

a

tentée qu'en ordre hiérarchique. läÏévocateur doit être en» ‘

_

touré delcercles vivants que forment» ses semblables et doit
être ‘précédé par son avant-garde et ses‘ avant-coureurs
dontlevrole est de! rencontrer et de combattre les avant-v

_

a

coureurs et l'avant-garde de l'évoque.
q

v

On n’a recours à’ cette forme dïävocation hiérarchique
que lorsque Fhostile, évoqué par le;plus grand athlète,‘
est dfiznordre très élevé et ne pourrait.être évoqué par un
évocateur’ isolé. Quelques-unes des cérémonies ct pratiques
qui accompagnent cette" forme ‘ d'évocation sont malheu-
reusement tombées dans des mains vulgaires : feursignifiw’
catiomiqui est voilée, n'a pas été comprise : on a. substitué a

la lettre à l'esprit. Il en est résulté beaucoup de déseqni—. .

libre général; ‘un grand accroissement de souifrances ines-
tales, psychiques et nerveuses. et rie nombreux cadavres.

\ DesEvacateursde ceux gquz‘ ont quitté le carpes '

Läippel "de ceux ._qui.ont ‘vécu enlnemmessur la terra
wéteitpaa, sauf de ‘très rares exceptions.-pratiquéparlesMagesiie lïancien temps. La ‘possibilité,en était, sous cer— '

Mines coÎdîîieùsp reconnue. maîs.ilîélait'interdita tarit ï
«ale nïoltâeèîfiiïévoquer-lestrépassés.

_ _A cefisujet le mage-'S_hino.'ticnt_laïëflflflssiæetla connais:
sauce‘ sont bienconnues‘, écrit : li’ est cposgslble d'évoquer

n »

' '

_‘
A

21
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ceux ;qui_ ont quitté jlienvelobpe la piilszlïlaléÿ-Îfliiäsliane
des conditions difficiles ‘a. réaliser; mais quoique; nous‘
‘reconnaissions _ {fia 1mn, hormis la violation ‘de la loi ae- l.

Charité, est légitimépouræaicquérirReconnaissance, nous. ne

reconnaissons‘ à._aueun individuïledroii {Yévoquerï ceux

_

quiontïsubiilatransitîonaNous considéronsznuetelleé“)?
cationîcnmine.une violation de la‘ loi de charité. tant à
Pégariides Wtrépalèséseqwà l'égard deceui quitrestenÿt;
Si noureuneivaisbn‘ graveuxneitelle évocation est estimée
nécessaireçladécisiondoit» être prise parie concilehiérarï

1 chique. Tous les;soins doiuentsêtre prié 119au- que ni l'évoque, _

a

"iiiies évocateurs.‘et celui qui les aident. ni Phomxne.collectif
n’aient à, ensoufirir’. Des dangers de ce genre sont‘non sen‘-

‘ lementzpossibles. mais même probables,à rnoinsque tout

ne se tzpasse entièrement en ordreLII fautredouter:
11.1}! Que-soit interrompu le repos des ftrrépass _, ce

peut leur causer un sérieux dommage, â
K .: a.

. ,1, _.V :1?“

‘Pfiuïin‘hostiË.ne prenne la similitudedeÿevoqué pour S

établir contact a’ olïävocateur etjeeux. avec lesqueiüsÿl est
en rapport, ce qui est. eçctrêmement-dangereux poqrfiions.
Ï 3° Quïm hostile, ayant la. connaissanceselggla‘puissance
nécessaires, ne se revêteude eebgni appartientfau:trepassé, ._

ne puisse toucher-la ‘matérialité par.la=voiontéet; leglesilr
‘ delihommiaetconserver-laforme et la nature permanentes '5 ‘

de llhommd, ce qui‘ est Jeplusgrandides désorçixçeegetfilev
plus fatal de tous les imaux.‘AshonuçiuiiagecfleMahallâl

‘fécritdemêmez.
_

‘,7 J‘.
_

_
_

a Nous savonsque les dangers qui accompagnentx Pévoça?
tion des . trépassés- sont très grands,ilest -.reçu, z sur une
autorité incontestable,_qnÎun nommés Mathuel.fut tuépar

A‘ insolatio'n.___S;ô’_n-iils-savait quîil.:avai_t;.entenré_nun étend
j: = trains; muisjtläthuel, encore jeune envigpureuxipengant

avoirsdeilonguesannéeslà vivre. ifavait laissêàancungiäiugiiä
 .e.=:'eation-du1li9uAoù étaientgcachéeäixäeä.IÎ.PÆ.CEÏQSQBËÊI,Æ 391*199,

temps de làwlefilsuuauioureugÿw “eiïääjëunî Îlfiaflllïfiflt
 

 
guigne qfimî" homme riehëmèi- menait, Itîegiiânçia-à{.__s{unir

‘ avec celle. I-llui fut fait cette xéponsefscilousiälaiseçàfjña J



onufrnnuiuoxo
_

’

o

_

M323
u

filleet à ‘moi-menue. Trouvez le trésor-qu'a caché votre
père. Alors je vous donnerai ma fille‘. »' Après avoir cherché
de tous eôtés, ersïître- rendu compte que cette décision

7’ dtaitirrëvoeable, le jeune Mathuel se-déterrnîna à évoquer
’ son père, afin que celui-ci ‘lui révélât où le trésor était:

A

caché". ll le fit ‘selon les meilleures formules vulgarîséesr f"
— qtfilputse procurer. nämenantavec lui qu'un jeune parent

quîleservait auxchamps. afinque quelque chose cfhutnaîn
fut près de lui. Après révocation ce jeune garçon vit la.

' forme de sou ancien maître s’éleve‘ lentement. du lieu de
saîesêpulturtz.La tête et les épaul Ëétaîent-seulesvisibles. —

'

-—— Pourquoi m'avez-vous dérangé dans mon repos ‘E dit
lcette forme. '

.

_ l; 7

—— Pardonnez-moi,mon‘ père. Je sais votre anxour pour

x

- moi et tout mon “bonheur dépend deqla découverte du
‘trésor que-vous’ avez cachéet" que j"ai vainement cherché-
Dites-moi où il se trouve et reposez en paix. Jamaisplus
je nevousderangerai.» ï

\è- Sur la plaine, «vers le Sud, répondit le spectre,‘ près ‘

du puits que nousavons fait creuser pour pue les troupeauxne fussehtapäs obligés de revenir chez nous‘ pour boire, se
dresse un» térëbîntlleisolé. Dans’ le bout des branches qui
sétendent vers‘ leSudàla longueur de trente bras-dutronc
et à dix» deprofondeur; le trésor est enfoui. La troisième
nuit qui viendra,allez à’ eet endroit après avoir renvoyé les
hergerï-ïèt’ leurs troupeaux.Appelez-moi par monnom. Au-
dessus du ‘lieu où est le trésor, vous verrez une ‘lumière.
Creusez en cet endroit, et vous le trottverezgLa forme -.

disparut ‘et sembla s'enfoncer lentement en terre. Mathuel
‘tlitèà sonnjeune parent qui était pauvre :_'

cc Venez avec ‘moi trouver ce qui a été perdu. Vous infai-dèrez‘ et ne soufflerez mot à personne de tout ‘ceci. Je vous
donnerai undixièmede ce que nous trouverons: n Quand la
troisiemeqnjuitmtltoutufait‘ àbseurer ilsisÎen nllèrentatous
deux verslînrbre solîtaiprerLà. Mulhuel ‘appelé son père
‘par soninom. 11s virent‘ alorsune lumière d'un blancjau-"
naître,“ phosphorescente. Ils se mirent à creuser. "fêtant la



a Viijeune Mäthuel, disant
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terre des Vcôtéset descendant dans le trou. Quand ils
furent descendus à environ neuf bras du niveau du ‘sol, le

-

IMH

ma.
un

jeune maître poussa un cri; son parent leva les yeux et vit i

,

a

dans lalumière iihosphorescente la forme du père. aecom»

pagnée d‘un grand nombre d'êtres qui tendaient un cercle
autourde’ la losse. ’

'

. ‘.
il

.

s - Gesont ‘lès démons qui gardent le trésor; dit-il. Ce«
n'est pas votre père, que nous Vavonsvu, mais l'un'd’eux
quija pris saresseinblance, a

'

4

.
«Embrassezomôi. ô mon ne; » Et le garçon vit les-

bras rfallongeret se refermer sur son; maîtreguî poussa.
un grand cride‘ terreur et de douleur. Iladolescent sauta‘

' ll parlait encore quand informe étendit lesbras vers le
.

hors de laïosse et s'enfuit. Le lendemain les bergers“
retrouvèeentlîmprudeut évocateur pâleet brûlée’ étendu--

_

sous letérébinlhe, Les bergers u: portèrentchezïldî-‘et des; '

bommessages le soiguèrdnhlllaîs il fut longtemps lavant
de recouvrer lzrsané et la force. {Quand il fut rétabli il ‘vit.
un jour venir à lui un étranger à longue barbe blanche,
vêtu de pauvres vêtements. Il_s’assît (sous un arbre dela
cour extérieure et dit : a Si vous le désirez, jîrni au lieu
de repos. de votre père, et par mon intermédiaire vous‘ lui

demanderez l’ ndroît ou il a caché son. trésor. Je_ 13eme;
que Pendroit ù vous avez cherché: vous a été indiqué non.
par votre pèreâmnîs par un hostile. a

_

-

}

-

’ lllnlhuel accepta l’oll‘re avec joie, et dit : « Si nous trou»
vonslgegtrésor, que le tiers soit pour vous. u

a

'

_

'.--—-Je n’en niinul besoin, répondit Atétranxger. Gardez!
votre bleuet faites-en bonusege. Donnez-moi seulement.
à manger et à boire et permettez que je tue reposechea
nous 1usqufou coucher du soleil.

A

u

‘

a [Ainsi Pétrangerïmaqgea et ‘but. puis so cpuchadans-uno;
chambre donngntsur la cour extérieure et dormitjusqiuüä»

_

Je 1ornbée3de.îlggnuit._ Ensuite il.soupe ieÿgtlilg: ,
a

«ÎAmerieakiti'_iegjeuneïgerçon"quifsïest ‘eñlliï de
a la fosse

4

»7 ,. l



i

dans la nuit.
'

i

q

mon. corps,

11A ritaninox

et nous ironstousÿ
a été mis. n z

trois alÏendroitioù ‘né corps ide votreipèrei
Malhuel appela le jeune homme, et tousitrois iparlirent

q

— Jurez-moi, dit alors Pétranger. que vous garderez
quoi qu’il arrive, jusqu’à_ce que je ‘rentre

en lui. ' i '
" '

.

Ils le jurèrent. Uétranger s'étendit sur le sol._ Quelques
i ‘instants après, une voix qui semblait "sortir de dessous ‘terre
dit : « Prenez la mainderétranger, afin quenous soyions a

a

en rapport l'un avec l'autre. » c
'i ' "

lllathuel obéit et la voix deYétranger dit : a Pariez vite
à votre père, que je puisse revenir, car je suis en ungraud: A

danger. u -

7

_

‘—'-'- Pardonnez-moi,mon-père de vous avoir dérangé il‘y,
a quelque temps. ce qui, je pense, vous a déplu. Dites-moi
maintenant, si vous le voulez bien, où estlewrésor; Celle
que'j’aime m'est refusée parce que je suis pauvre."Etvoîçî
le bonheur et Putilité de ma vie a jamaî gâtés! '

_—— Vous n'avez pas dérangé mon_repo ', reprit la voix du
père. Ge_n’est pas moi qui vous ai répondu avec ‘colère,
mais un qui a pris ma forme pour vous désintégrerfLe
trésor est dans le puits desséché, sous la chambre ou je
dormais. Prenez-le et soyez heureux. Nbubliezipas’d'être
bon et hospitalier pour tous, par amour pour mqi; _: -

— Rappelez-moi vite, cria la voix de l'étranger-n '

Illathuellui dit de revenir et il rentra dans son corps.
Mathlleiet son jeune parent allèrent à l'endroit désigne ‘

eurouvèrent de l'or et des bijouxen abondance. Il -revint
trouveriïätranger pour lui montrer le trésor ‘et lui donner
saparL-Le vieillardétait déjaparti, '

. r‘: t t

Quand la tète nuptialede Mathuel fut, terminée. sonjeune
parent lequitta et se rendit auprèsdîun des Mages‘ renommé
pour sa sagesse. ‘il luiraconlacequi était.arrivé sous le
téréhinthe, maisne parla pas de Mathuel. niadè».eelui.qu'il«
avait imprudemmentévoquéa — - t

- 4 « L-
‘

.

u-Pottrquoi, lui dit le Mage, avez-vous fait ce long
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a voyage pour ‘me raconter oêiteliistoiro? Quel“ est votre
‘ désir‘). ’

'

-

' p '- “

'

-_—_ Je suis pauvre.dit le jeunehomme, etje travaillepour
'

e

Ïrnon‘ pain de chaque jour. Mais j'aime l'étude. Si ce trésor v‘ 7

existe et si jepouvais le trouver, je serais libre rie-vouer ma
—

vie àpla recherche de la connaissance et de la sagesse,
i

i

e Votre désir est juste et légitime. Si vous necraignez’
pas, allez prendre‘ le trésor, qui jenen doute’ pasfest

Z

caché en cet endroit. Autrement les hostiles qui gardent. ‘

i

l f > les trésors ne vous eussent point effrayé et empêché"; '

i

-— Si vous le savez, dites-moi pourquoilesi hostiles
i’ 3 ,garaènz1es trésorscachës sous i la "terre par ceux qui l'ont i

v

jquinée”; a

—+ Lorsqu'un hommeaime les richessespour elles-mêmes
et cache son trésor dans ia-terre, après avoirlqnittcison
corps, tout ce qui reste deïconsciencedans son‘ être se:

concentreversle lieu où est le trésor. G'est_ilà "un indice
pour’ les hostiles, qui prennent possessionde Phomme.
plus ou moins complètement ou serevétent de son aura
nerveuse pour veiller sur ce qui est caché et chasser par
la peur tous ceux qui voudraient le trouverez Penlever.

-—_—- Pourquoi agissent-ilsainsi? Le trésor matériel nepeut -

servir en rien à- ceux qui ne peuvent vivre comme hommes ,
sur la terre‘?

.

'

.
p

p

r‘
.p

— Sachant la puissance des richesses, répondit le ltiage,
ces ‘êtres gardent’ tout Jce qu’ils' peuvent en attendant
Pépoque ouails espèrent, eux et ceux qui les envoient,
prendre possession de l'homme et de la terre.

_,

’

' 4- Je n'ai pas de crainte, dit alors le jeune:hommerltlais
en votre présence j’ai le pressentiment que ce trésor est.

_’ mal acquis et me ferait ‘plus dé"mal quede bien. (lies:
_'pourquoi je m_’en irai let travaillerai comme jnsqifirce

ourt l

5 l
M

v
I

l ‘V. ’

'

J
'—-_- Nous unionsaucunscrupule de ce genre repritleMage.

i i ‘llersirichesseslsont laïpuissance.‘ Sivousinäqniontreäîlëlîën" *

_‘ que‘ vous ‘aveu décrit, nous le chercherons nous-mêmes.
'

- Qoenous letrouvionsou non,‘ vous‘ pouvez eutrerdans a



MathueLuLe Mage dit: « Nous n'avons pas coutume de
prendre‘ un trésor dans unterrain qui ne nous appartient

pensée de gain; pour la raison suivante: ...«» et il racontaŸ; lranchemeutcequi lui était arrive;
_

1 .

—-. Puisque vous avez agi, envers moi, avec franchiseet

Ardoune et c'est parce que j'ai entendu parler de ce quil

- vous est arrive que je désire acheter celchamp, afin de
_

trouver de trésor, s'il existe. etsurtout
. vaincre les hostilesqui le gardent.

pour combattre et

+- J'ai horreur dece champ et je donnerais une grande
- Lsomme -pour me débarrasserdu trésor rt- des hostiles. Jo-

vous prie donc de l'accepter comme vôtre. Yous me rendez
a .un grandservice-

l n ,llsshèchèrent au milieu devin nuit pour trouver «letresor. a

Le jeune homme las aidait de. tout son pouvoir et Mathuel
veillaitde loin. Quand la fosse fut creusée; lei-Mage princi-
pal et le jeune homme sautèrent dedans. Douze et vingt=

‘ quatre Mages Tormèrentdeux cerclesautourtiflux.îdans
le champs; Leshostiles sfapprocbèrent en grand‘ nombre.
Alors les fläsexteriorisèrentet luttèrentcontre eux dans le

_

degré nerveux, et les tinrent en respect. tandis que‘ les
' ‘12îgardaient ceux qui déterraient le tréson-Dans le conflit.

trois‘ des’ Magesfurent vaincus et subirent la transition.
Les 21 fqui restaient tinrent lion, jusqu'à ce que les lfl et
leMage principal vinssent à leur aide. Alors le Mage prin-
cipal et les l2 sfassurèrent d'une vingtaine dfiiostllas, les
emprisonnementdans les auras des ‘21 qui avaient combattu

‘ et vaincugerlesiîzrcèrentparla suite de trouver lesztrësors
cachés. Ils‘ furent d'ailleurs maintes ‘fois i trompés et ha-
rassés par euxzauantaux corps des-trois Mages qui avaient

Ïäïflliîfiæzæ-A»..-.

î

l notre. ordrercomme lquéophyte. Le jeune homme tut très
ï Ï content. Il guida le Mage au lieu ou il avait bêche avec

'

- pas. Allez donc à Mathuel lui dire qu'un étranger qui vient
de loin désire acheter ce champ.

A .
a

1
a

Mathuel vint alors vcrs l'étranger et lui répondit: a Je “ "

i vous, voudrai ce champ à sa plus basse valeur, et sans

j générosité, jïägirai de même enversvous. Je suis pleumggem - r a
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i‘
’

kétécavaîuous on noput les tel-l'ouvert. Le Mage? princîpaldit
p;aiDl‘S.lJli&Î9: t‘

,
.

. u Il-estvrai que par ce combat nousallons devenir très
i

‘ riches. puisque la terre nous eédera les trésors quÿon lui a
i

V

j
7 confiés. Mais ÿestimc que la perte passe le gain, puisque,

z je n’eu doute pas, trois parmi les plusigmnds ‘deshostiles, «

i

e ontqzossédé‘ des corps de ceux qui sonttomhés enoom»

_l
’ battant et qu'ils sont sur_ la terre oommeîdes hommes ail
n'y apas de plus,grand mai, u

'8#
I

J’

.

Lïivociitions enïæaÿè hiérarcliique, des trépassés est un
i fait ekceptîonnel. Parmi les rares-prêche Œévocations dece
sente. est celle du chef illarah qui,mérite d'être rappelée: ‘s

' A cette époques une certaine Isecte, à l'exemple.deLham-
p

. labial; qui jeta parmi les hommes plus de désordre quäguq ï‘

. cun ‘autre, lfaçonnait ides images à la similitude de
p

p_

l'homme et. leurîdonnait là vie. De sorte que ceux qui te’-
connaisaientilesgrandshommes du passé leur rendaient

un;

1:1

n“
i111:

m!‘

une espèce de culteet {appelaient de lleursynoms. Or ce «

Marahpfut attaqué une’ nuit par quelques-uns de ceux qu'il
,avait formés et dont il exigeait des services qu'ils xfétaient
z-point prêts à lui donner. lis le frappèrentïjusqbfà ce eue ’

la vie Pabatidonnât. Un sensitif qui avait étéAtémoin de l

cette elïroyable scène affirma solennellementque lorsque
. Mnrah fut ‘Inox-t, une troupe d'hostiles le reçut,.avec de

grunds‘ honneurs. dans le degré-d'être nerveuxiui disant ;e

.

« Ne craignez point. Nous vous donnerons le pouvoir dïinr
financer beaucoup.de gens pour qu’ils se dévouentà faire

_

des formes à la similitude des hommes, et vous et nousles
_

posséderons. o
,

.

U
x

‘ *

. .

'. Peu après il,peut un temps de très grande confusionilins.
. des principauxvoyants consulté à ce sujet dit : u. Marahnïæst

P198150”.terneenceupant une de,ces Abrmcæamaîszvilest
dans lfétät d'être nerveux parmi les hostiles«quifont reçu.

comme un Ÿdesïlgeurset lniontçdonué la direction etËlegou-gl. Ï

i.

._.«a”.
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vernement de tous ces «Stresnélästes qui parcourent la 1
terre comme des hommes et dont chacun est comme unenueléus en désordre; ' ‘

s

a

_
7

a

Les‘ plus usages hommes‘, se réuniront en concxleet ilia-
i halle! dit e:

. « Nous gardons le corps de Marah, pour empêcher les
hostiles de le posséder. Le meilleur moyen de mettre un

i

frein au désordre dont il est cause seraitde-Pohligerià ré- "

.
intégrer son corps et de l'y tenir prisonnier. n z

i

_

Tous furent unanimes à déclarer ce conseil excellent,
.

Dans l'occident lointain vivait un homme qui avait le

Tubal Khan n’était pas ‘sensitif. Il ne percevait que ce quiappartenaitaux degrés [Œêtre nervo-physique. (Yest pour-
quoi les’ hostiles;ànmoÿins d'être. enpossessiondu degré le
plus matériel, commedes hommes, ne pouvaient d'aucune

i façon‘ le sentienter.’ La passive qui avait été formée pour
lui etiquî formait avec lui, en parfaite dualitékfêtre,
avait des facultésde perception trèsdévelofipëes. Ellesavait
répandre la lumière et diriger la puissance. l

Le‘ concile décida. d'envoyer chercher cet homme, afin
que soutenu par l'ordre hiérarchique il {obligeat hlarah a
rentrer dans le‘ corps d'où la ‘violencede ses propresforma-
tiens’ l'avaitchassé. f ’

‘

'

i Tubal Khan‘ reçut les messagers et écouta leur oflieg: ‘

_

-— Restezravec’ moi cette nuit, répondit-il,lavez vos pieds
et vreposez-"vous. Mangez et buvez. Demain, au lever ‘dusoleihje vous accompaguerai.

Quand ils don-mirent, Tubal ‘Khan alla à la chambre in-ytérieure ou se trouvait Tabula;
i—— Vous avez entendu la demande des messagerstllui

demandn-t-il; -

_

.

——.J’ai
I

tout entendua
a-Iïeslï'voii's;'ïi>ëprit Tuhal ‘Khan. Ïsentieaîtez‘peu}? '

moi. vous êtes‘ ma- lumière, la‘ directricede ma"puissance, '

Cependant, dansrla l'amie d'évocation. pour laquelle je

— nom de ‘l'abat Khan, qui était extrêmement versé ‘dans
_

.

.

Part de Pévocation, et très puissant en force de‘ rétention.

-..«
»-
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suis appelé, il est interdit si: passives de. participer au
travail, à causeîdugrand danger qu'elles y courraient. Si
jÿopère seuLje pourrai évoquer toute me viesans que peu-

d

sonne nfentende et fasse attention à moi: car je suis d'un’
plus grand degré de densité que. ces êtres; et pour eux c'est
comme si je, n'existais pas, En outre, «même s'il m'était

i possible de “me ipanifester à eux, je ne pourrais pas plus
les"! jyercevoir gue voir des gens dans une nuit obscure-
Vous avez toujours déclaré, et les événements ontprouvé
que je ne ‘manque pas de puissance. Mais je suisnussi in-' ’

capable de la diriger que le serait ungaveuglede lancer
(desflèches contre des ennemis. (l'est là une grandedifiiä 7

culte‘: Si je refuse de suivre les messagerstoutle monde
"se croira juste en‘ me blâment‘. Si je les accompagne.je
- manquerai. cette grande évocation ‘et pourrai faire beaug-

coup de mal; au lieu du bien qu'on attend de moi. »

.

j

.-— Sois de lion courage, riposte Tubala...l’a‘i‘trouvé un
moyen. Extériorise-moi et place mon. corps ensauvegarde
dans les eaux profondes. Puis revêtsmoi de ton _aura pro-
tectrice dans l'état-d'âme des sens. Ainsi je pourrai t'aider
commeje l'ai fait jusqu'à çe jour. car bien-que tu ne sois.
pas sensitif à l'égard des autres, tu me perçois comme si
j’étais tesfipropres conceptions : ne suis-je pascornme elles
une partie de ton être? »

- -

[l

‘

-—- Et si quelque voyant Ifaperçoit‘I objecte ‘Tubal Khan.
Ou ne me premettra pas (YévognerMaraln. "

-—. Gomme tous les grands. lutteurs, tu as le pouvoir de
voiler dînvîsîbilité.Il faudrait qu’un voyant eût la vue

— bien clairepour discerner danslfiïura de Factiflapassive
qu'il .y a voiléeÜSi cela était au pouvoir de xfimportequi,
il n'y auraitplus de voiles. ’ "

j

'

.

--_-.Et siquelque sa ffrance ou -perte fadvenait. àcause
' de la puissance’ ou e la subtilité des hostiles? Merah

sera snrementforteamçnt appuyé.
a

_——;Il_ùe -peut y avoir de plus grande souflrance pour
moi que d'entendre dire avec vérité zvTubal Iihan a refusé

_

d'évoquer MaralLAucune perte ne_ peut m'être plustsein-rs
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sîhle quecellede la prééminence; jeqsuis une a\fec7toi.

Tuba! Khan coiisentitau désir de Tuhalaet le matin de
w

bonne‘ heure partit avec les messagers. Au moment du
départ. le chef des messagers dit à Tubal Khan :

in Vous demeurez si loin de nous," que nous ignoronsÏ tout de vous,shormis'votre puissance et votre connaissance l

__1cause du danger actuel, z .
._ .

spéciale de l'art des évocations. Si, comme nous n'en
«doutons pas, vous avez une passive eugdualité d'être; ne
permettez pas, par! amour de ceux ‘qui vous appellent,

pqu'on vous sépare d'elle. Ce serait contre la charité, à

’-—"Nous vous remercions de. tous vos soins. répondit
simplementTuhaleKhan.

Ils poursuivirent leur chemin. '

.

q

‘ = j
a Quand Tuba! Khan jutarrivé, et qu'il se fut reposé et

i

rafraîchi,un ‘Mage très renommé vint à lui-et lui dit;
c Quelques-uns estiment que certaines heures et certains
jours leur sont plus favorables. Choisissez-le jourïet
l’heure‘pour évoquer Marah. » .

'

t.
' '

— Pour moi tous les jours savaient; répondit Tubal
Khan; mais Pexpérience m'a prouvé que les heuresqui
précèdent et suivent immédiatement minuit sont: lesplus
favorables àPévocation; de même que le tempsquiepré-
cède immédiatementl'aube est le moinslpropice. a

Le chef des Mages vint ensuite‘ "vers leïgrand évocateur :
-— Je pense que tout ira bien, lui dit-iL-Maisidecrainte

qu’il n'arridè quelque malheur, dites-moi si vous désirez
’quelque chose que nous puissions vous donner.‘ ' ï»

- i‘
_

—-Geci seulement: s=’il müxrrivuitmalheur‘, gardez- nouseu-
lementmon étatnegro-physique,mais la totalitéde mon aura.

; — Nous ferons tout ce qui est possible; a

'

‘

4- Maintenant je suis prêt. Nous feronsgfevocation»quand
et ou vous voudrez, etde la manière qu'ilvous plaira;

_

..

_

-— Cette nuit. réponditJeMage. tout, seraspréparéwpour
_

une heure avant minuit.» Ceux dout=c’estrl’.offiee voua con-
duiront a- la salle des“ évocations qui estauedessoustdmlieu

.de«repos.de notre chef. - p
.

» » = ‘h +_



‘ de la vaste salle souterraine. Devautluiétaiteétendue une
p’ formesurplaquelle était jetée une légère couverture; c'était
le corps de Marah dans les eauxde cristallisation.Autour.

à combattre lfhostile.chacun tenait en màin une petite;

=' lampes; le troisième‘ de 48 Mages luttoursqui tenaient en“
‘ leurs mains des lampes à la claire lumière de rose corallins

Ï
î ‘LBquatrièmecercleîétait fait de 96 Mages ‘lutteurs portant?

j eaux profondes. ‘

a

p

physique de l'homme:

p

sans lumières, empli de sombres vapeurs où flottaientdes

'

‘

_

forme ou se tenait debout le Mage principal en vêtements

l‘
' Ë ÏJÂHTIÏeŸÜQÏÏÙ-Ÿ‘ 1 *”É Î "

dUne heure avant minuit; Tribal Khan sîneliua au centre;
—

de lui se raugeuient douze Mages ‘choisis pour leur habileté l’

lampedont la ‘lumière était cramoisie. Le deuxièmecercle
était formé de 2l, Mages lutteurs quine portaient point de.

de petites lampes àla pure lueur bleue de la teinte des

Les quatre cercles symbolisationt les quatre degrés nervo—

 
 

physique, nerveux, psychique‘; et mental {de Pétat net-reg?
Entreles 96. et les cercles extérieurs était’ un’ espace

rayonnant, de lumière couleur d'émeraude; symbolisant
la" vitalité essentielle au biens-êtresdelïétatnarre-physiques
de l'homme; «

* ‘

r

_
,

l

vAu delà decette lumière sxnaràgdirie. était un cercle
.

nuages rougeâtres. Il représentait Pétat nerveux.
l. ,U‘ Les cerclras extérieurs étaient vides, rsaulfune plate- ’

cramoisis. Ce dernier proclame;
_

p V
A

l __
« Tuba] Khan, destà vous qu'appartient la prééminence

 
durant le, temps de llâvolutiou. Vous êtes notre çhefsetr '

"

nous sommes vos," disciples; vous'êtes_ notre pèreet nous;
‘vos enfants. Vous êtes notre berger, nous sommes. votre

troupeau. Vous êtes notre capitaine, etnousvos gnerriersgyTout est-il bien?u i ‘
i

‘
"

‘

- -,—- Je voudrais, dit Tokai-Khan, quiil yeut un "autre
- cereleau delà Ide l'obscurité, pour représenter relate,

l

dÎAme et tîuîeÎes lampes à la lumière rose pâlesoient préï"
parées-galesorte que pas une ne palisse ni ne vacille.’

, .

'- ‘-—- Ditesauii Mages du troisième ordre etauk néophytes.‘



de cinquième année de venir ici avec leurs lampesiallu-
mess,’ pour ‘qu'aucune place dans le cercle de, PAme ne
soit vide. '

’

v”
i
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i

i-- Je voudrais aussi, reprit Tubal-Khan que les quotrefi =

f
principauxMages et les 36,et les 60, les 72 et les 84 ÿ pren-

l ncut leur place dans leur ordre respectif.
_

°

_

e ;
"

‘ Ainsi ‘fut fait. Mais les Mages isïätouuèrent. se disant lest
v uns aux autres: « Notre volonté" est avec Pévocateur,

notre ‘désir avec son désir. Néanmoins cette requête extrag
—

. ordinaire, puisque le combat avec lfiliostîle sera depuis
zPétat nerveux jusqu'au degré nerveuxldu uervœpliysique, f

q

i etiiulle 13:11‘! ailleurs». i

Quand tous furent à leur place,- le Mage principal dit: ne l_
e Tout est-il bien?a:

c
_

r ’-'-ïv’l‘outrest‘bien. Je vous ‘remercie, réponditïubal-
Khan; l

.
v

’
r

Alors il se leva et se tint debout, face à_ Fouestpcar
Tubnla ovait dit {d'île la partie Ouest de l'état nerveux,
je1vois sfavancer quatre hostiles. Je nepuis pénétrer l'obs-
‘curilé qui est au ‘delàdeux, mais je ne doute pas que
ce soit le lieu ‘où est Marah. n e

q

*

v

-
e

t

“Pubnl-Khan. sans émettre aucun son lui répondit :
«i Dirige la puissance qui aittire vers le lieu d'où sortent les
quatre,_ de manière -qu'ils ne la perçoivent pas et qu'elle
ailleau delà, et pdnètre. s'il estïpossihle, en l'état nerveux,
voilée «Yiuviéibilité. Veille toujours, et que riez‘;

_

ne

Péchappe n. 1
’

'

l ‘I

pur moi en ligne droite: une paraît säplatircontrelbhs-
—-- La puissance d'attraction, reprit Tubalauestdirigée,»

curitéïimpënetreble,mais elle elfecte vivement ceux qui
en sortent ;' ces quatre viennent ici rapidement. C'est une ': -.

nvuntïgarde sans-importance. -'
e

._ ..

-— Bien.‘ Ceci prouve que notre puissance dfottraction
nous a mis enrager“ suce 3e Pfiïstïlÿs-Œntîeuäisiifieeæ.ia-puïsgsflear —

.0:
4'—— Lesilignes de isnissâucc; reprit Tabula spresiquglqnes‘ '

instants‘; sont "entréesviens‘ Ppbscurîtèfñpn ‘comme .
une
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k

' tàivreàiÿiiäoîï“

i _qu{une statue, Son visage était pale et son_ front se con«
_i

j tractant. *

a
‘

‘

i

’ peut ce qui se,- passait. à parte les principaux voyants qui le v

"

H

colonnes disposées pour les recevoirpet s'estëriorisèrent—
l

_

ceuxdont. efétait l'office.Les voyants assistêrentsaucombatä
.

puissance, mais comme une‘ inmîerewioiléd d’invisibilitéaz—
i

.
— C'est bien ma volonté; Snisles lignes de IumièreaVeeŸ

la pensée. mais pas enäelat et vois;
s

s ; v

o elle g eut un silence;d‘uue demi-heure. liévoeztteurtse A

_tenait‘ toujours». debout, iaee à l‘0uest. faussi immobile

' _'i‘_ous,_ denshles. cercles. concentt-aient leur ‘volonté et;
leur désir sur ceux de PEvocateur. quoique personne ne

percevaient partiellement. . .4 .

i‘ ‘Au bout de ce temps Tubel-Khàn se. coucha comirieuu-
homme épuisé. Surun

_

signe du. Mage-principal, -dontï
Tuniquepensée était le bien-êtrede YEvocaIeur. ceux dont
‘ciéaitPofliceapportèrent àsTubzil‘un calice,-oontetinnt-ce
qui renouvelle la vitalité. — ï

p

o
’_ e 4

A

*'
.

. TubaLKhanlevvida jusqu'au foudgestä.étenduîäuelques, e_
4

secondes, puis se ‘leva etdit : u Que les lutteurs u cercle
de la mentalité-soient en garde. Les ‘hostiles s'approchent
et sont puissants »-. >

«t _
» .v -.

AlorsJ-as Mages avertis; suspeudirent. leurs lempesït des

dans le degré de mentalité. -Leurs eorps furent gardéseparîq
 quifut long qt terrible. Genxiïqui ne pouvaientdiscernercette

pétat virent seulement que beaucoup de ceux ‘qui s'étaient 7

extériorisés dans le degré.d'ètre mental furent séparésèetp 5

emportés sans‘ vie duiaercie on‘: ils avaient lutté.
,

Ï
—

_-=s Quelqnfizn, {dit Tnbela à Tribal-Khan, a franchiflile»
cercle. Getfest pointMarali, si jîen‘juge par» la description A

‘qiïenont fuite ceux qui l'ont connu. '

.

"

p

'
h

'

— 3,2;
i '7- un hostile s'approche. de PEvoeateur, ditun des »

' vqïants au- Mage principhl.’ ‘ce nîest "point" Marahjnî quel;
v

" qu’a'ntrequi lutte enastpplace.IL est néanmoinslpuissants
_

—,-:Qn‘uni_çie5_'.q_t1ât'-{rïefaille à sa rencontre;-"ditÿleiïàfiegï"'
_

èÿltittiâigvec poitrjréserver les forces de ‘lîlfivocàteunv ï‘M “Tubâli-‘lihänjentendent_ces;'paroles ,dit : e "Je rendrait:
7x’.-
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uueïtroîsrdes douze. luttent ainsi; et que les quatre gare:
e dent leurs places dans l'état d'être psychique n.‘

— Le cercle proteeteurgserar alläibli, objecte le Mage;
=-—— Ma volonté est quïilsoit‘ fait comme j’ai dit, répliqua e

Tubal. _t -

i

Ainsi trois des 42 luttèrent.contre Phostîle dans -levdegré‘v ,_ e

rde mentalité. Ce n'était qu'un avant-coureur contre lequel Ç
i

c

‘

ils prévalurentt Ils le eaptivèrent de manière qu'ilne put
sïâehepperg. Tandis que les trois 1c retenaient, uuêtre

v traversa le cercle et se tint devant Tunnel-Khan.
p

(-.- Celui-ci, murmura Tnbala, div": u; Je suis envoyer
‘parllîurahlqui’refuse’ âequîtterle lieu ml "il se trouve,

i

d'où’-rienp ne peut Pattirer. Euttez neveu moi pour la vîc—
toirel u: e = c

Ennui-Khan slaclressa au. Mage principal: e Qu'un seu- f
sîtif réponde dermapart .:. C'est avettMarahp seul que je

e veuxxäeutrer en. rapport._et.avec nul autre. C'est lui seul
. queÿaiévoquè n. ’

'

'
‘ '

îqll fitaîpsîupoureviter de mettre Tabulaen rapport evel:
lihostile. Av «

Les voyants renseignaient le Mage. priucîplll r e Lltostile
volume lumière dont. Pli-locateur; est entouré; mais ilne»
les-discerne peslui-xuème parce‘qu’il n’est extériorîsé ‘en

«aueunuétut ou =degré. ètflïadversaire ne peutpereevoir- le
degré d'être matériel. Il lutte Îaveuglément comme quels
quîun qui frappe dans, le vide. = ‘e _» '

>Tubal=Kl1änvs-’udresseau voyant ni Dites en mon nom :
Avec Marah sëulementje lutteraî faceà face, et avec Mura-h

7

=revetu_-de telle façon que je puisse au moins le percevoir
,coînineuue yapeutxnPour moi tout le restegest comme s'il

n'existait pas. Vousnêtes pas dans le limite de ma perçu
ceptionn. " — »_ - —;.

_

’

»,'Les Mages lutteursgchscun dans leurs cercles, combat-
tirentsveelïhostileet Tubal-Khan alternetivementwse re+

Wposuit. et seleÿâït; ‘debout ‘eiffäee deŸPouest; élnettent de
lapuissancelfattractlop, que. Tabula dirigeeît ‘sur le lieu
où Merah se tenait cuelxéë .

ñ
.

v
* ' ’
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»

Après trois heures d'émission et «fattonte; Tuhala dit;
enfin : «Nous savons réussi. Je vois s'avancer un être qui}

l’

v

a la forme de Marah. n a

—.

'--‘Tu sais, repritTubal-Khau,le signe qui distingue»
ceux qui ont vécu sur la terre, comme hommes. Veille!

(«les reconnais.
_

avec soin, ne te laissetromper par aucunesublimé. Vois- -‘

tu dans son auraiou âautour de lui les étincelles semblables ‘

àdes rubis?
. '_ s ' -

A
e"

‘mie ne les ai vues qu'une fois avant celle-ci.’ Mais je a

’
-—— Que tous’ gardent leurs places, en repos, dît"l‘ulja‘t-

Khan, et concentrent leur volontéev leur désir sur les '

miens, saut‘ceux qui sontdans Yétatpsyohîque. Que cenx- "

là veillentet gardent en sorteque rien (PhoslileNeutre. "

—- Marahiannonçalefvoyant, Marah que je connais bien
_

—— passe dans le degréltïêtre uerveuxverslïlvocateuzzflaf.
pensée est de lutter avec lui en cet. état. ' ‘

'
l v‘ j

p

ç
Tubal-Iihan säÿiressa au voyant : a Dites en mon nom‘:

Ecoutez, ô Mnrahl Je vous ai attiré par force. Cela prouve ‘

que je suis le plus fort. Je puis empêcher votre retour et i‘

attirer tous vos ‘états et degrés d'être ‘par le même moyens‘. l’

l

Cependant vous êtes impuissante m'all'ecter,flparcequeice—
qui n'est pas matérieln'est pointperceptible poux-moi’. —Ma- -

-

l

tëiÿialisezwoqsen reprenant‘le‘ corps dont vos propres iqrg, a

mations vous ont privepar violence. (ÿest seulement ainsi‘ ‘r
que vous pourrez lutter pour la liberté et va_inc're‘ votre i‘:

évocateur n." F" '

.

> - —

Tandis que le voyant répétait ces paroles. un autre 2'

_
voyant fleurie: «Une grande-puissance de‘ Phostilejen-
tourée hièmrchiquementvient ici ducs la raréfaction‘psynev“

i, chique.’ Sije ne me trompe. il estnssezspuissantæsîlparèv‘
, lvientà franchir le cercle extérieur‘. pour désintegrer tous J

1 cenx’ qui lui hmîreront lechemin et pour. utiliser-leureétats:
« «Yeftqzeafinsdesse vêtir. dudegré psychique dellriiatfnervoäîi‘ “'ä=‘ï‘—‘

A

torité :

physique s.
_

_ __
-

,_ _
_Aces mon Tüblllëlllltlt)pàllt lgêgèremenlfletdit ÏttV6Gltl1-"‘-‘

A
' ' '

.
—

. .. . ;. -,_
_ g)’

x
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d’—autre;.sC’est le devoir deltous de m’ohëîr,'depuîs'l_e
moindre jusqu'au plus grand; ‘L'évocation est mon-
œuvre et moi -seul sais ce quixestsnéeessairepour la vic-

i

.
1oire».—- -

Dans llétat d’Ame, ceux dont détail‘ Poffice luittèrents
Ÿ contre le grand hostilejusqu'à: l'aubequjour. Durant onze l

’

nuits, ils luttèrent- r depuis une heure gavant minuitjusquïä
—_ l'aube.» ‘Tubalslîhan restait étendu; icommg, s'ilAdorrnait; 7

— son unique; pensée -était de savoir comment il protègersîtv
’

s

de son mieux Tubala àeause gde qui Phostileavaîtaban-
données propre station. Enfin la onzième nuit, un peu’
avant que nnpparut la lumière: rosée qui précède le*lever«
dusoleil, la victoire finale fut remportée sur Phostile. Il"

e en coûta de nombreuses’ vies. ‘Mais nul n’en fut attristéou
troublé’. Ongmit leurs corpsadans les eaux aurisées et-on
dit. : «En héros et en vainqueurs-vous avez déposé ce‘
corpsn En héros et en vainqueurs ‘vous le (aleprendrezget-
dansceanême corps vous lutterëz pourla restitution ‘et
vousttiornpherezr.» w "

.
..: :. -

‘ '. n.

Quand. la‘ victoîre= futïgegnëe, et que llnostile‘fut désina’tégré dans tous «les "rdegrés d'eau; «perceptibles à nomme‘
évoluéyTulJal-Khan dit: w ‘tout "mon être je vous lia-ïmeroieJleuosez-vous-mainteunntetsoyez rafralcbisnDèniaingÎ
avant minuitgtous connaîtront ‘exactementla puissance ou“
la faiblesse de mon évocation w «

’

La nuit suivante, dans tous ‘les cercles, les Mages virent
une forme vaporeuse dans l'aura visible de puissance de’PEvocnteurn

l

cette puissance attira;irrésistiblementla forme
dâus leleorps de Marab. Quelque tempsgaprès, Marah-äe’
leva» dans le perfection de son etroïet pendant trolsheuies‘

e lutte contrarie.grsnæuzéæiocsteur pour la domination; Â*_la-_l‘ili- '

de ce temps, Martin-entouré de la visible aura de puissance "

de Tubhleliltansïétendit epuiseet‘ immobile.Tribal-Khan
lui-mêmepresqwépuisé me entoure par les plus grands des‘

n '

,

- 22 ‘

:337‘ i

“c; Je: recommande que toutes les‘ pensées. toutes lest’:
e volontés; tous les désirs convergent en unité sur ceuxvqui‘

gardent le cercle symbolisant Pétards I’Am‘e, et sur rien ’

i.

I.
x
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illageset des (ihels qui avaientiattendu le signal de la vice.
toire pour, pouvoir entrer. Alors Tubal-Khanretira gra-

i

‘ duellement son aura de puissance dont la place fut priçe‘
par le lllage principal et ceux quiétaient ayec lui.‘en ordre‘,

7

a "cercle sur cercle. De cette manière on s'assure de ‘tous les
états ld’etre de, lllarah enfermés dans le nervo-physiquede.
lllarah et’ on les y retint fermemenLPuisd’un seul accord
tous hénirent etllouèrent Pévocateur. et "le porteront en

a triomphe à Phabitation du chef, accompagnés de‘ musique
,

— a

_

etdelumières, au milieu de chants et de cris (l'allégresse.
a

a

pzAu grand banquet donné en son honneur, Tubal-‘Khanndit
‘à ‘Pubala: u Il est vrai que tu ne peuirdevenir visible ‘que

‘ pour les voyants. Mais souffre cependantqu'on te voie dans
mon aura, que jejpuisse dire: Celle-ci est ma bien-ai-
mée, monaide forte sans‘ laquelle Aîe ne puis rien tapi-p
ter n. ‘

-
-

.

v

“
'

‘

—

-—- se serait. réplîqup Tubala, me récompenser par qn
grand ennui. Mon désir esttde rester voilée dans l'aura de‘
ta puissanoejusqwà la restitution, où tout sera changée:

a l'égard des passives."
_

_

' La présence de Tubala_ne fut devinéepar personne. Plu-
sieurs se demandèrent : «Pourquoi Pattaque principale '

a-t-elleété dirigée contre l'état d'âme et le degré psychique
de Pétat ne ure-physique? et pourquoi avant toute indice-ï

v tien" de cela, Pévoeateur a-t-îl. demandé des conditions
spéciales de protection et de puissance dans les cercles "sym-
bolisant Prime, état que l'évocation ne semblait devoir en

aucunemanière alïecter? >>
’

<

Mais ils ne purent résoudre le mystère; et personne n'ose
questionner Pévocateur.

A

..

.
..

‘

Tubal-Khanprit rapidement eongéde tous et revint en

grande hâte chez lui, deslrant ne pas prolonger la sépara-
- »Â-tion des états d’é'tr_e de Tubale; Leur réunion eut lieu sans

' difficulté. ‘

-
v-

'
‘ '

-

7

"

'

Cette lutterät cette. victoire de rT-iilialälthan dans l'évoca-
tion de Marah--.en._ordre hiérarchique est regardée‘ comme
rie-première importance, perce que les récits ‘dece genre '



t î sonttrès raresEn voici un autre qui est reçu, mais pas eu-
q

_

score enregistré. C'est une révocation hiérarchique d'un
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Ordrediiférent :
"'

V

.

v

. .

W

«

Un descendant de Sheth,1 connu sous le nom de Ra Men‘
>

i Nefer était un évocateur assidu, et ‘un fort dominateurs ‘il
(Phostiles. Il fonda la grande école de Men Nefer dont il fut._
le chef. Là les néophytes ont été en‘ des temps plus ré:-
cents.instrui’ts_ et dressés dans toutes les-partiesdes arts

_

- ;
i

7 occultes, mais, au début, son fondateur avait institué cette; ‘ ’

i’ école en vue de cultiver seulement; le branche de.l’art ocg 1
i ‘culteqtricomprend toutes les sortes (Pévoîetions.Or; nul ne savait mieux que Ra Men Ne er le péril et les

i

risques extrêmes qu'on court en ‘évoquant Phostile. G’esti
pourquoi, lorsque la grande école de recherches occultes
fut formée depuis un assez long temps, et que les Mages
de toute la terre ‘ÿ vinrent pour acquérir une nouvelle sa-

gesse, Ra Men Neiler assemble douze principaux lliages etj
leur dit:

_
.

,

r

. «t Je suis si bien connu et marqué par les hostilescontre
lesquels je lutte si souvent, et que j'ai si solilventvaincus et

i

forcés ‘à me servir,Ïque je puis à tout moment être ‘attaqué
moùmême par un plus grand que moi et être vaincu à
mon tour. S'il en était ainsi, ‘ce qui est (Pautant plus pro-
bable que j’évoque en contemplatif,je ne pense pas que
lfhostîlc tenterait de séparer mon" degré d'être nerveux,
pour mettre en liberté ce qu'il enveloppe. Carie-dessus ils
n'ont vaincus“ pouvoir: J"ai été dressé dés mon enfance à
garder mon

" âme des sans et me mentalité des sens en
ordre et sous la ferme et calme domination de ma raison.
«le pense donc que dans "le cas où je serais vaincu par les
hostiles, ils me tiendraient prisonnier au milieu d'eux
danslétat nerveux avec ses triilles degrés et essnyeraient
d'apprendre ce que jeusuis. pour; utiliser.contre Phomme
ma connaissance. Jevous prie donc, s'il m'arrive malheur,
non seulement de conserver mon enveloppe extérieure»
mais de‘ trouver un évocateur que vous requerrez de ‘ma

part au nom de la charité. sinonde la Justice, pour qu'il
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me délivrtærBien entendurilîEveiaatîondoit être entreprise '

s‘

en ordre hiérarchique, avec toutes les précautions. tonte ‘

la prévoyance possible. a

llessannéesiäéceulèrent. Ha Men Nefer força des êtres de
s

Z

plus en plus puissants d'obéir à son évocation et de le
._ servir. ll ne lui arriva pas de mal: au contraire, lepoids

des annéesne “pesait pas sur lui comme sur la plupart des
autres hommes. lldemeurait jeune et vigoureuigentouré.
d'une aura en affinité "avec la vitalité libre. de sorte qu'il

v

buvait et mangeaitpeu, dépendant presque uniquement deï il

la respiration pour la- sustentation. Sa bonne santé et son
bien-êtrephysiquepermirent à.‘ sa mentalitéde sfévoluerà,

v une puissancede réception de plus en plus grande. Et ces
edictons se répondirent: «v Aussi isage que lia Men New

des Mages.
_

.

e

» ; Quatre personnes seulementconnaissaient cette voie: Ha

* ‘fer... » a Gomme Ra Men Nefer, il aprîsdu fruitlde lai‘
connaissance- l) Ç i

9
s

1Le ‘lieu ou il appelait ltoujours les liostiles était une?"ichambre carrée= longue t: large de douze _.bras. Cette
i

chambre était» profondément enfoncée dans les solfûn y‘ a

nccédait par un couloir long et large, aux nombreuses
marches. L'entrée abontissait chez lui,an centre du‘ palais

v Men Nefer avaîit coutume d’aller à la chambre souterraine à
le tombée de‘ la nuit. Il en revenait à Vaubedu jonnliifn
ou plusieurs des quatre qui connaissaient le. couloir secret
attendaient son retour et 1e soignâient. -

, .
\

Car-bienqu'il revint toujourssans aucun mal, il était
parfois épuisé.

_

i

p

'
'

_- . e. .

A

<4

.
Un matimcommb il est reçu, GhangTati et, Ra Enooser

attendaient le retour de leur chef. Mais ‘le soleil‘se leva. et
' Ra Men Nefer ne revenaitnpas. .

«

ï Ils rallèrentehercher Èl Sham et Kar el Tour ettousw
_
quatre descendirent les escaliers de la voie secrète. Chacun
cherchait laîîiîaîîrdeszautresp;le présage "d'un malheur je-
tait sur cuit son ombre; ‘A Pextrémitgtdu couloir ils trous--

i vèrentla porte massive fermée.
. .
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sirait qu’aucun, sauf les zuatre qu'il avait choisis, ne con-
nut l'existence de cet en roit. Gomme ilse trouve sous la-
demeure‘ des néophytes, le hruit qu'il faudra faire pour.
‘briser cette porte massive sera entendu et causera des

a d'étonnement. a V
l

’
7

,
k

» f
'

«- rai en ma possession, dit Ra Enooser; un levierqui; '
—

'

nous permettrsde soulever la porte hors-de ses gonds‘ ’

massifs. -

‘

<
—

_Quand les Mages entrèrent, ils nqvvtrouvèrent point la
lampe allumée. La chambre était tout ‘à fait:obscure et si-

lencieuse.’ El Sham, àtâtonsutrouva la lampe dont se ser- s —
w a

vait habituellementRa Men Nefer, et quand il l’eut rallu-
mée, ilsvirent le grand évocateur étendu sur le sol, sans ; j

‘ vie, le corps souple. comme s'ilavait été foudroyé. l i

Ghang-Tati, ‘qui était médecin, déclara que Phostile avait
du luiretirer subitement sa vitalité.

e

a

z

.

lls convrireut le corps de leur chef avec sonmanteau
blanc, qu’ils trouvèrent jeté à terre, et le portèrent jusque
chez lui. Ils tentèrent, par tous les moyenèf possibles, _de
lui rendre la vitalité, mais leurs efforts furent vains. i

Ilsconservèrent le corps à l'aide d'un moyen que Change-
Tati avait récemment-découvert et qui était rsi parfait,
qu'aucun membre, qu'aucun organe ne fut endommagé.

* Puis les quatre ‘assemhlèrent leschefs des Mages, leu!“
dirent ce qui était arrivé ettousobservèrent les huit 'jours
de deuil. Mais quoiqu'il y eût de très grands voyants quiveillaient attentivement, nulnaperçut‘ Ra Men Neferiac- h

“eemplissant la traversée en aucun état d'être. Toutes les
foisquîls dirigeaient leurs-regards vers lui, ils voyaient
comme des nuages légèrement lumineux, tournoyant dans
l'obscurité. '

-

.

"

A

'

,
_

VUn an après. un jeunenéophyte très attaché à Ra Men
Nefer vint trouver Ra Enooser.

_

’

_

‘

-— Cette nuit, lui =dit—il,ïj'ai— vu notre chef» bien-aimé
entouré d'une lueur rouge et de beaucoup de nuages,
quhcomme une épaisse fumée, ‘tournoyaient autour de -

i -—Â Ceci est regrettahlerdit lier el ‘Pour; notre chef dé-
e



a

_

que Ra Men Nefer attendait (Peux.

lui. l1 me fit rapidement‘un iäîgiieiëâela maiugauche; _

‘ilparut être attirédans Pobscurité; et je ne le vis plus.
qa Ra Enooser fit part de cette dëelaratîonauxtrois autres

l

’ ‘Mages. Ilsfurent ‘d'accord que c'était le signullde-Févccatîon l

—— Mais où trouverons-nousPévocateur cagiable d'entre-
prendre cette-œuvre?! demanda Ra Enooser: a

”'l‘ousvreslèrentsilencieux et tristes‘; aucun d'entre eux
n’éta_it capable de le faire, et ils ne savaient ou trouver» w

a

quelquîun qui put y réussir.
ÿ

_»
'

’ —- Nous sommes élans une impasse’ difficile,dit enfin
l VEl Sham, Gependautnotre devoir s'accorde aveenotrejdé- "

l

‘sir pour remplir la requête ‘que nous fait notre chefet
"notre fondateur. ‘ ‘

A

Lajustice et; Palïection que nous avons pour lui sont
l

« sur - ces point «Yaceordslânvoyonsdoncdes messagers dignes e

a

de confiance. Qu’ils ailleiitvisiterles demeures deÿprincié
peux Mages et chais et _qu’ils cherchent partout Pévocateur
qui nous est nécessaire. '

‘

Ainsi fut-inuit. Les messagers cherchèrent sur toute la
terre un évocateur. Mais ils ne le trouvèrent pas.

Les Mages furent troublés; Ghang Tatiles réconforte ‘par.
l

ces paroles: .
a

a

'

a Bien dame quia été n'est pas perdu pour la terre, ru,- :
i

je le pense, pour aucuneautre sphèredu monde matériel.
_Il existe sur terre quelqu'un qui possède laiconnaissance
deKahi, quelqu'un qui atouts la sagesse de Shetli, quel-
‘qu'un qui détient la clef de toute science et de tout art. De‘
"mêmeaussiPévocateurquenous cherchons existe sur terre; r»

—— Ecoutez, ô Maîtres, dit le jeunenéophyte.Parfois ce
i

que les hommes sages et prudents n’ont pu faire est accoin-
pli par Pamour d'un simple enfant. Si vous le voulez bien,

‘envoyez-moi àla recherche decelui qui délivrera Ra Men
Nefer. ‘

'

'
"

«

‘

\ V F..._._. .

' Les Mages se consultérent- entre’ eui :

VOUS.

—— Allez, lui dirent-ils enfin, et que tout bien ‘soit avec
_
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4- Toutcaque vonsdésirerezspour vou aider dansvotrevoyage, ajouta Ghang Tati. vous sera fourni par nous. Ne’,
craignez pasde Anonsdemtinder trop. —

_
A

-.— J'irai seul avec mon bâton dans la main, répliqua
l'adolescent.Je n'ai besoin deÎrien. Ï

p

' Le
,

C'est ainsi que le jeune néophyte, qui avait nom Ahiad.
àoause de son teint blond, partit sans plus tarder; tous les a

7 lllages et néophytes cherissaieut sa pensée dans les profane —; i

deurs de leur être. '

Il est reçu qu'à l'approche de la nuit, quand les pre-v Q
Inières étoiles hrillèrent, Abiads'étendit sous un arbre, à. s.»

'

v

L un jet de pierre du chemin; là, ayant bu deseauxtiîun:
ruisseau et mangé un pain au miel .qu'un passant lui avait ; _» f i

f

donné à cause de sa beauté.il s'enveloppa dans son mau-
teau et s’endormit.

s
Peu de. temps après eminuit; comme il rfavÿaîtipas dormi

i

plus de quatre heures, il’ fut éveilléparquelque chose qui
frôla sa main. Rejetant son manteau, il vit à la clarté de
.la lune une colombe‘blanche qui voltigeait autour de lui.

_

Il se leva, disant: « Quelle est donc cette ofllombequi vole
çà et la au, milieu,de la nuit? » ‘

. .

Ilémietta dans la paumede sa main un morceau de son

pain et Polfrit à l’oiseau.
_

’

n

» Mais celui-ci, au-lieu de descendre, se mit à voler‘ leu;
tement vers FPOrient. .

.

a
.

v

_

44-- lÿeutg-èlre, pensa-t-il, cette colombe m'est-elle en-

voyée par qyelqwun pour m'aider à trouver celui que je
cherche. ‘

a

4

‘e’ Ilsuivit donc la colombe toute la nuit et toute la jour-
‘née qui suivit; ilpue s'arrêta qu'au coucher du soleil. Alors -

«ilse coucher, mangea de ce qu'on luiavait offert et s'en-I
liormit. '

_

'

.

_

Il ‘voyages de la sorte pendant sept jours et sept nuits.
Lacolombele guidait toujours vers l'orient. Laïseptième
nuit. connmeil-dormaitatlmilieud'une épaisse forôtdl fut
‘éveillé brusquement par une mainrude qui ‘le saisit à

ïfépaule. . . ,.
.

_

v .'



.. _-ÿî.

devenussgtglgos  

 

à

dans la forêt que jegarde? —

— Je suis Ahiad. répondit le jeune garçon;en ouvrant

-— (lui êtes-vous, disait unegrosse voixgvous’ qui dorment

Ï ses yeux d'azur ttlourdis de fatigue et des sommeil ; je
cherche quelqlfun. Là où la colombeblanche lue conduit, v

je vais mon chemin. Quand elle se perche; je me re-
pose. .

_

'

_

v ‘

l

--: De quel droit cet oiseauvous-fait-il reposerldunsiun
_

domaine où il ‘n'est permise personne d'entrer. ltlontrez-
,

moi cette colombe; e’est à elle que j'aurai‘tout d'abord
' àlïaireœnsuite votre tour viendra.

H.
Î } Î

Ahiad‘ se dressa devant l'étranger} qui était vêtu comme
.nn bûcheron. Ilétait carré, solide et robuste, et tenaitune

cognée à la main.‘ =

l

'

_——— Je‘ ne "suis qu'un enfant etlvous êtes un l'athlète. Vous a

.

ferez de moi ce qu’il vous plaira. Quant à la cdlombeblan-
l che, je la défendrai tant que je serai en vie. I‘ ‘ 4

_

Alors l'homme murmura des paroles dans une langue
quflbiadnebdmprenait point; et les yeux du jeune néo-

n phyte rencontrèrent (zeux du bûcheron. Ils étaient: remplis
de tendresseuthiad ‘mit sa main dans celle de Phomme.

_.et dit :_ a Vous êtes. plein de, charité et de justice. Je n’ai

loin) '

,

plus de craintepourla. blanche colombe qui.m’a conduit
ü

L'étranger laissa tombersa cognéejet sa maintcaressa les. Ÿ-

,

blonds cheveux du néophyte :, .

—1 Vous Aétes courageux, Abiad,dit-il avec «ne grande
douceur, mais vousêtes bienjeune pour errex-‘ainsî seul et

sans protectiomLes hommesnesontäçÿlusce qu'ils furent,
et les. hostiles sont bien puissants. ‘Dites-moi, si vous le

l

,

voulezbien,.la’nature et l'objet de votre recherche. Peut-
Btre pourrainje vousai er. -

—
-' ‘-

-

ne. Je suis en huête d’un _évocateur capable de délivrerA: Alla Men Nefetyquï a été vaineupar Phostile. Çefot lui qui”
ï me" reçutïîoîïäquinzenfant ‘très pauvre, je sollicitaî d'être A,

instruifdausfllfiartet la science occultes. ’

.

—- Venez chez moi, dit l'homme, et reposez-vous. Vos



' gyotre recherche. =

ou

' assistent.‘ j

vous serez reposé et rafraîchi. vous pourrez poursuivre

—-— Je vous remercie. mais nepuis accepter. Quand j'au-
rai trouvé celui que je ichercbe. je me reposerail

v» Je suis celui quevous cherchez. ilit l'homme. Je suis
fort et vous n'êtes qu'un enfant. Laissez-moi vous porter
dans mes bras et nous retournerons ainsi vers ceux qui
«ont permis que vous partiez pour cette dangereuse mis-
sion.

p

>
‘

.
—Toute ma sympathieva’vers vous, reponditPenfant.

l

Î ‘Si l'affaire pour laquellegjevoyage ne concernait que moi, 7 i’

’

je me confieraisà voussans’ la. moindre hésitation. Mais
p

mon entreprise tend au bien-être d’un plus grand que
moi,- et qui est mon bienfaiteur!Je n'ai donc pas le droit
d'agir légèrement.

a
v. _’

p

>
-

a

-— Vous êtes. aussi prudent que sage. Demandez un

signe qui vous prouve que je suis celui que vous cherchez.
_

-- Tenez-vous debout, sans bouger, dit Abiad.
.

L'étranger obéit, et Lse tint tranquille. L'enfant grimpe
jusqu'à l'endroitoù perchait la colombe et lui murmura:
« Si lcet homme.est. l’évocateur cherché, descends etvoleau-

.

tour de sa tête trois fois, sans venirà portée de sa main.
.Si c'est un trompeur. reste où tu es. » La colombes'envola.

.

fit trois; fois le toux: de la tête de l'homme et. se posa sur
'

_

: son épaule. Abiadvit une tendre lumière envaliir. les yeux
- de l'étranger,- tandis qu’il caressait le doux plumage. i

-——Je suis conteut,_j’ai trouvé celui que je ‘cherchaisi’ z

i‘.

“dit Penfant. Le Maître seradélivré de Phostile l
Et poussant Ïun soupire dæisoulagement, il chancela et.

; serait tombé. car ilétait faible, entériné parla fatigue. Mais
l'homme le reçut dans ses bras et le portant vers une
source d'eau pure. il. baigne ses pieds, ses mains et sa
figuren-e/tgiuifit;boire à même une gourde qu'il tira de sa”
ceinture. Lorsque l'enfant m: endormi, il le porta à un
endroit peu éloignéoù-paissait une jeune chamelleblan-
che. Quand Abiads'éveille il lui dit: '

sandales sontusées. vos pieds saignent et sont eullémQuaud"
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" 1.5 rnnumoiâ‘
charnelle.mon enfant. Je la con‘-

duirai. . .

'

-

‘

e

A
l

ù

Lnchamelleiséloigna.et le
,

jeune Ÿ néophytejmonta sur '

son des. L'étranger se mit en route, la guidant droit. vers

îlÎûccident. '

.
»

l

-— La colombee pris sonessor, remarqua"Abiad.Gom-
ment savez-vous le ehemiu qui mène au lieu d'où jeviens ‘I ‘

—‘L'a lumière d'ours de Ra Men Nefer ne repose-t-elle
p

pas air-dessus de la cité éternelle qu'il a fondée? 'N'est«-elle A-

pas homme un phare pour les yeux qui sont ouverts ‘I
-—-t ‘Quel est [votre "nom. homme aimable et

veineux‘? 5 .

-

— Je veux être connu sous le nom de Shelama.
_

En devisant ainsi, ils cbeminaient vers" YOccident en

mer:

ligne droite. Leisoir, ils‘ se reposaient près des ‘ruisseaux.
Le septièmejour, ilsarrivèrent à Men Nefer. '

.

_
-- Allez devant, dit alprspshelama, et aunonceïä ceux

-qui gardent votreisouvenir que vous - m’avez trouvé.
Quand les Mages eurent souhaité à Abiad la bienvenue,

ilsallèrent à la‘ rencontre de l'étranger qui attendait-à la
= porte extérieure. Le jeune néophyte les accompagna. Il vit

a

‘que Shelama avait tiré son capuchon sur le visage de ina-
uière a le cacherentièrement. =

.-

Demeurez pamiî nous comme l'un des nôtres.
q

Le Magegprincipahnmarchant à ses côtés. lui demanda:
_

-—a--Etes-vousvraiment capable dlévoquer en ordre hie-
celui qui est retenu au milieu‘des

hostiles?
. .

'-

Shelama incline la tête, mais ne dit mot.
.

A Il futconduitaulogement qui-luieteit désigné: ‘de la
. ; nourriture et-dutvin lui furent apportés. (Jeux qui léser-

- vaient lui dirent: a t » «

'«’ si‘ vousuvez besoin de quelque chose. appelez-noua
Nous serons" toujours a portée de votre voix. n

.

A » Uétranger fitun signe de remerciement, mais ne parla g
point.

_ q

- -

‘
'

n

.

4- Entreä dans notre demeure, lui dirent les Mages.



m ïnevmor-fl’
Six jours et six nuits sïäcoulèrent sens qu'il donna: signe

h

de vie. Tous sïitonnuient, quelques-uns doutaient et se t

—

. questionniiîent‘entre eux sur eeque cetisolement voulait
p

dire. ‘

Le soir du septième iour un petit nombre de -chefs
7 appartenant àPOrdre sacré allèrent tromer le Mage prin-

_

i

cipal, qui les reçut: ’

-

-- Nous sommes venus,’ dit l’un tifeux», parce que nous
doutons de la bonne foi de cet ‘homme qukähied ramener
parmi nous. En nos’ mentalités s'agite toujours ‘ces ques-
tions: Pourquoi a-t-il couvert son visage. quandpnotns
sommes allés à sa rencontre? Pourquoi n'ait-il répondu

t que par signes, de sorte‘ que personne n’a entendu sa voix ‘?
Pourquoi est-il resté isolé, sans manifester d’aucune_ma—

nière sa pr sence et son existence, pendant ces sept
rjoilrs?’ s

_

’ ”
‘ ”

‘ -

'-— Auvneuvième‘ jour; répondit -le Mage i prilicîpfiïaÎ!
essaiera d'accomplir ce qu’il a entrepris. Jusque-là nul n'a

' .le droit de le juger. illévocatenr n'a-tél pas le droit de
‘ faire tout ce jqu’il veut, pourvu qu'il ne} viole pus la loi de

‘v’,

la charité; S’il avaitexigé denous des choses trèsdiflieiles
v à" trouver ou àeocomplîr, iieût été de notre devoir de sa- '

' tisfaîre à sa demande. par tous. les Ïmoyéns possibles. Le
‘ lutteura le droit de mettre â l'épreuve Phahileté, le cou-

irage, la prudence etienduraneede ceux qu'il doit mener
‘aueombat. Celui-ci ne nous a rien. demandéflpas même

A l'hospitalité. Est-ses une raison pour douter de se sîncé-ïi
rite ? '-

_

e

l

. .

_

.

—— La méfiance est entrée en nous. répliquèrent lesMages}
'

C'est pourquoi nous vous avons averti.
Quand ils se furent retirés, le Mage principal fit t'appeler

‘Abiad et quand l'enfant se tint debout devant lui, le ques-
tionne: *

.
-

_
_

‘ Ï - _Ÿ v
--

5
. . è-glîousaimez biencetétranger, n'est-il pas irrai ‘I.

_ _A

-_- Quel étranger‘? '

_

A A -

'

_' -- Le mot n'est peut-être passbien choisi. Je parle de
-celui_ que vous avez amené ic‘ i

'

t
-



 i. Lg-rnnuxmozïr} =

i

r“
y- ljZn véritéjeraimeliien,presque autant." que le Ra

A’

Men Nefer. *
i’

v

a

a -

r —-— Voila sept jours qu'il est entré dans le lieu qui lui a
_ a

été préparé. Iln'a fait aucun signe qui nous permette de.
savoir seulements’ily est ou non. Dans deux iours tout doit

" être préparé pour l'évocation et nous ne savons pasÏqnels
sont leÿpréparatifsnécessaires. Il fautdonc ‘que quelqu'un
communique avec‘ lui; ‘puisque vous l'avez amené. allez

a

n17 l'appeler par _son nom.‘ S'il‘ vous réponcÿdiles-luî que. r

i’ nous attendons ses instructions pour faire les préparatifs
‘>_ïè_-uécessaires. a : —

‘- :-_' a a »
'

7

Î Abiadalla à la porte par laquelle. Shelama était iventréi ,
a -et frappa ‘quatre coups en rappelant doucement par son‘

110111.’; r

Au quatrième nnpel, ÎShelama répondit :i 7

ç
.

—- Je sais que c'est la voix dïàhiad qui mappelle. Âllei. a

aupetit bois qui est vers lfiouest: au milieu se trou'vé une i
"

fontaine ombragée-gant‘. les_longues branches «l'un vieil
arbre dan: le tronc èst creux. Dès qu’il fera sombre, enle-
vezdn creux, les feuilles desséchées, la terre set les pierres

A

on gravats qui lbbstruent ; vousîtrouverez une voie étroite
Îqui mène aujardin clos qui ‘dépend ‘de cet appartement.

Je vous ‘y retrouverais!nous passerons ‘la nuit ensemble.-
‘ A présent elles-vous en dfici de manière que personne. ne. a

vous remarque. Cachez-pvous dans le tronc de lîarlgre jus- .
z

_

quÎausoir. Et tout (Pabord retournez vers le ltlage princi- -

pal - et dites-lui: Shelama ‘m'a répondu que tout‘ allait
bienpour lui, et m’a chargé de vous répéter ces paroles3

_

_« Préparez l'évocation _s'elonz vntrtafipropre. conception.Je
n'ai aucun désir ni aucunevolonté à ce sujet. n

=En attendant le message. le Mage que flesïdoutes ‘des
cautres avaient dégà impressionné, manda un de ses amis

.

'

dont la discrétion-lui était connue.
‘Abiad,lui agi-n, a pané A a: lüävocatcnr. Tout "var bien v"

pour celui-ciÿll ‘nous abandonne tous les préparatifs
a

de
Pévecation; cela sort tout à fait des habitudes!" ’

Lesyeux des deux Mages se rencontrèrent et chacun ‘lut



.

un _mnurrxon
_

-

Cette même nuit. Shelama sïitendît suit-sa} couche de
couvertures pliées et Abiadsässitàses pieds.

y
c. .

»

z

y“ '-— Des provisionsquim’ont été données, dit Shelama. il
ne me reste que. deux gâteaux au miel et du. bon vin-
Partageons-les. Ensuite, si vous le désirez, vous pourrez

i

dormir.
_.

e

Shelama prit successivement les deux gâteaux et les
rompit, donnant à Abiad la plus grosse part. Puis il‘
emplit: une coupe de vin et y ajoute quelques gouttes du

3-Cïest. mon ésir. Quand vous m'avez ranimé au rèsP
du ruisseau dans la‘ forêt. ïouvris les yeux et vousvis

.

penché sur moi; je pensai aussitôt: Voici celui qui m’é-
yoluera et me guidera. -

'

1
. Ainsi Abiad dormit du sommeil de veille sous la puis;-i

‘ sauce et lzxprotectien de-ShelaÏma.
-=—-— Ne ÿassez pas au delà des degré’ terrestres, dit

È

celui-aimai‘ c'est làcque vous pouvez ‘m'aider. Ne ‘vous -

v extériorisezpas, ne faites aucun mouvement dans votreen-s
velopfrernent. pour qu'aucun voyantuevous voie. Voyez au

loin ce qui, seipasse en regardant à travers la màtière L
r comme si elle était transparente. Vous avez le pouvoir de .

_

aireainsi. ‘_ z
‘

'

' -‘—Je vois," dit Àbiad, une réunion de Mages. llyale
tiers environde tous ceuxqui sont ici ; avec eux setrouvent

’ des néophytesde cinquième année. na sont assemblés dans
'

une grotte qui sentence profondément dans le sol. Au
dehorset àrentree sonlpdesveilleurs.‘ i

_ _

« n

.-— Entendez et répétez-moi ce qu'ils disenu -

’

.

_

-- Oura parle {Selon ma pensée,- iln’y a aucunepreuve v

de. la‘ bonne foi dusoi-disant évocateur. Nous nfen connais»-

.349.
i

le doute dans ceux _de lfautre.Mais‘ ils ne, dirent rien.

liquide qu'il avait danslacsgourde de sa «peinture. Il par-w >

’

tagea la coupe avec Penfantu. .

‘

'_ ‘ -

j ,-- L'heure est tardive,dit celui-ci, et, mesyeux sont i

alourdis de sommeil. ‘
’

y

*

y

I

,

‘ -'- Voulez-vous dormir et sentiénter‘? Si vous leifaites
‘ vous. me serez d'une ‘grande aide. i
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sons rien, il ne s’est même pas fait entendre. Ahîad n'est
qu'un enfant et un sensitif. Je-crains que celui qu'il nous
amena ne’ soit ligue avec Pbostile. La colombe blanche,
dont Abiadnous avparlé. peut avoireté envoyée par Phos-c

c

_

À
S_

H

à

_

f A

'

' "

ï
' Andonær répond : Soit! Mais on n'a‘ jamais roxiïdire a

°

’ *qu’un être hostile‘ ait ‘pris à la fois cette forme et cette‘
couleur. _«

Ï
.

Ï Oura reprend : Depuis l’heure où cet homme estvenu,
si toutefois c’e'st bien un homme, car nul de nous n'a vu’

”_—sonvisage;ne”l’ai touché, n’a entendu le son de sa voix;-
4

j'ai de graves doutes à son égard. Son isolement [escou-
ïfirme.pJ'ai- parlé au Mageprincipal du danger dans lequel a

cet évocatencpeut nous mettre. Bien que lui-même soit ‘

inquiet, il ne ‘trouve aucune raison suffisante deifprolriber
Pévocalion. Le tiers de noire Ordre est réuni en ce lieu ete_

i

’ puisque nous sommes d'accord, abstenons-nous de Pëvoca-
.

a

tian: les-cercles seront irhparfaits; Pévocateur et ceux

qui sontavec lui seront obligés d'abandonner l'évocation.
Aish prend la parole: Cette actionpeut avoir de graves

conséquences, et causera de la division-en notre milieu.
Vous avez ici des-voyants qui peuvent lire-la pensée domi-
nantede cet homme. A quoi bon agir sur des suppositions,
quand nous pouvons nous assurer si nos ‘soupçons sont ou

_

*

non fondés? ‘
c

Ils disent aux. voyants : A vous de voir et de nous dire
sa pensée! v

a

.

'
a

‘

.

Alors Shelama se voila et voila Abiad dînvisîhilité.de
sorte qu’îls ne pouvaient être aperçus en aucun état-
(Petre;

‘

"

- '_ .

_

.—- Les voyants. continua Abiad,parlent‘ ainsi: Nous
voyons le lieu des évocatîurs, maisil n'y‘ a personne
dËdËHSb '- ' '- ‘ -

Plusieurs disent ‘ensemble : Cet man's pu rester au. A

milieu de nons“ët—"s’estp enfui. La voix -qu'Abiad a cru en-
- tendre. était une illusionprovoquée ou" une. hallucination.
-' ‘lflëvocationnaurappaslieu. Le Mage "principal Qet ceux qui
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a

a

sont avec lui feront tous‘ les préparatifs. Mais quand ‘ceux
pdont c’est Poffice iront chercher Yévocateur pour l'amener

.

v

- :, au cercle central, ils ne trouveront personne. Alors ceux.
i iqui seront présentsverront pourquoi nous ne sommes pas a

jvenus; nous serons honorés aux yeux de tous; il faudra v

p

’ reconnaîtreqwavec nous se trouve leÿdisceruement des °

esprits et la vraie connaissanceÿ

3st

—-— Passez au_sommeil normal de repos et de rafraichissle-
.

a

ment,.-ditShelama. Cela suffit. - *

‘

Ahiacls'endormit comme un enfant heureux,‘ reposant i

aux pieds de Shelama. Celui-ci dormit aussi:Le matin; de
_

bonne heure, iléveilleAbiad;
.

« Levez-vous maintenantiet retournez chez vous par la’
voie qui vous a amené ici, de crainte que vos compagnons,
en ne vous voyant pas, ne vous cherchent. » u»

. Quand la neuvième nuit fut venue. tout était" préparé
i

pour l'évocation selon la direction du filage principal. Ceux ï

dont c'était la charge allèrent chercher Pévocateur pour le ‘

conduire à sa place. Dans toute l'assemblée il y avait une
excitation extraordinaire. Tous étaient curieux de savoir si

. les envoyés trouveraient un évocateur. Gomme le temps de
l'évocation approchait, le Mage principal s’aperçut que,
bienque quelques, maîtres et néophytes continuassent à
arriver et à prendreJeurs places, le tiers au moins des
cercles allait rester -vide. A ce ‘moment la‘ porte de l’Est fut

- rouverte et.Shelama_ entra“ suivi d; ceux, qui l'avaient été
chercher. '

*

,

‘

_

'

\\ ,

Ilprit place dans le cercle intérieur et jeta son manteau.
‘Îl portaitflesimple costumede bûcheronpmaisa sa tunique

‘s'était fixé un ample capuchon qui était rabattu sur le visage
' dontonne voyait ‘que la partieinférieure, -

-

' Douce et voiléeJapremière note de la trompette d’argant
se fit entendre. Mais avant que les trompettes et les tam-
bours eussent eu le temps «Py répondre. le Mage principal
donna le signal du silence et dit en s'adressant àrShelama-i
« Les cercles d'initiés sont incomplets“Nous ne’ pouvons
donevous olfrir une aide efficace et l'évocation n'est pas
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'

,

_hiérarchique. Par notre ‘faute et seulement par elle, Pévo-
cation se trouve nécessairement ditïérée. Evocateur, vous

.

êtes sans blâme. Nul ne_ peut exigera de vous que vous  

attendiez le résultat de’ notre enquête au’ sujet de cette dé‘.
‘taillant-e inattendue. Vous êtes libre de partir avec tous les a

honneurs qui vous sont dus ou de rester parmi nous. Nous
vous fournirons, de notre mieux, tout ce que vous désîre-

i

‘rez. i)
_

I r
,

‘Uévocatcur chercha des yeux Abiad et lui fitsîgnel;
L'enfants'approcha et les néophytes qui veillaient de loin

l

virent Phommeïsefpencher vers lui et lui parler,
lAbiaddit alors : « C'est ainsi que parle Pevocateur: Ma

seule requête est que Pévocation ne soit pas retardée. Je
vous dis, qu’en vérité, elle sera hiérarchique. » .

Tous ceuxïqui‘ étaient présents virent alors Lentrer ‘des
Initiés qui prirent les places de ceux qui s'étaient abstenus.
Et plusieurs Mages, qui avaient vécu à travers les sièclesfrev

’ connurent parnii eux les grands Maîtres et ‘les chercheurs
du passé lointain.

Quand toutes les ‘places furentoccupées, tous entendirent- l

le son de la trompette du signal, bien que celui qui tenait‘ *

la trompette (Pargent n'eût point bougé. A la note prolon-
gée et mélodieuse répondit comme un tonnerre un son

'.

‘

pareil à celui ‘de centaines de trompettes et de tambours et
il s'y mêlait une clameur de voix semblable à celle d'une
multitude, telle que nul n’en lavait jamais oui’ de pareille.
"Et cependant les musiciens n’avaient pas fait un mouve-
ment. t,

'-

_a

«

Alors un sentimentde crainte ‘respectueuse et d'étonne-
ment ‘envahit l'assembléeet les Mages se dirent les uns aux
autres; a Très grand est Pévocateuri A son appel les in»

_

visibles sont devenus visibles et ont pris in place de ceux
qui font défaut l_ n‘

_

Le sontdestrompettes et des tambours vîbmit encorer
queshelama tretait extériorisé. Quatre de, ceux qui avaient
pris la place des absents garderont son corps.

cette «intériorisation _dura sept jours et sept nuits, et
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îtoujcursï,_au moment de l'évocation,lesgrandsldePancienï il

temps prenaient leur placecoinmeà le première nuit. '

p

p

p

Quand ceux qui s’ëtaîent abstenus entendîrent raconter
ce qui était perrivé,une grande. peur les saisit. Ils s'en-p

aA" la douzièmenuit; Ahiad pritîà part ‘le Mage principal
L

l

fetluiiditr " 5 i

t

m.

VHHHN

« La volonté de Pévocateur est que vous preniez Iaiforme Ï Î ’
in Î

5 de laquelle il s‘est extérorisé. que “vous lalfassiez portereu
‘ lieu ou est gardé le corps de lia Men N_ei‘er,ssett que tous‘, r

ceuxnqui sont ici présents s'y reniientaussi. u,

_

f Le Mage principal donna ses instructions dans ce sens,’
ï et tous les Magesiveillèrent,dans un étonnement mêlé de

respect.
Quand le signal de minuit, en {cette douzièmenuit d’é—

vocation, fut donné. tous virent les grands du passé s’as- e

semhlereutour de la forme de Ra Men Nefer. Au-dessus
d’elle apparut une lumière d’aura de sur mbrementet de
clarté; et quand ce voile se releva, une ciemi-heure après,
ils virent Ra Men Nefer, debout, comme s’ii n'eut jamais
subi aucune perte (Pétat. Le joie éclata et tous se hâtèrent
de lui rendre ‘honneur et de lui souhaiter la bienvenue.

-—- Je vous aime tous, dit-il. Mais mon premier soin est
pour ceux qui n’ont point douté! "

p

'

"Et se tournant vers ceux qui avaient occupé les places
laissées vides.

—-— Que ceux des vôtres. qui le désirent, retiennent les
corps qu'ils ont pris.

_ _

—'— Nous le vouipns! répondirentnilsd’une seule voix.
.

Ra Men Neier parla ‘ensuite avec une grande bonté et
‘une chaude affection au Mage principal et à’ ceux qui
étaient avec lui; chaque cœur bondissant trallégresse.

Lorsque l'excitation de la première joie se tint calmée. le
Mage principal dit :

'

‘

_
_

.

-'- ‘Dans notre exuitation, nous avons un moment oublié
Yévoceteur à qui nous devons notre joîal

_

f
Mais Shelamu et Abindn'étaient plus là. Quoiqwon les

li
_.
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e trouver.
a

cherchait avec diligence ‘an; dlverspalyælänpine’ put les
‘Les grands du passé gardérentïleurs places dansPécole

i de Men Nefer. Là furent réalisées Çde si grandes merveilles
= qu'elle lut regardée comme lalumiére de là terre entière;

a

fleci termine‘ le récit de lia Men Nefer. tel que je t'aiu, green. *

p

a

_
7

-
a Autantque je le ache, iln'existe pas de semblable récit.

En revanche les récits racontés ou enregistrés, d'évoca-
_';ÎOIlI'S,qllÎ se sont extériorisés et sont entrés dans la de-
;

_

meure de ceux qui ont"subi la perte d'état, et qui ont con-
verse avec eux ou avec des êtres à leur similitude, sont
nombreux et variés. Ceux qui désirent en prendre connais-z

Ç sauce les ont à leur portée. Il est donc inutilede les enre-
gistrer ici.

s:

l’,
Déjàÿdu temps de Sbethl,quelques-uns de ceux dont la

sentientatiou était altérée commencèrent à répandre le
bruit qu’il n’existait que trois classificationsde la subs-
tance intégrale, et que les occnltismes Nexistäient pas.
C'est pourquoi Sheth prit pour signe le carré, symbole du
quaternaire. a

.

’ ’Al’époque pu’ j'enregistre ces événementssest mani-V .

festée une secte qui serrage le droit de sentienter et de
décrire non seulement les premiers vêtements de la‘mani-
festation de YUnique impénétrable, mais PUniqna Impé-
nétrable lui-même. Cettesecte attribue à Plmpénétrable
capable de tout pénétrer et sans formes,non. seulementla
forme mais encore la personnalité. '_

En même temps cette secte qui substitue au quaternaire"
latrinnitéessaie graduellement de miner et dhmoîndrii“
l'importance des Matérialismes. et spécialement de l'état
physique. Ellewgxggère ainsi à l'homme des théories qui
tendent à l'habituer à_ regardetäavec résignation etimême
avec joie la perte de l'état physique; sans lequel il ne peut.
être homme. '

'

, Macs’.

d’;
à



; (Pèse pourquoi nous, lesemauatîouàde Chiner‘. tous lee’
Îinitiésqui sont comme un avec nous, adoptons le symbole e

du quaternaire : Läcceptaitîon ou‘ le rejet de ce symbole.
par ceux qui se présentent comme néophytes ou qui; pour,

e

une raison quelconque. entrent parmi nous, est comme uneÏ
e pierre de touche.

î
. ,_àss,iæaannurxon;,ml » e-eâää’
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Dans un ancien registre; noustrouvons ce qui ‘suit i

Ayant profondément étudié, selon ÿnospeapacités, les
’ positions relatives du cpathétiseuret dalla ipathétiséeïnousxil

enregistrons ici les résultats de" notre étude sur cetrès im-_
portant sujet. ‘Ainsi nous, agissons, afin quela connais-l v

sauce.acquise par nous, et même les hypothèses logiques
que nous n’avons pais eu le temps de prouver, puissent uti-

lement servir aux autres. Nous avons apporté tous nos

soins à cette tâche, car il y a beaucoup»d'erre'nrs parmi
A

lesMages eux-mêmes à l'égard de Pétat des passives, des
relations mutuelles entre l'actif et la’ passive. enfin des

.

sensitives passives et de ceux qui ont charge de les évoluer
K

et qui travaillent avec elles.
'

‘

Du rôle dupathétisezer et de la pathétisée. ——'- De la

connaissance, de l'art et de la science du pathétismedépend
en grande partie le progrès de Phomme, Cet art ou cette

science d'une importance prééminentee consiste dans. le

juste équilibre de Pactivité et de la ‘passivité dans la dua-

lité de Pètre individuel. Si le pathétiseuret 1a pathétiséese

fournissent l'un à Feutre dont chacun a besoin dans un

état ou un ‘degré’, cet, état oudegré esten équilibre; il
devient capalglede se perfectionner continuellement. Si le

pathétiseur,et la pathétisée seqfournissent mutuellement
tout ce qui est nécessaire en tous les états et degrés, Pé-

ilibre est intégral : de tels individus sont les pionniers



il

' f j sneerusnxîïnuuï=çi n; ï; s21e35“! ”
i

de la Restitution rcet équilibreest la conditionqui permet
4 ‘le perfectionnement sans fin pour lequel l'homme fut’? i i

,
formé par Brah Elohini àsa propre similitude. j j

a
nIjectil‘et la passive sont et resteront séparés en leurs

z

p’

PGTSOHIICSyPRNG quäucune individualité quand elles été
,

formée n'est v-sen’ ordre -— perdue. pas plus pour les per-
j sonnes que pour les sphères. Mais Pactil‘et la passive, dans

n

‘

a

i îles conditions précitées sont véritablement deux en un, et
p

i

i cela d'une manière plus élevée et ‘plus parfaite qu’à Pori-e
gîne. puisque cette union s'effectue librement et par mu- r
tuelleaffinité. f a

—

‘ En outre. ceux qui atteignentflcette._duelleimité dupa:
a

i jthétismesont capablescfaiïecter intégralementPlmmanité _> g

’

' psycho-intellectuelle: ainsi d'une petite graine peutgermer =
i

un arbreÿldont les vastescrameauxpombragerontplusieurs
kêtres qui montent vers la lumière et dont les ailes sont
lasses.; g —_, a

Romans-nousici à Pexamen du pathétisme,et spéciale-
‘ ment de ses effets sur l'état ‘nervo-physique en ses degrés
mental, psychique, nerveuxfet physique. De lageonservation ‘

de cet état dépend la conservation et la restitution ‘de
Plxomme. Les états plus raréfiés sont surtout peuplés '

d'autres êtres plus raréfiés, a

La terre est le domicileet l'héritage de l'homme :
fiPour Phomme, tous les autresétats et degrés sont insi ni-

fiantsprés du nitrile-physique: lui seul rend capable d’ trep
homme; il enveloppe tous les autres états et degrés de

4 son être : tant que Pétat physique reste intact, ces états et
degrés ne peuvent être endommagés ou séparés. ..

_

_

Le pathétismedans l'état physique peut être completou

partiel. Par exemplefil peut rfexister que dans le degré
mental et pasdans les. ‘autres z le pathétiseur et la pathéti-
sée sont ‘alors en plein rapport intellectuel, sans être en

rapportpsychique, nerveuxou physique. ,
.

Le rapport psychique peut exister seul _: il.y_a. ides lors._
’ alfinité;dans tout ce qui altecte Pâme dessenmEnfin l'actif il

et la passive peuvent être en rapport nerveux et physique
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sans l'être psychiquementiou intellectuellement. Ce patiné-i
g

tisme partiel est préférable à l'absence de pathétisme,
mais ilne peut donner la satisfaction, la plénitude de la
viepour laquelle le pathétisnleen tous les degrés d’un état. a

est essentiel. ‘

La satisfactionentiérede la passive est avant ‘tout néces-
‘

* saire. Prenons le "cas du pathétismemental.de l'union de
—. deux intelligences aux rares aptitudes et eapaeitéLSi le

pathétiseur et la pàthétisée entreprennent ensemble une
a

a œuvre, la pathétiséesentira aussitôtle besoin d'étendre le
" 1 pathétisme aux degréspsychique, nerveux et nervo-phyq i

sique; car l'évolution mêmegde sa mentalité luigfait com-
a prendre que l’union de tous les degrés de Pétat est. néces-

‘

‘ saire au succès de l'œuvre. En effet, le bien-être et la
satisfactiond’un degré dépend duebien-étre et de la satis-

\

factiondu degré qui Peuveloppe. En ordre; tous lesdegrés
,.

sont indissolublement‘liés. Le lgcerveaune peut remplir i: a

Ë
parfaitement ses lbnciions normales si ses enveloppes mem-
braneuses ne sonteñ bon état, et celles-icinesont nourries
qu'à la condition que leur enveloppement extérieursoit lui-
même sain. De même, le pathétismemental dépend pour

' la plénitude de la vie du pathétismepsyehiquejcelui-ci ._

du nerveux, et ce dernier du pathétismedu degré d'être le -

_

plus matériel, le nervo-physique. -

La pathétisée, par natureyéquilibratrice,‘ désire que
chaque degré d?être soit satisfait, : sentant que tous les
maux proviennent du dehors et que le bien-êtrede tous
les degrés dépend de celui des degrés physiques, la pathé-
tisée désire, par intuition ou prédilection,être une avec- le-
pathétiseur, en dualité d'être physique, non par sensualité

.

_

mais par le désir sacré» et légitime de fonder avec lui un ‘

foyer, de savoir quÎil a 1 droit dè- la réclamer comme
sienne et de la protégercontre le monde entier. tant visible
qti’invîsible, qu’elle lui est, enfin, consacrée à jamais.

Elle attendîävëcune tendresse infinieet sacrée, l'époque
où lejurs formations prendront place à leur foyer: elle‘
comprend que la satisfaction entière de tous les degrés



,
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narval-physiques est nécessaire au bien-être de ces cforma-l

w

'

tiens, en un mot que leur développement dépend de la
vlll‘

IN

lhWlÜWx

—duelle unité de l'être entier‘ nervov-physique de leurs for-

. frances, toutes les fatigues; elle est son repos, et la maie

mateurs et de l'entourage que leur fait le foyer et l'éducat-
tion. i

—

i

La passive et Pactil‘remplissent des rôlesdilïérents : la

passive est pour l'actif la vie et; le centre du foyer, l'étoile
_

directricependant toutes les tempêtes extérieures; elle est
l

sa consolation dans toutes les douleurs, toutes les sont‘-

 
son dont-elle est le soleil, est comme in: port à Pabri des f’:

c

"tous lesorages.”
_ ÿ

’

- Pour la passive, l'amour seul est Pidéalÿ Celui qu’elle .

a choisi est sa divinité humaine, La maison est son para-
dis et les enfants, qui la peuplent. les anges.

‘

_.
’

:

ces-royaume dont“ elle est reine et déesse est tout ce dont .

_

i

elle a besoinet satisfait tous ses désirs, dest-àedire si celui
qn’elle a choisi répond à son idéal. La. satisfactionlui per-

_

tndes-et sescapaeités.
met le repos dans lequel évoluent continuellementses aptie

' l. .

» Ensemble le pathétiseuret lapathétisée forment, au mi-
lieu du déséquilibre général et du désordre qui en résulte,
un centre d’où la vie, la lumière, la puissance et l'utilité

iÿétendront comme les cercles que fait une pierresjetée
dans les eaux ‘calmes.

t

Quant à ceux dont la mentalité est de l'ordre 16111138
élevé et le._plus rare, s’ils atteignent cette unité duelle, ils
sont les pionniers de la Restitution. a

a

”

Soutenue,protégéeet perméée par la mentalité du pathé- î
tiseur, la mentalité de lapathétisée reçoit et reflète toutes
choses; elle est prééminente en cette, vitalité, cette cons-

cience et cette. expansion qui caractérisent-Révolution.en

dualité, et dont la force est irrésistible: telle» la racine la

A

plus frêle pénètre-et tait éclater ùn rocher. La mentalité
ide la ,pathétisée_ainsi, perméée. isoutenue et protégée, évo-
lue et peut devenir capable d’entrer. en rapport avec Yin-
telligence des états plus raréliés, -et de communiquer avec



* la densité de l'état mental
’

a

moyen de se revêtir du degré mental de Pétat physique.
_

Quand la duelle meutalitédu pathétiseuret de la patbétie-i
A

‘

sée est d'ordre rare et élevé, la lumièrede l'aura réilective
M

les habitants des états avec lesquels le pathétiseur a et la-
’Jï,patl1étisée dans la combinaison mentale de leur dnelle

unité, sont en affinité.
.

n

Le degrémentai,par l'intermédiaire de ses habitants les
i l

plus parfaits, reçoit et reflète l'état de la mentalité et celui
de la Lumière ou (Plutelligence. lui-mêmeen rapport avec

“

— tcelui d'intelligence libre. La nature de toute intelligence
q

l

a

e
est des!) manifester de plus en plus universellement; pour
se manifester progressivement, Pintelligence doit s'enve-

Ÿ olopper dansrles ‘densités de plus en plus grandes. (Yest
_

pourquoi l'intelligence libre se revêt du degré de l'état de >

Lumière ou intelligence. celui-ci s‘enveloppe à son tour de

de la patbétisée est visibleà ceux avec qui tous deux,
comme deux en un, sont en affinilé intellectuelle. iAinsi ils

A

E.

peuvent entrer. en rapport avec les habitants de tous les
degrés intellectuels des états avec qui ils. sont en affinité.
Ainsi ils peuventsévoluer dans la connaissance deñtout ce‘

quiest connaissable. a

'

q

' i

Devmqquand il eût séparé par violence l'être de Kahi,
a perçut l'union-pathétiquedes deux êtres nouveaux; ildit à‘

ses formations :"
i

.« Voici‘ que l'homme est encore semblable à un des
nôtres, distinguantl'ordre et le désordre: et même, main-
tenant. qui peut l'empêcher d’étendre ‘sa main d'homme

pour cueillir les fruits de Parbre de vie, dest-à-dire la vi.—=
talité d’en' haut. de s'en soutenir et de vivre ainsi éja-
maisl t» v a

»

‘La possibilitéd'établir d rapports entre les états me-

tériels et l'intelligence plus eréfiée, par la‘ réceptivité du
Pathétiseuret grâce à la‘ lumière «l'aura réflectivede la pa-

s thétisée, est unîfaitprouvé pour moi et, je n'en doute ‘pas. a

pour beaucoupd’autres. J'insiste sur ce fait pour deux rai-
sons : d’abord, de la due évolution de la passive dépend la

qui cherche avidement tout l"



r connaissance (qui est puissance) de Factifiyensecond lieu,
a  ; à mesure que les actifs s'aliénent les passives, s'établit les A

’

déséquilibre; dans la proportion où ils leur donnentl'unité
d'être qui est leur vie est, au contraire. l'équilibre ; et se-
lon que prévaut l'équilibre ou le déséquilibre, l'humanité
progresse ou rétrograde.

a

’
l

a

a

a

Je voudrais quePhomme divin et humain se souvienne —.

toujours que la restitution ‘de son immortalité ne dépend
d'aucun être extræhumain, qu'elle n'est voilée d'aucun l

il i

7
mysticisme,qu'elle n'a aucunrapport avec ce concept inin- r

a

" telligible qui a été fabriqué récemment?par des mystiques
"et nommé poreux surnaturel. Ce smotsÿna pas. de sens;
c'est une insulte à la raison :l tout le Cosmos est naturel.

a
e, Il ne peut rien exister de surnaturel ni (Yinfranaturel.

a

» L'homme, au moyenfdu pathétisme mental, dont nous
avons parlé, atteindra la connaissance qui lui permettra
de conserver intégralementsonétatd'être nervo-‘physique,
et de reconstituer l'état ou le degré qui lui a été volé.
.

Tandis que les mystiques s'épuisent à regarder vers le
ciel, dans l'attente de signes et de merveilles,d'homme, en

quelque chambrepaisible, invisiblejnconnufirecevradans
sa mentalité l'intelligence,et Pémanera,pathétisée,desorte
qu'elle couvrira toute la terre comme la rosée du matin;
et tous ceux dont la mentalité est capable de réception la
recevant, en seront rafraîchis. Tandis que les mystiques se

‘

fatiguentet demandent à grands cris l'aide de l'invisible.
le vrai scientiste, i méprisé par eux, en son laboratoire,
manifestera et‘ utilisera la connaissance féconde que par
son ardent désiret par son travail continu, sa mentalité
est devenue apte à recevoir. Par des procédés visibles,
tangibles et logiques, il trouvera le moyen qui permettra

- au corps actuellementpérissable, d'atteindre premièrement
la longévité, puis l'immortalité; '

Il y a quelque, temps, causanrde ces choses avec un
homme qui raisonnait sur le passé, le présent et l'avenir,
il me lit cette objection : c: On ne peut nier que les moyens
d'existence deviennentde plus en plus difficiles,et la lutte,



La d'aspiration“
l pour la vie de plus en plus âpre. notre époque, tôt ou‘

tard, les infirmités de la vieillessenous attendent tous. Ghi-
lui-méme manqua de passivité pour tierfectionner les Î i

‘quatre formations qu’il n'avait façonnées que ,parce qu’il
_

sentait que la vitalité lui faisait de plus en plus défaut.
‘Est-il donc si utileldeprolonger lÎexistenee, dest-à-dire la
sentit-once humaine ‘I N'est-elle pas jdéjavprîvée de la joie p
et de la plénitude de la vie? »

_

.

Oannést qui se promenait avec nous, lui répliqua :

réaliser la plénitude dela vie‘; il connaîtra les conditions
d’h_érédité et de milieu.essentiel es auébien-étreletauper-

pu fectiounement des degrés mental, psychique, nervelxx et
nervo-physique de l'enveloppe matérielle, immortelle par
nature et hérédité. L’homme seul peut être le Sauveurde
l’homme. »

'

s

La dualité pathétique de la mentalité,dont nous avons
parléplushaut. conduit directement à la dualité pathétique
des degrés psychique, nerveux et nervo-pbysique. Aucun
état ou degréinÿest plus grand ni plus petit qu’un autre.

_

Tout ce qui est hostile à Phomme vient du dehors. Na»
tnrellement alors. le soin des passives qui sont capables de
prendre et de remplir leur place dans l'union pathétique
est de garder leur dualité dans le degré nervo-physique,
qui est le plus matériel.

,

Ÿ a

',

Il no fautpas oublier que c’est le droit absolu de_la pas-
sive de ‘choisir celui avec qui elle sent, la possibilité d'être
en ïunion pathétique, Ceuxiqni demandent une preuve de
cette assertiompar une démonstration évidente, peuvent
voir eux-mémes_,_qll_e la partie située à la base du cerveau,
et qui correspond à la faculté de la sélection sexuelle. ‘est
plus développée chez la femelle que chez le mâle, même à
notre époque où des âges et deeïtges d'ignoranceet de uru-

1« Lorsqu'en la perfection du pathétisme l'homme émanera z

. la_connaissunceÿqui pourra être ÊIÊÇUB par la mentalité et
a qui permettra pratiquement de prolonger et de conserver
perpétuellement la vie du corps, Phommeacquerra en ;
même temps la connaissance grâce à laquelle il pourra

H



L; animales ÿ "a a asses“
talitésesont accumulés, pour détrôner les passives de leur

i 5 royaume légitime; cela a eu pour résultat la dégradation _;Ï il

de lÎhumanité; Le grand pathétiseurde l'ancien temps ora

donnait qu’à l'avènement de l'union pathétique. l'actif
'_ quitterait tous les liens antérieurspour s'attacher à la pas:

k '

qsive qui devenait une avec lui_._
__

.

A

n

— e

7

ïToujours le dessein de Phostilea été de séparerPaetiide Ï

la passive. Leur union est le gage de sa future défaite}
_

p

Pour la passive qui peut être pathétisée, toutes lois sont
superflues, et pires qtfinutiles. Elle sentiente‘ éternelle-i ;

_

_

ment qu'elle est reine dans son royaumedu pathétisme.On v
’

’

_

l‘ peut la lier, lzrpersécuteigila joulersaux piedsfidansles‘
_.

‘ autres domaines zen celui-là, elle’ revendique immuable» î Q t

7 mentson droit d'être libre. En proportion de sonqstatus
pathétique est sa volonté d'atteindre à cet équilibreessen- ‘

tiel à son existence même. Toutes règles imposées parles
croyanceseon les conventions sont aussi impuissantes à,

p
l'empêcher de réclamer son droit à sa souveraineté légi- e

-time que des formules le seraient à arrêter la marée mon— :

tante de I’Océan. t v

Aussi le législateurd'autrefois, qui connaissait la force
éternellefimmuableet prééminente du pathétismen’ordon-

v naît-ilaucun commandement pour lapassive. Il n’a pas

‘tats déplorables, qui ‘menacent de miner dans l'avenir

main; '

_. .

Les passives sensitives ne sont pas responsables de ‘leur
triste condition actuelle; leur déséquilibre et les résnl- l:

pensé aux simples animaux,mais à l'homme divin et hu-

Pexistence même de l’homme sur laÿterre doivent être rat-
‘ tribués à l'homme; l'équilibreqnätteint seule Punionpa-
thetique est toujours désiré et voulu par la passive: si le
pathétiseur retire Œellecette force puissante qui unit les
sphères, Petre de la passive reste vide : elle desireraet
voudra de toute sa passion,‘ de tout son être, combler ce

vide; son droit est de conserver et de restituer ce’ patliér ’

tisme qui est Péquilibre.Jamais elle ne Pabdiquera.
La loi de charité et- de justice veut que l'homme aban-
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i

,

donne tout son orgueil, tousses prëéjugés,'hsa sensualité, i i

ÿ

pour s'attacherà la passive en vrai pathétisme. s

'

e

Il a été écrit dans Yaucien temps: « Uhommeeest le
sauveurdu corps. »

En justice; çe titre eppartient à la minorité _; {a géneraæ- ’

’

î
e

Ÿlité des hommesvnÎeèt malheureusement pas en état de vle
7

mériter. Leînoyen leipluspuissant de hâter la restitution,
Î

_

i c’est de restituer à la passive son droit naturel et incona
‘

7 testabie, le droiteà la plénitude de ‘Punîon pathétique.V’
L

H
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Ÿ (Lori, mon étoilede lumière"s’était interposéeentremoi et’ ’
” a a

a

c

cet hostilequi avait pris la similitudede PINITIÉ et avait
* été frappée. Physiquement ellein'avait subi aucun dom-je

mage,‘ mais l'éclair de lumière bleue quilavaitipassé sur.”
elle lui avait subitementenlevé une partielle sa mentalité,
de même que Péclairîenlèves de la vitalité. Elle était tou- a

jours douce; tendre; utile et ‘même heureuse, parce que
j'étais toujours auprès d'elle; car ma pensée restait im-
muablement fixée sur elle, même quand les soucis et les
devoirs appelaient ailleurs mon corps; aussi‘ ne semblait-
elle pas se ressentir de la perte qu'elle avait éprouvée. Une
fois seulement,dans une conversation où il iut faitallusion
à des questions se rapportant à l'intelligence supérieure,
elle devint trilste et pensive et mettant sa main dans la
mienne, me dit: ’

i
« Parmi les fleurs d_’Amarante, il n'en est pas‘ de plus

précieuse que celle qui estbleue comme le saphir. Je
rêvais qu’il m’était impossible de la trouver parmi toutes
les fleurs! n

l

'

- Il est vrai, luiwépondis-je. Mais je fapporterai une-

fleur d'amarante bleue plus belleque celle que tu voudrais
trouver. -

» -

.

-

__ p

"Sa tristesse fut chassée. car ma bien-aimée avait con--
tlance en moi. Jechsrchais et étudiais sans cesse le. moyen
de trouver le plutôt possible la fleur dämaranle semblable
au saphir, mais «parfois Pespoir et le courage étaient. près



36e nssissussiîcîsr se

1 _" de m'abandonner. Sa confianceet‘ son espérance me souc- j
tenaient cependant. a z

En ce temps-là un étudiant qui voyageaît, vint me Voir. a

a Tandis que nouscouversions ensemble, ilme dit: i Ï
7

« Brahma qui étudie la conservation de l'homme, sur

terre a, paraît-il, trouvé_ un moyenipour la conservation
.

y

permanente et même la restitution du degré ‘de mentalité.»
7

Je dis à Oannès : .

_ V

_

sa Pour quelque temps encore gouverne mon royaume
i

‘ i’
, comme le tien. Il faut que j'aille‘dans le royaume‘du sud
conférer avec. Brahma, qui est un avec} nous par ori-

"gîneu: u’ , V 7

ï
. e—-— Je devine Psobjet de tonsdépart, me. répondilçil.Sois i

» sans inquiétude, Tes peuplesserout comme mes peuples
jusqu'à ce que tu revienues.__dans la joie et l'allégresse.

_Nous voyageâmes donc vers Je sud, accompagnésd'une
petite troupe, et nous. arrivàmes à la triple . rangee , de

hautes montagnes ; la ‘ligue des neiges y marquait la limite
entre notre empire et celui d’Abiad. La, Esther,qui durant
tout le voyage était restéesilencieuse leva ses yeux et dit:
« Pourquoi monter la montagne,’puisque nous ne dépasse-e
ions,pas la ligne blanche des neiges? »

_

— Nous allons traverser ces montagnes,——répondis-je,
pour aller au pays de Brahmaet trouver la fleur d'anta-

e

rante bleue comme le saphir. ‘

'

— Pour toutes les amarantes du monde, reprit-elle.
nous nequitterons pas notre pays dont tu es ‘le chef; il
est plein de ton. aura de lumière dorée aussi pure que
celle des rayons du soleil;et comme lui,.ton aura éclairera

.

la terre quand les ombresde la nuit couvriront les autres
pays. Quel besoin ai-je d’autres.que toi‘? Ton- aura n'est-
elle pas de l'or qtfentoure le, violet royal? Mon aura. bien
que palie. n'est-elle point bleue? L’or de l'essence mêlée

. au bleu de la mentalité ne denne-t-ilpas Pémeraudede layÎ
vitalité ‘P

Mon être fatlicomblé de joie; jamaisdepuis qu'elle avait.
été frappée elle ne m'avait tenu un pareillangage.

 



e
a

'—-7 Qu’il soitfait selon tavolonté, lui répliquai-je. Tu est
—_

e

Ïtoujours mon étoilede lumière; peut-être ici-même l'aine?’ i

irante de saphir poussera-toelle à tes pieds, *

Nous campâmes au pied de la montagne, dans notre,
pays. Tandisque la lune se levait et que tous dormaient,

e "36 me promenai çàietlàl sous sa‘ clarté d'argent, méditent Î

7 sur diverses choses. Soudain une-main fut placée dans la >L
‘mienne, et je vis un jeune homme au visaigetrèsheau dont. ’

,
les cheveux d’or pâle, tel un nimbe, dans lai lumières vive i

.pde la lune, auréolaient le front.
i

‘

i

'

'

' -

i

i

i

e 9

des neigesÿpour‘nous souhaiter e; bienvenue?i
c

r

.

’

—— Non. Je suis cet Abîadqui partit "à la recherche de
celui qui pouvait racheter Ra Men Neier, et qui partit en—
suite ‘avec Shelama le grand évocateur. '

-— Comment cella peut-il être? (les événements ont eu
lien dans le passé lointain et vous nfeteslqwun adoleso

‘
i cent. -

w A

— En Shelama estla connaissance du renouvellement
de lat vie. Ce fut lui qui m’envoya dans le sommeil pour
aider Brahma dans ses recherches. i '

_

-

— Peut-être, murmurai-je, votre présence a-t-elle aid
celle qui m'est proche’ et echère? —

v

,

Et je compris pourquoi Esther avait dit: «x Reposous-
nous au pied de cette montagne. t!

,

-

-— Venez avec moi, reprit Abiad,juqu’au lieu où; She
lama vous attends Vous causerez ensemble; il ‘sonnait
l'avenir et il a beaucoupde choses à vous dire.

Je suivis Abiadet nous trouvàmes un homme vigoureux.
au teint rougeâtre. sur le visage duquel était comme un
voile de lumière. Lorsque nous approchames de lui, il se
leva du pied de l'arbre sous lequel ilreposait et vint à ma

rencontre, les mains tendues.
.— Vous êtes le bienvenu.ô-Vôfhi, dont l'aura de lu-A

i

mièredorée aurise votre pays delEst àPOuest et du Nord
auSud. Béni quiconque touche seulement le borddu vête-
ment de celui dont l'aura servit de lieu de repos à PINITIÉ.

.._ Etesgvousun des descendants dwsbiadi,venu relu pays Ÿ

"mzÿxässfiiæibæ" i f" “es?” si *
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‘t

lorsqu'il fut les et attristé;Venez donc, mangez. et buvez
_

r ‘avec moi... et demeurez quelque temps ici.’
_

r

-- Assurément, nous emangerons etrhoirons ‘ensemble,
amais je ne puis rester.

.

—

r

Il säâloigne quelques instants et revintgbieutôti avec un‘
7

pain et unvealice de vin.-ll rompit le pain et- me donna à,
_

= ‘manger et je hus du vin_ rouge contenu dans le calice. i

Parlozanoi dès maintenant de l'avenir.‘ r

.

Pour toute réponse Phomme posa sa main sur ‘le iront
. ,

5 d’Abiadqui s’endormit. Après un temps très court, ildit:
7

* «Béni est le pays qu'aurise laduellelumière d-‘aura or- et

y

saphinffrès riche en vitalité estle royaume de ‘Vofhi; Ses
7 peuples seront commedes épis dans un champ de blé. Tout
‘ï autre chose changera, mais là. les Initiés ne changeront

pas. Les mensonges et les ruses subtiles des‘ hostiles et des
hommesqui sont leurs instruments n’aurontsur eux aucune
puissance. lsorsqueyviendra le temps terrible pour la tèrre,

y

«.

lorsque les maudisseurs de l'homme et de sa. sphereeipré-
a vaudront; lorsque celle qui habite le creux du rocher; la ’

passive quiïest la force de Phostile chassera «les Initiés ‘sur '

toute la terre, un doigt ne sera pas levé contre les’! Initiés
de Vofhi. Longtemps, ce royaumesera comme une citéde ‘

refuge. Les hostiles dont la bouche est pleine de la dou-
ceur du miel - et; dont les- vêtementsjsont teints du sang

t

1

innocent se soulèveront comme un seul homme contre ‘cette "
1

cité de refuge. Gezserav l’annonce de la restitution. Vofhi
instruire son peuplede cette manière :- =

' '

» De même que tous les membresrtousles organes d'un '

corps constituent un seul individu, de, même est Yunitédes '

Initiés. Chaque partie est nécessaire au‘bien-être de tous
pour la perfection du =corps entier. -»«

'

-
-

'

'

‘—— Vous avez parlé; repris-fie, de moi et de nos peuples.
Pouvez-vous dire quelque chose deeBrahma, ‘de Beraet ‘de
leurs royaumes et peuples ‘P ‘ -_ ‘

': w- L'empire de" Brahma‘ sera divisé coutre-luî-même;
Cette division permettra à Phostiledly prévaloirîtemporai-
remenLMais la souffrance les ramènera à Punitéæt l'unité
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a-èlaliherlé. Ce sera le deuxiemesignetle l'aventure lattes-
‘titution. .

‘

_ VHl-M:ÿw-JÎÏV-ÿÿ i“; , __,, .. ._. _
.

L
l‘ ‘gage ï

,

n’
_. H- _.

‘ Quant au royaumedeBaraJ-hostiley prévaudra à. peu i

W

_

‘près universellement. (le sera comme une fourmilière où
les fourmis maîtresses dominent leurs esclaves. Cependant,
autourdes régions des glaces et des neiges, de lumière‘ et
de snrombrement, dans le degré nerveux de l'état physi-
que. demeureront les évoluésJIeux-ci. quand les médiums ï

i

humains ‘de Phostile seront rangés contre nos frères, se
‘ manifesteront. Chacun mettra mille hostiles en fuite..En

Ion-temps là. ‘la force de nos frères sera renouvelée ;»ils._se-
ront‘ les premiers à trouver la voie de communicationentre

a

i les sphères et les sphéroîâes séparés. Ayant bu le calice de

_

la soufîrance, ils montreront de la honte et de la considé-
_

ration pour toute chose vivante qui les sert ou‘ les aime. 3
*

La marée mauditede cruauté et d’oppr_es'sîon' qui. couvre
.— la terreehaissera rapidement pourrieplus jamaiseremouter.

ttela sera-tua grand nain: les mauvais traitements infligés
à des êtres non évolués, de bonne volonté. est contre la jus-
tîce et la charité ;.de plusçtous ceux qui ont Ilaïche pour
origine- (font-ils pas. évolué des‘; formations moins par?
.l‘aites ?* Kahi n'a-kil pas transformé des etresevolués
jusquüt ce_qu’ils ‘eussent atteint sa propre-similitude? Il

i estvraiequîil; yp aune ditférence entre l'intelligence de

\

l'animal et: celle de lïhomme. Néanmoins, celui‘ quisne
' {respecte pas les droits de l'un violera facilement cieux

de l'autre. Tous les êtres qui ont le droit de vivre. ont
f. le droit: au bien-être, aux conditions» qui ‘les rendent

capables de se réjouir de la vie et düivoluer vers le pert-
fractionnement;Desn milliers: et des milliers qui servent
Phostile feront beaucoup d'œuvres merveilleuses, mais,"

«_;selïl_s,'les fils de Bectitudeévolueront vers le perfec-
“ï. tionnenjeutceux-qui les servennïlfurhre est connu, âjson

' fruit:
. _

f ; r,» _-.Q_ltux_tt,atl_x,êtÿr8s.qui_.nesont pas de hûnne volonté-,,qu’ils
l" laïque-la; formede rrhomme ou toute autre forme, personne

.u’,e_et,_responsablelYsäuxl-Jlsaollltleurpropre loi et doivent
n ‘

‘
a

* 24



l il äîô ” ' ’ "hangar-rionsse r; 5% «a

; en subir” les eonséeuences. Nul Ïôlre. delbonne volonlelneï
craint les initiés de Bara. Leur charité rayounera connue l

' un soleil.‘au jour de in restitution. n
v

Abiadse lut; nous restantes en silencetaudisqu'il ‘pas- a

sait dans un repos; réparateur et nous‘ atlendimes son‘ es.
veil. Je luildisalors‘: e 1p

“ ’

_
«Savezwous où poussent les fleurs dämarautepà la

‘i teinte saphiriue?» . e, - .

Säielama lui-nièmerépondit: l

.

a Autourde la tête de celle qui a sauvé son bien-aimé
de Phostile, elles sont entrelaoées comme une impérissable «

l couronne devictoireaa e
—

—
z n a

e

Jele remercîai et le bénis g ilajouta :_
« ll est vrai que j'ai planté la graine, mais votre propre_l pathétisme.développé dans “la vérité et l'humilité, l'a [ait

a

germer et fleurir l» z

‘ -

Je ravins au plus vite et trquvaimabien-aiméequi 'dor<
y ‘

«ma: tranquillement. lnrsque je‘ lus près d‘elle,"ellemit sa a

l

maindans la mienne :.

_

—— Je viens, me «dit-elle, de voir en dormant un‘ jeunes
‘hommed'une grande beauté:» la clarté de la lune se repo-
sait sur ses cheveux d'or pâle, pareilsà une auréole. 1l tee-

3naît en ses mains une guirlande de fleurs damaraule
bleues, radieuses de gouttes de lumieresaphirinesembla-

- bles à la rosée du matin. Je vous apporte, m'a-t-il dit, les
amarantes que Vollii a choisies pour nous. Jepiaçaîsur m

tête la couronne‘ et nfendormls. l

»

-‘-- N'est-ce pas pour nous lematin d'un nouveau jour 1

de lumière inteilectuellmjourqbine connaîtra pasde soir‘? = ï

Ensemble nous exécuterous de grandes merveilles: nous

prevaudrons.à la fin, sur tous nos ennemis‘: -

p

_‘
’

' Ainsi tout fut laien. A l'aube'_du jour nous reviennes -

joyeux sur nos pas, par le "chemin que nous avions par- .

couru avec tristesse, (Ïestde cette manière que me fut ren-l
‘ duema bien-aiméedans la plénitude" Œeflectiùité. Quanta .

.

- ‘nos luttes et à ‘nos labeurs,je n'en dirai rien: nous reeûmee "
‘

er-allfusames Pintelligence de telle sorte que‘ nul être de
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'

i: —>a71>!(:; i

e bonne volonléfilansîtomnotresoyäume.’qu'à jamais manqué '

‘(lacequ'il était capable de recevoir;
.

* ffioutes ces chosessont inscrites dans les chroniques desiiÏ “
‘i

L’

litiges.Ilexîstado nombreuses sources de agesse. cachées, =

punies et. profondes, auxquellesnous avons bu. Elles n'ont
pas ‘â enregistrées, elles sont gardées comme les sources î Ï

«closesîîesfomlnesscellées. - —. z
o

e
e

e

c .

Aequîçonquc des Initiés sera humble et sincère soit à
jamais däiänéela puissance de rompre les sceau: et de re-z- e

i-

lever la "fiïfâätflo »
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lfattenteiaJe réuétai ma question- — a
.

cnAiîlTnexÿvz

n; vsnuu usent
»

'

1

l

* “Deux foisdouza lunes ont cru et décrudepuis‘ que ma «

bien-aiméesétevrestaurée. Maintenant notre premier né,  _
Fohi, a douze lunes. Nous avlons lait un granrÿfestin et “ '

avons envoyé‘de tous côtés des messagers pour inviter les ;
chefs et leurs peuples à venir se réjouiravec nous. Le preà

_

‘

mier jourde la fête. nous devionsprésenter Fohiauxlchefs, g

auxmages et aux A peuples; ‘ Le ‘deuxième jourqquand tous

furent assemblésje demandai àEsther : c: Qui choisironst
nous_pour.qu’il présente Fohi à l'assemblée, comme c'est
notre coutume? »

‘

»

a

’ a Ï-

—-— Attendons-uxi-peug
_

e.
-

‘

.

Nous attendîmes. Lesichefs se tenaient debout, sans.
i.

-—=Attends encore unpeu, répliqua-t-elle.
A

r s: w

,

«Je tenais toujours Fohi‘ sur mon bras droit. Les‘ chefs; -e »

mïentouraient:Autour Œeuxjétaient les Mages enplusloin;
nos peuples et les peuples des autres pays, Nous "vimes:
trois hommes sïxvancer vers nousgpatvles voies’ ilaisséies‘
libres au rmilieu de'la multitude, dansÏla direction des."
quatre ‘points cardinaux. -

.

»
.

Î

. .. ». ..

>

..—.— Qui sontceuxsci,qui ‘viennentduNord et de.l'0uest? .

demandai-je à mabien-aimée. u. "
..

— = ’

v?” Les deux qui viennent ‘dunNord sont Shslama et l‘
AbÎQdnCBÎIIÂ-ÏÏÎÎÏÎM nfidelPOuestestrceluiæquelnuus atten»! — u

-dons.u,- 1.6»; » -
.

.
-,

_

Il trapprocha- et jevisque détaitun‘ homme ùùla fleur :

s



,_

nez-son âges-beau‘à‘voir'et Ïïplein de vigueur. Lorsquîl z

entra dans le cercle des chefs et vint à moi, je vis que tous
tétaient émus net, des chefs et des Mages, un murmure

i
i

..étonli“é et: plein d'émotion monta: ne Soyez le bienvenu.
i

:s‘oy’ez le bienvenu,ô vainqueur ‘des vainqueurs. Soyeale
ï rbienvenmsdii:mille fois le bienvenu, ô Chi! n

i

pSur un signe de mon’ étoile de lumière dont f
‘- tombaientcomme la’ pluie d'été, je mis Fohi notre enfant

Ë edans les bras de Ghi. Il l'élevage! se tournantpvers l’Est,'
l'ouest, le Nord et le Sud. de sorte que tout le monde put

p

p _ale voir, ildit: A?
a

_<çpQu’à ce! enfant, pà Fohi, le premier forme de celui i

m'a rendu la passivité. soit l'immortalité sur terre i»;
’

Les Chefs et les Mages clamèrent:
.. .

«Qu'ilvive à tout jamais, que son empire -n‘ait pas de
filf!» Ï En

_,

» :-'

Etscomme des échos ‘roulant ‘de rochers en rochers, les
voix de la multitude répélèrent les paroles de GhLiGelui-ei ’

tenant toujours Fohi sur son bras droit sdit d'une voix ’

claire et forte qui. se fit entendre sur l?» vaste multi—
4nde :' 1.-

.

' ' .-

(l Mon être est inondé de joie. Mon; être est inondé de
joie parce que jevis! Je vis en homme parmi les hommes,
je vis dans mon corps qui fut déposé dans lai'égîon des
neiges éternelles, Je suis vraimentiun hommeau ‘milieude
vous! " .

Uhostile me comptait parmi les morts etsvoiciæxjue je
suis vivant, ‘que je visà tout jamaisÇ J'ai le pouvoir de
déposer ce corps et j'ai le pouvoir de le.reprendr.e._û'.est
‘pourquoi tout moxretre exulte, non seulementpponr mon
méme,:mais pour toute ma race. "Je suis le zpîonniet‘de la.“
‘résurrection. Dans ma propre puissance, jfai avninrnl Ma
main droiteet mon bras de puissance m'ont assuré la vic-
toire. Le stigmatem 830m‘. des "fils de Kakiet de. ceux qui

r

sont oommeun. avec‘ eux; màjouissez-zyqusfidonc avec. moi
delavictoireÎdee victoires! Lahontesupremtædaÿrhomme i

i

est de cesser d'être homme parla volonté de l’l1ostile.u».{-.L



_
Ï Les onarsïet les Mages.répondirentsdfiineseuletacclanaaäè

cation‘:
.

—

« Hommage, louange et’ grâces Fa-Ghiç fils de ISheth,
fils de Kaki. Il ‘a elfacé le stigmate de notre trace.’ Chia

s gagné la «zictoire des victoires. earlavhonte siiprêmeîde
d'homme est‘ de cesser d'être ehomme par lawolontewde
ïifliostilela

p

j [ ; w - V,‘
. e

«

T:
e

Et des milliersde milliersde voix répetèrent ces paroles : -

e Laésupréme honte ‘de’ l'homme. est decesser .d’ètreî
a eïihommel n r

iLa clameur s'éloigne‘ et sïâteignitl pareille au bruitdes '

ï

il vagues sur une plage lointaineteNous nous tenionsdebont, * *

‘ dans lïâtonnementçsémus.haletants. a

z Et Fohiyqnin'avait jamaisparléencore,continua l'hymne a

i

detrioxnpheet dit d'une vois pleine de douceur enfantine,
- mais où déjà l'on sentait la puissance: . .

« Ma Ïvie pour celle de ma‘ race, pour lfeflacementlde

_

leur stigmate. La honte snprêmeedefhomnxe est de cesser
d'être homme n. .

_

s Alors mon étoilede lumièrele repritdes bras de Chi et
le serra tendrement sur sa poitrine. Nous vîmes quegl’en—
fautavait parlé en v sommeilprofond.

Quatre principaux Mages. sedirent les uns aux autres :

-« ‘Cetenfantn’est«point comme les autres. Il dort dans la
puissance decelniiqui est pour. nous le gage de larésur-
rection et de la vie! n’

‘

..

.

‘r Le Mage Œûannès sapprocha et prltvdans sa main celle .

de l'enfant, demandant:
_

‘a De ‘toute -'la * connaissance de èce -qu’on_ --peut- savoirÿ-
quelle est la chose-la plus importante pour’ l'homme? n- A

a -=‘La'îconnaissance qui permet de ne pas mourir. réâ
pondit i’enfant.i _ 4 .

-

,
_

_

Nous fimes 5 ensuiteglar hiemlenueà Shelama et àulbîad,
avec unegrandeuä-aifection: «le-les présentaient: cheîsnet

_

aux mages‘: «ace sentxc-cenxïdont je vous ai parlé; qui an‘ *

pied des montagnes-nous.‘ont octroyé un-si grantibien-
fait! n‘

'
-

‘



La’ unanimes i

— Je‘ voudrais vousjdemandsr.quelquechoscnllothi.ditfî "
i‘

ï alors Ghi. i

‘

e

’
’

’

r r»

g- Tout ce que je suis. tout ce que je possède est à vous.
Vous‘ 1n’av'ez’donné laivie. et le domaine que je garde- ‘

*

e- Autrefois, répondit Ghî, j'étais heureux de me dé?
penser pour les autres et d'être mis à contribution-par -

‘

i eux. A présent j'ai acquis la sagesse et je sais ceci: la _‘
terre contient tout ce qui est nécessaire a l'hbmxue..Cha-

5 cnn peut prendre en ‘abondance selon ses aptitudes. Que
.

_
ÿ

. ,

ceux qui le désirent viennent à moi et boivent àÀIRSOIIPŒjV a ,1
deolaqconnaissance.Qui veut porterleaÿmoude surmes
épaules‘, tôt ou tard=s’afi'aissera ‘sous le fardeau;

a

—== Quelle est votre requête‘? ‘demandai-je.
p

7

-- Que cette féte de. réjouissances dure quarante jours
et quarante nuits. 5

a

q

-

.

‘

llaen fut ainsi. Etpartout où était la plus grande gainé,
se trouvait Chi: et où était Gbi, étaient aussi ‘Shelama et

i

AbiamPendantcette longue‘ fête, Brahma me parlaences
termes : a Dès que les fêtes seront terminées. que de ques-
tions‘nous avons à poser. Chi est vivant; ii est dans le.
corps qui fut déposé sous les neiges‘, le fait est certain.
‘Mais il nous reste à apprendre comment cette =rësurrection

_

" estarrivéeet quelles expériences ilrapporte dïxutretombe,
Je "suis impatientde voir arriver la finde ces réjouissances,
pour-que-laconnaissancede ce qui est (Vumsivifînterêt,
d'une si grande utilité pourtous; ne soit pas retenue. » ;

=‘—‘ Pour moi‘. répliquai-je, ilme tardeaussi beaucoup
d'entendre de la bouche du grand évocateur les moyens
par lesquels il a racheté Ra Men Nefer et l’a ramené. ‘

Nous avions une telle hàtede nous instruire que nous

essayîons parfois de prendre à part Ghî ou Shelama pour
les questionner/Mais‘ ils nous répondaientncomme sïils
s'étaient donnés le mot : s -ll est unvtemps pour lesrréjouis-
sauces.‘ et urfiteuipsfpourtäëtudes Ilaïest ‘unvtempspour
contenter‘ le corps‘ et -uh -autre pour satisfaire lafmentalité.’
Maintenantcest le ‘temps des réjouîssancesmr ‘ '

.
.

Aoual qui était au milieu de nous comme une source

“ sas‘

‘W1
l

\



- ’

‘
"

”

de joie et de-gaîté, messurprenant àsconverserÿà Péeart
Z

ayecîBrahma. nous dit : «Pourquoi; lorsque tous se rée l"

jouissent, parlez-vousgravement loinedesuautres‘? a1 . .

*

-—Nous désirons ardemment,:répondit«Brahmagsavoir
lis méthodeexactequi permit à Ghi de reprendre son‘ corps,

p

z

et comment Shelame aipu ramener Ra 'Men’Nefer-.rGes_
deux sujetszsont d'un immense intérêt pour la restitutioni

_ide.l'homme.l
.

-— voudriez-vous donc, répliqua Aoual, à cause de‘ cette
isoif de connaissance, rendre le"l‘ête plus. (zourteÿlïvenezj- «i.

7

plutôt;et réjouisscz-vous avec nous.
.

Nous suîvîmestAoual; mais notre‘attention étaitiitelle-p 7

ment absorbée par la pensée de ce qui jusqu'alors nous
7

était resté ‘cachéuiue les,chants des musiciens nous paru-
rcnt insipides comme le cri monotone des grillonset l'har-
monie «desïharpes plus ennuyeuse que les hululements
nocturnes du hibou, Nous comptions combienil restàit des f; ‘

jours de fête: Papparitiou de la premièreétoile était saluée
par nous chaque ‘jour; nous disions avec un soupir :

cr Nous ‘sommes. plus près d'un jour de la connaissance
suprême dont nous avons soif : comment déposez? et 1'62‘

prendre le corps à la volonté; comment par notre propre
puissance pénétrer dans la demeure des‘ hostilespour leur
arracher ceux que nous aimons! Notre pensée est pleine
dudésir de Plmmortalilé, et ceux qui ont cette connais-
sance et cette puissance jouent comme des enfants au mi-
lieu de nous et se rientde notre impatience. n‘

‘
.

‘ .

';.-l

Brahma approchant un jour de Ghi, lui dit z
,

. cr Donnez-nous. s'ilvous plaît,une perle de sagesse v». ,'.
'9'!- Je vous en donnerai deux. si vous le voulez. : Aimez

lunette et rhommel Si Phommeezraime Pas la teçre ‘et
Phomme, comment peut-il almerleur Formateur. et leur

.
.l\ï"'*'ï ï-- ï

- .':,: ,4’: _:..,‘.



Voici une perle très ancienne, mais. toujours blaneheÏ- i: A

grâce au mélange de couleurs qui est l'équilibre.
j

a

Sous votre domination sont placées toutes les formations
terrestres. Remplissez la terre de formations propres à la '

transformation progressive, et ‘évoluez-les. Subjuguez la
* mortalité. Ayez domination sur‘ l'éther. l'air, les eauxetla
terre. qui constituent votre royaume légitime. Aux obéis-

7" sautsseuls, appartient LA VICTOIRE.

L; >2i
li

Quant à la relation de ce iqueClii sentienta. "tiitet lit, et
i

il de ses expériences foutre-tombe,n’est-eilepas enregistrée
dans Les Chroniques de Gin‘. 

i
o
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